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LECTEUR. 

U Ne  Nouvelle  Politique  a 
voulu  foufienir , depuis  quel- 
que  temps,  que  la  Juftice 
du  lieu  de  la  refidence  des  Miniftres  Pu- 
blics pouvoit  eftendre  fa  Jurifdiftion 
fur  les  perfonnes , Privilégiées  & Sa - * 
crées , de  ceux  qui  y font  nés  : nonobftant 
mefmes  que  le  Souverain  du  rwjme  lieu 
Veuf  cédé  à fes  alliés , pour  y recevoir  les 
jimbajfadéurs , Refidents  & Agents 
des  Princes , leurs  amis  communs,  à* 
pour  les  y faire  jouir  des  droits  & désa- 
vantagés infeparabks  de  leur  qualité  ô* 
de  leur  caratlere.  Ce  Paradoxe  ayant 
obligé  un  Minijbre  public  à confronter 
ces  nouvelles  Maximes  avec  ce  qui  a 
efté  de  tout  temps  pratiqué  par  les  Sou - 
ver&ins , qui  ont  eu  quelque  refpefi  pour 
le  droit  des  gens , il  y a trouvé  des  exem-* 
fies  fi  directement  oppofés  à cette  Folitr- 
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Au  Lecteur. 
que  moderne , qu  il  a cru  les  pouvoir  pro- 
duire, à l'occafion  de  P ajfemhlée , dont 
P ouverture  Je  va  faire  à Nimmegue. 
Ceux  qui  les  ont  veus  les  premiers , Jça- 
vent  que  ce  n éfi  qu'un  ouvrage  de  deux 
mois , & qu'il  y a des  confiderations  par- 
ticulières & très  fortes , qui  ont  convie 
P Auteur , s’ilefi  permis  de  l'appeller  ain- 
fy,  à mettre  au  jour  cette  production  im-  • 
# par faite,en  attendant  qu'il puijfe  donner 
au public  quelque  chofe  de  mieux  digéré  • 
& de  plus  achevé.  Il  ne  doute  point,  que 
ce  quil vous  fupplie  d’agréér  prefente - 
ment , ne  ferve  a détromper  ceux , qui  a- 
yant  jufquHcy  fuivy  les  meteores  d’une 
erreur  fouflenue  par  une  autorité  extra- 
ordinaire, trouveront  icy  des  lumières 
plus  nettes  & plus  naturelles.  Ce  nefi 
que  P ejfay  d’un  trait  té  plus  méthodique, 
que  vous  vous  pouvez,  promettre  delà 
fatisfaftion  & du  divertijfement  que 
vous  trouverez,  en  ces  mémoires , fi  vous 
vous  donnez,  le  loifir  de  les  lire  fans  pré- 
jugé » à*  avec  quelque  application . 
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IL  y a afles  longtemps,  que  confide- 
rant , qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui 
s’appliquent  à l’cllude  du  droit  pu- 
blic, 8c  qui  entendent  le  tait  des  ce- 
remonies , j’avois  fait  deflein  de  mettre  fur 
le  Papier  quelques  penfées , touchant  les  - 
Antl^fl^denrs  8c  les  Ambaflàdes.  J’avois 
pour  cet  eflcâ:  fait  un  recueil  de  Mémoi- 
res , 8c  j’avois  marqué  dans  mes  livres  de- 
qùoy  f:tii*c  un  volume  railonnable  fur  ce 
iujet.  Mais  nie  trouvant,  depuis  quelque 
tejnps , depoflèdé  des  uns  8c  des  aptres,  j’en 
avois  tout  a fait  perdu  l’Idée  8c  la  volonté, 
quand  Où  m’a  apporté  le  traitté  curieux  fur 
l’enlevemcnt  du  Prince  de  Furflemberg. 
j’ad/oiic  que  ces  curiofîtés  à la  telle  d’un  li- 
vre n’excitent  pas  beaucoup  la  mienne , 8c 
je  me  défie  extremément  de  toutes  les  pro- 
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i Mémoires  Touchant 
du&ions  de  Pair  8c  du  terroir  qui  ont  fait 
naiftre  cellecyj  mais  m’imaginant  que  l’au- 
teur diroit  au  moins  quelque  choie  déplus 
que  ce  qui  s’en  eftoit  desja  publié , j’efpe- 
rois  y voir  la  queftion  li  bien  décidée , qu’il 
n’y  refteroit  plus  de  répliqué  à la  Fratfce. 
Pour  dire  la  vérité , je  n’y  ay  trouvé  autre 
chofe , linon  un  engagement , làns  ne- 
ceflité , dans  un  parodoxe , dont  l’Auteur 
jfe  déméle  li  mal , qu’il  fait  pitié.  Peut-eftre 
ne  me  démesleray  je  pas  mieux  de  ce  que 
j’entreprens  $ mais  aulfy  ne  pretens  je  pas 
découvrir  demouvellcs  routes , ny  remplir 
le  papier  de  raifonnements  en  l’air,  qui 
font  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  de 
l’auteur  du  traitté  curieux.  - 

Je  ne  mets  la  main  à la  plume , que  pour 
me  donner  de  l’occupation , 8c  pour  char* 
mer , par  ce  divertiflement  innocent , l’en- 
nuy  8c  la  dureté  d’une  trescruelle  perlecu- 
tion,  m’abftenant  d’y  mcsler  mon  raifon- 
nement,  8c  îaiflant  au  Leéfeur  la  liberté 
d’en  faire  l’application  à ce  que  l’on  a veu 
depuis  quelque  temps , en  la  perfonne  d’un 
Miniftrc  Public,  reconnu  pour  tel  parle 
mefme  Souverain  , du  nom  duquel  l’oa 
s’eit  fervy,  pour  lui  faire  fon  procès. 

Ceux  qui  ont  fait  des  traittés  formels , 
8c  qui  ont  e le  rit  des  volumes  entiers , pour 
former  un  parfait  j-lmbajfadeur  , les  ont 
icmplis  de  lieux  communs,  8c  le  font 
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les  Ambassadeurs.  $ 
eftendus  fur  des  qualités,  qui  ne  font  pas 
particulières  à l’Ambaflàdeur  , mais  qui 
font  neceflaires  à tous  ceux  , qui  font  dans  '* 
les  emplois  publics,  quels  qu'ils  puiflènt 
eftre , 8c  mefme  à tous  ceux  que  l’ori  ap- 
pelle dans  le  monde  hçnmftes  gens.  L’a- 
vantage de  la  naiflan  ce,  les  biens  de  la  for- 
tune, 8c  les  vertus  8c  habitudes  acquifes  ai- 
dent a former  un  Ambafladeur  y mais  il 
faut  advoiier  aufly , que  fans  cela  on  fait  u- 
ne  tresmefchante  figure  dans  le  Monde , 8c 
que  ces  qualités  ne  font  pas  moins  neceflài- 
res  à un  Confeiller  8c  Miniftre  d’Eftat» 
comme  aufly  à un  Magiftrat  de  Ville , qu’à 
un  Ambafladeur.  11  eft  vray,  qu’apres  la 
dignité  de  Prince  il  n’y  en  a point  de  plus 
relevée  que  cellecy  j mais  il  eft  vray  aufly, 
qu’il  n’y  en  a point  de  plus  difficile  à foufte- 
nir,  8c  que  pour  bien  s’acquitter  d’une 
fonction  fi  éclatante , il  faut  aufly  poflè^ 
der  un  mérité  fort  extraordinaire. 

*Cc  11’eft  pas  mon  intentio^d’obferver 
un  ordre  fort  exa £t  dans  ces  Mémoires  ; 
tant  parce  que  j’efcris  pour  me  divertir 
plustoft  que  pour  donner  du  plaifiràau- 
truy , que  parce  qu’à  la  referve  de  quelques 
règles  generales , que  l’on  peut  tii^r  de  la 
Morale  8c  de  la  Politique  , il  eft  aufly  dif- 
ficile d’en  donner  de  certaines , 8c  une  mé- 
thode exaéfce  à un  difeours  de  cette  nature , 
qu’il  a elle  impoflible  à nos  Maiftres  d’efta- 
n A a blir 
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4 Mémoires  Touchant 
blir  des  aforismes  infallibies  en  la  fcien- 
cc  du  monde  la  plus  incertaine  Scia  plus 
trompeufe. 

Au  lieu  de  faire  une  définition  perti- 
nente du  mot  d' Ambaffadeur , jediray,  que 
j’y  comprens  tous  les  Miniftres  , que  les 
Princes  Souverains  envoyent  à des  Cours 
eftrangeres,  pour  y faire  leurs  affaires , en 
vertu  de  leurs  lettres  de  creance,  fous  la 
foy  publique , eftablie  par  le  droit  des  gens. 
Tellement  que  donnant , en  quelque  fa- 
çon, à ce  mot  la  mefme  eftendue , que  les 
Romains  donnent  à’celuy  de  Légat  us, 
quand  ils  parlent  de  Ceux  qui  font  em- 
ployés à des  negotiations  d’Eltat , je  ne  di- 
ray  rien  de  l’Ambafladeur  en  general , qui 
ne  puifleeftre  appliqué  aux  Envoyés,  Re- 
fidents.  Agents,  Députés , Commiflfaires,  8c 
pour  dire  en  un  mot , à tous  ceux  qui  com- 
me Minières  publics , font  les  affaires  d’un 
Prince  ou  d’un  Eftat  dans  une  Cour  eftran- 
gere , aufl^bien  qu’aux  Légats , Noncq| , 
& à ceux  qui  ont  proprement  le  caraétere 
d’Ambaifadeur , tant  ordinaire  qu'extra- 
ordinaire. La  raifon  eft , parce  que  le  droit 
des  gens  ellcnd  fa  prote&ion  également 
fur  lesains  8c  les  autres  : meimes  fuivant 
les  fentiments  de  MetTieurs  les  Eftats  de 
Hollande  , bien  nettement  exprimés  en 
leur  reiblution  çlu  iç  Mars  1 6 y i,  que  nous 
mettrons  icy,  comme  une  des  pièces  les 
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les  Ambassadeurs..  jr 
plus  eflentieUes , dont  ce  petit  ouvrage  fera 
compote.  Elle  parle  en  ces  termes. 

„ Les  Chevaliers  , Nobles  8c  Villes  de 
„ Hollande  8c  Weft-Frile , reprefentans  lei 
„ Eftats  de  la  meime  Province  : A tous 
„ ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront, 
„ ou  lire  orront:  Salut.  #" 

„ Comme  ainfy  foit  que  fuivant  le  droit 
„ des  gens , .8c  mefme  des  nations  barbares, 
„ les  perlbnnes^M  Ambajfsdeurs , Refidents , 
,,  Agents  & des  autres  femblables  Minières 
„ publics,  de  Rois,Princes  8c  Republiques, fo- 
„ y ent  tenues  par  tout  en  une  fi  haute  confi- 
,»  deration,  qu’il  n’y  a perfbnne,^«*Zk  qtiel- 
,Ae  puijfe  ejire , qui  les  oie  offenler,  leier  ou 
Endommager. mais  au  contraire,qu’ils  ibnt 
,,  en  pofléflion  d’eftre  refpe&és,  hautement 
„ confiderés,  8c  honnorés  d’un  chacun.  Ne- 
„ antmoins  dautant  qu’il  eft  per  venu  à nof- 
„ tre  connoiflànce,  que  quelques  gens  info- 
„ lents,emportés  8c  diflolusont  bien  oie  fai# 
„ re  8c  entreprendre  le  contraire  de  ce  que 
,,  deflus,à  l’égard  de  quelques  Miniftres  pu*- 
„ blics,  qui  ont  efté  envoyés  a cet  Eftat , 8c 
„qui  reiident  en  noftre  Province  : Nous, 

„ voulant  y pourvoir , avons  trouvé  bon, 
„ d’ordonner  bien  expreflement , par  cette 
„ noftre  déclaration,  de  ftatuer  8c  de  defen- 
,,dre  bien  ièverément , ainfy  que  nous  or* 
„ donnons,  ftatuons  8c  défendons  bien  iève- 
,,  rément,  par  les  prefentes  : per fonne  t 
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6 Mémoires  Touchant  <► 
m de  quelque  nation,  efiat , qualité  ou  condition 
» qu’ elle  puijfe  efire,n ’o ffenfe, endommage, gre - 
»»  ve,  on  fajje  infulte  ou  injure , dire  élément  ou 
m indirectement  , en  quelque  façon  ou  maniéré 
»>  que  ce  puijfe  ejlre , les  Jlmbafjadeurs  , Refi- 
9,  dents  , Agents,  ou  autres  Minières  de  Rois  , 
y,  Minces, Republiques, ou  autres  ayans  la  qua - 
„ lité  de  Minifire  public,  en  aucune  maniéré  : 

» en  leurs  perfonnes, gentilshommes , vallets » 
y,  maifons , carojfes , ou  autres  chofes  » qui  leur 
„ puijfent  appartenir , ou  dépendre  d’ eux , de 
.,  parole,  de  fait  ou  de  mine,  à peine  d’en~ 

,,  courir  noftre  derniere  indignation, & d’ef- 
« tre  punis  corporellement , comme  viola - 
» teurs  du  droit  des  gens , & perturbateur  s ^ju 
n repos  public  : Le  tout  félon  l'exigence  &ia 
ii  conftitution  des  cas.  Ordonnant  à tous  les 
» habitants  de  cette  Province,8c  à tous  ceux 
»>  qui  s’y  trouveront , qu’au  contraire  de  ce 
»>  que  de flu s,  ils  ayent  à faire  tout  honneur , 

%>  & à rendre  tout  refpeft  à cette  forte  deMi- 
» niftres  : mefines  dejeur  donner , comme 
if  aufly  à leurs  domeftique.r,8c  a ceux  de  leur 
»,  fuitte,  toute  aidé,  8c  à contribuer  tout  ce 
,,  qui  pourra  fervir  à leur  honneur , 8c  aider 
u à leurlèrvice  8c  commodité.Ordonnant  8c 
„ commandant  au  premier  & aux  autres 
M Confeillers  de  la  Cour  de  cette  Province , 

„ comme  aufly  à tous  autres  Officiers,  Jufti- 
ciers  8c  Magiflrats,8c  à tous  ceux  qu’il  ap- 
partiendra,  de  procéder  contre  les  trans- 
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* grefleurs,  par  execution  des  peines  cydel- 
„ lus  mentionnées,  £m$  connivence  ou  dif- 
„ iimulation  ancune.  Fait  à la  Haye,  fous 
» noftre  grand  feel  le  19  Mars  1 6y  i . » 

Apres  avoir  donné  cette  grande  cften- 
due  au  mot  d’Ambafiàdeur , je  diray , que 
je  demeure  d’accord  avec  tous  ceux,  qui 
oit  traitté  cette  matière , qu’il  fautnecef- 
fàirement,  que  ces  trois  qualités  le  rencon- 
trent au  Miniftre  public  : la  naijfance,  l'ejlu- 
dek.  V expérience.  La  première  rend  fon  iiijet 
fusceptible  d’inftruélion , la  fécondé  l’in- 
ftruit  en  effeâ:,  St  la  troifiefine  achevé  de  le 
former.  Mais  je  ne  fuis  pas  d’accord  avec  eux 
<c  la  lignification , qu’ils  donnent  aux  deux  . 
première^  de  ces  trois  qualités.  Ils  enten- 
dent par  la  première  l’avantage  de  l’cxtrac-  . 
tion  ou  de  la  Noblelfe,  ôc  moy  j’eftime  que 
la  naijfance  icy  n’eft  autre  choie , que  l'ex- 
cellence du  naturel , 8t  la. force  du  geniej 
à l’égard  du  quel  on  dit,  Gaudeant  bene  nati. 

Car  encore  que  la  naiflance  noble  de  l’Am- 
baflàdeur  donne  quelque  luftîe  à l’Ambaf- 
fàde , il  faut  advoiier  pourtant,  que  ce  n’eÆ 
qu’un  faux  elclat , fi  le  Miniftre  ne  la  fouf- 
tient  par  fon  mérité.  Les  plus  grandes 
Maifons  ne  produilènt  pas  tousjours  les 
plus  grands  hommes.  Ceux  là  le  font  véri- 
tablement qui  fe  font  eux  mefmcs , $c  qui 
ne  doivent  rien  à la  fortune  ny  à leurs  pre- 
dcceilcurs.  La  plufpart  des  grands  Sei-  r 
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gneurs  font  plus  propres  pour  une  Ambaî- 
iade  de  ceremonie,  que  pour  la  négoci- 
ation. Dans  une  Ambaffade  d’obedience, 
« ou  un  orateur  emprunté  porte  la  parole  f 
.pour  une  folemnité  de  baptefme  ou  d; 

. mariage  , dans  l’occafion  d'une  mort  oc 
d’une  naiflance , ou  pour  voir  jurer  l’obfor- 
vation  8c  l’execution  d’un  traitté , c’eft  là 
où  ils  triomphent.  Ils  ne  font  nés  que  pour 
les  compliments , & ne  fe  donnent  pas  le 
joifir  ny  la  peine  de  le  faire  aux  aÔàires.  - 
• Le  MareJchal  de  Biron , le  tere  , parloit 
des  Princes  du  fang  de  fon  temps , comme 
de  gens , qui  ne  fe  pouvoient  faire  confia 
derer-,  que  par  la  foule  qualité  de  leur  nal- 
fonce.  Comme  en  effeét  Antoine , Roy  de 
Navarre  8c  le  Comte  de  Soijfom  eftoient 
deux  perfonnages  tort  médiocres,  8c  il 
s en  falloit  peu , que  les  Cardinaux  de  Bour- 
bon & de  Vendofme  ne  fuffent  ridicules.  Je 
ne  parle  point  de  Henry  IV,  qui  devint  un 
des  plus  grands  Rois,  qui  ayent  jamais 
régné  en  France } maisjediray  foulement 
qu’aprés  lui  il  n’y  eut  que  Louis,  Prince  de 
Condé  , qui  foustinft  la  réputation  de  la 
Maifon.  De  tous  ceux  qui  ont  efcrit  l’Hil- 
toire  de  ce  temps  là , il  n’y  en  a pas  un  qui 
ne  die,  que  le  dernier  polfodoit  la  vaillan- 
ce, la  libéralité' , la  generofité  , l’amour  de 
la  juftice , la  courtoilie  8c  l’affabilité  en  tel- 
le perfection , que  l’on  ne  pouvoit  pas  di- 
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les  Ambassadeurs.  9 
re  laquelle  de  toutes  ces  vertus  ettoit  la  do- 
minante. , 

Le  Roy  Louis  XI , qui  avoit  l’ame  plus 
intereflèe  que  grande,  fi  ce  n’eft  que  l’on 
vueille  dire , que  l’intereft  fait  la  véritable 
grandeur  des  Monarques  , pourveu  qu’ils 
ne  s’y  trompent  pas , le  plaifoit  à employer 
des  gens,  qui  avoient  beaucoup d’elprit, 
2c  peu  de  naiffance.  11  Ce  fervit  ytilement, 
en  des  negotiations  importantes,  d’Olivier 
Daim,  fon  Chirurgien,  & il  ne  craignit 
point  de  faire  traveftir  en  Hérault  le  Pale- 
frenier d’un  des  Gentilshommes  de  fa  mai- 
fon , qu’il  envoya  au  camp  des  Anglois  , 
où  il  fit  les  affaires  aufly  adroitement,  ou 
heureufoment , que  le  Roy  pouvoit  déli- 
rer. Et  comme  il  prenoit  plaifir  à Ce  fervir 
de  cette  forte  de  gens , ainiÿ  ne  dédaignoit 
il  point  de  recevoir  des  Miniftres  de  la  mef- 
me  eftoffe , quand  les  autres  Princes  lui  en 
envoyoienu  G aléas , Duc  de  Milan , lui  en-, 
voya  un  marchand  de  la  mefine  Ville , en 
qualité  d’AmJjafladeur.  Louis  le  fittafter 
par  Phil.  de  Cornalines , 8c  l’ayant  goutté, 
il  negotia , 8c  renouvella  le  traitté  d’allian- 
ce avec  lui.  Les  Hiftoires  font  remplies- 
d’exemples  d’une  infinité  de  gens  de  for-1 
tune,  que  le  mérité*  ou  le  caprice  des 
Princes  a élevés  aux  premiers  emplois, 
tant  chez  eux , que  dans  les  Cours  étran- 


gères. 


Digitized  by  Google 


To  Mémoires  jlouchant 

Je  n'ay  garde  de  mettre  de  ce  nombre 
Tierre  Papl  Rubens  : car  outre  que  fa  naif- 
fance  n’eftoit  ny  vile  ny  abjeéte , eftant  le 
premier  de  là  profeflion,  il  en  relevoit  l’ex- 
cellence par  la  belle  littérature  » 8c  par  un 
efprit  trescapable  d’affaires.  11  avoit  efté 
employé  en  Angleterre  avant  qu’il  fuft  en- 
voyé en  Hollande  en  l’an  1633  > pour  y 
pourfuivrç  la  negotiation  de  la  trêve  : mais 
le  Ducd’  Arfchot  & l’Archevefque  deMalines, 
qui  en  avoient  fait  la  première  ouverture , 
ne  pouvant  pas  fouffrir , qu’un  homme  qui 
eftoit  d’une  qualité  iî  loin  au  deffous  de  la 
iienne , fe  meslaft  de  là  negotiation , n’#ut 
pas  beaucoup  de  peine  a ruiner  les  efperan- 
ces  , puis  qu’il  desefperoit  lui  mefme  du 
iiiccés  des  intentions  de  lès  Committents. 

Je  diray  à cette  occalion . que  cette  forte  4 

de  gens  de  baffe  condition,  comme  auffy 
les  Minières  du  fécond  ordre,  c’eft  à dire 
les  Envoyés  & Us  Rifidems , qui  ne  fe  trou- 
vent point  reveftus  de  cet  embaraffant  ca- 
raéfcere  reprelèntatif , s’il  eft  permis  de  par- 
ler ainfy , font  à mon  advis  bien  plus  pro- 
pres* pour  la  negotiation  que  les  Ambaffa- 
deurs.  On  s’imaginera  peuteftre,  que  j’a- 
vance icy  un  paradoxe  : mais  fi  l’on  confi- 
dere , que  4es  uns  peuvent  aller  8c  venir 
làns  façon,  qu’ils  fe  peuvent  trouver  à la  > 
porte  du  cabinet  d’un  Miniftre , lans  faire 
tort  à la  grandeur  de  leur  maiffre , qu’ils 

peu- 
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les  Ambassadeurs.  n 
peuvent  faire  leurs  intrigues  fans  loupçon , 
8c  rendre  leurs  vilites  {ans  donner  ombra- 
ge: au  lieu  que  l’Ambaflàdeur  eft  obligé 
de  concerter  toutes  lès  aérions , de  deman- 
der fes  audiânees,  tant  au  Prince  qu’aux 
Miniftres , de  Ce  payer  de  delais  8c  de  remi- 
ses, 8c  de  ménager  toutes  les  démarches , 
qui  plus  elles  font  fecretes  plus  elles  font 
efpieés  8c  obfervées , 8c  qu’il  ne  peut  pas  re- 
cevoir l#moindre  rebut , que  l’outrage  ne 
pafle  jufqucs  à la  perlonne  du  Prince  fou 
maiftre:  Si  l’on  veut  confiderer  tout  cela  » 
disje  , je  m’alTeure,  que  l’on  demeurera 
d’accord  de  la  vérité , que  je  viens  de  pofer. 

11  eft  bien  certain , que  c’eft  une  très- 
grande  aide  que  l'eftude  -,  mais  il  e*ft  tres- 
ccrtain  au  fl  y , q ue  les  plus  fçavants  ne  font 
pas  tousjours  les  plus  fages , ny  les  plus  ha- 
Dilles  négociateurs.  Et  comme  des  meilleu- 
res chofes  les  corruptions  font  les  plus  mau- 
vai fes,  ainfy  un  homme  de  robbe , qui  tient 
bien  fon  polie  dans  le  Conlèil  quand  il  cil 
homme  de  bien,  eft  tresdangereux  quand 
ilnel’eftpas.  Il  eft  vray  aufly , que  les  li- 
vres font  propres  à former  un  homme  à la 
contemplation , au  lieu  que  l’Ambaflàdeur 
doit  elhre  dans  une  aâivité  perpétuelle , 8c 
qu'il  eft  difficile,  que  ceux  qui  iont  conti- 
nuellement dans  les  livres , ne  contrarient 
quelque  chofe,qui  tienne  du  pédant,  c’eft  à 
dire  une  qualité  incompatible  avec  celle  do 

A 6 Mi. 


Digitized  by  Google 


ix  Mémoires  Touchant 
Miniftre , qui  doit  tellement  pencher  de 
l’autre  codé , qu’on  le  croye  pluftoft  igno- 
rant qu’homme de  lettres,  8c  plus  obligé 
à fon  efprit  qu’aux  Doéfceurs.  Don  Diego 
Swmiento  d*Acugm , Comte  de  Gondemsir  % 
Ambafladeur  d’Efpagne  en  A ngleterre , a- 
voit  un  gçnie  8c  un  mérité  fort  ordinaire, 

8c  neantmoins  il  fe  rendit  fort  agréable  au 
Roy  Jaques  ; pas  tant  parce  qu’il  lui  faifoit 
efperer  le  mariage  du  Prince  detralles  a- 
vec l’Infante  d’Efpagne,  à quoy  il  travail- 
lât, que  parce  qu’au  lieu  de  cette  gravi- 
té , qui  eft  fi  naturelle  à ceux  de  là  nation , 
il  avoit  une  derniere  complaifance  pour  le 
Roy.  Ils  s’entretenoient  tousjours  en  La- 
tin, 8c  comme  le  Comte , cpii  n’en  fçavoit 
pas  beaucoup , 8c  affèéloit  peuteftre  d’en 
lçavoir  encore  moins , qu’il  en  fçavoit  en  i 
effeét',  ne  ménageoit  pas  fort  Prifcian, 
comme  l’on  dit , pour  divertir  le  Roy,  fa 
Majefté  lui  dit  un  jour , qu’il  le  trou  voit 
fort  honneft’homme  , 8c  qu’il  l’aimoit  » 
mais  qu’il  ne  lui  pouvoit  pas  celer , que  fon 
Latin  lui  efcorchoit  les  oreilles.  Le  Com- 
te , qui  vivoit  dans  une  grande  familiarité 
avec  le  Roy , repartit , qu’il  parloit  mieux 
Latin  que  lui  : que  fon  Latin  eftoit  un  La- 
* tin  de  Roy,  8c  celui  du  Roy  un  Latin  de 

pédant.  . *'  * 

. J ’ole  dire,  que  peu  de  fçavants  ont  reufljr 
en  cette  forte  d’emplois.  Ce  n’ed  pas , que 
. ..  la 
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les  Ambassadeurs.  13 
la  pluspart  de  ceux  qui  y ont  reuiTy,n’ayent 
eu  quelque  teinture  d©  lettres , 8c  Payent 
mefmes  feeu  ce  qu’elles  ont  de  plus  beau  8c 
de  plus  charmant  5 mais  je  veux  dire  , que 
ceux  que  l’on  nommoit  autrefois  grands 
Clercs , ne  font  pas  les  plus  habilles  Mi- 
niftres,  8c  que  le  bon  fens  a tousjours  plus 
de  part  au  fuccés  des  negotiations  que  le 
grand  fçavoir.  Laraifon  eft,  que  ce  font 
deux  profeflions  differentes , dont  l’une  eft 
capable  d’occuper  tout  l’efprit  de  celui  qui 
s’y  veut  appliquer.  Le  Cardinal  Bejfarion  , „ 
fut  un  de  ceux , qui  pe#de  temps  avant  le  ' . 
reftablilTemcnt  de  la  connoiflance  des  bel- 
les lettres,  enfeignerent  la  langue  Grec- 
que , qui  eftoit  fa  maternelle,  dans  les  par- 
ties les  plus  Occidentales  de  l’Europe.  Le 
Pape  le  voulut  fervir  de  lui , pour  faire  la 
paix  entre  h:  Roy  Loüis  XI , ’8c  Charles  , 
dernier  Duc  de  Bourgogne.  11  i çavoit  beau- 
coup de  Grecj  mais  il  n’avoit  pas  appris , 
qu’il  devoit  fa  première  vifite  au  Roy, 
comme  au  plus  grand  des  deux  Princes  , a- 
v vcc  qui  il  avoit  à negotier:  tellement  qu’ef- 
tantafles  imprudent,  pour  aller  en  France, 
apres  avoir  efté  en  Flandres,  le  Roy  le 
traitta  de  ridicule,  refufa  longtemps  de 
lui  donner  audiance,  8c  le  renvoya  enfin 
comme  il  eftoit  venu.  On  en  voit  le  conte 
dans  les  mémoires  de  M.  de  Brantholme, 
qui  en  parle  ailes  plai&mmcnt , à ion  or- 
. aiaairc.  Lç 
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Le  Cardinal  du  Perron  fçavoit,  8c  il  vou- 
loit  que  l'on  cruft , qu’il  eîloit  encore  plus 
fçavant , qu’il  n'eftoit  en  effeét  : mais  li  on 
veut  mettre  Tes  lettres  en  parallèle,  avec 
.celles  du  Cardinal  Dojfat , à qui  la  Cour  de 
Rome  avoit  ièrvy  d’univerûté , & Vaul  de 
Fotx  t Archevefque  de  Toulouie,  de  Pré- 
cepteur , l’on  ne  trouvera  dans  les  unes  que 
des  paroles , 8c  une  grande  vanité , 8c  dans 
les  autres  un  efprit  ferme  8c  folide , 8c  des 
affaires  tresimportantes , fort  prudemment 
negotiées,  8c  tresheuréufement  démeslées. 
Thomas  Smith , ^üe  la  Reine  Eliiàbeth 
d’Angleterre  employa  en  plufieurs  Ambafi- 
fades , 8c  avança  enfin  à la  charge  de  Secré- 
taire d’Eftat , eftoit  fçavant , 81  les  paffages 
• latins , dont  fes  dépefehes  font  remplies  , 
font  juger , qu’il  en  faifoit  oftentation  : 
Mais  il  faut  advoüer,  que  les  lettres  de 
François  Wdlfingam , qui  évite  cette  affécfa- 
tion , comme  s’il  craignoit , que  l’on  fçeufl: 
qu’il  fçavoit  le  Latin , portent  une  infinité 
de  marques  de  cette  fine  Politique , dont  la 
Reine , qui  fe  connoiffoit  en  hommes  8c  / 
le  Lord  Burgley,  fonpremier  Miniftre» 
faifoient  tant  d’eftime. 

Nous  avons  veu  depuis  quelques  années 
un  des  grands  genies  de  noffre  fiecle , 8c 
qui  avoit,  avec  an  applaudiflèment  uni- 
verlèl , publié  un  fi  excellent  traitté  du 
droit  public,  qu’il  paffe  pour  le  plus  fça- 
vant 
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les  Ambassadeurs.  ïf 
vant  ouvrage,  que  noftre  temps  ait  produit, 
entrer  dans  un  femblable  employ  en  Fran- 
ce i mais  bien  qu’il  y ait  fort  bien  répond u 
à la  réputation,  qu’il  avoit  desja , fcs  anfll 
jugeoient  pour  tant,  qu’il  auroit  encore 
mieux  reufly , s’il  euft  donné  un  peu  plus 
de  temps  à ion  Am  ballade , 8t  moins  a fes 
eftudes.  Au  contraire , fon  fils , qui  n’a  pris 
de  l’efhide  que  ce  qu’il  faut  pour  former 
un  galant  homme  » a acquis , & avec  Jufti- 
ce,  la  réputation  d’un  des  plus  adroits  ne- 
gotiatcurs,  que  les  Provinces  Unies  ayent 
eu  depuis  que  leur  Eftat  fubfifte.  Il  en  pof- 
fede  toutes  les  qualités , 8c  s’il  euft  efté  afles 
heureux  , pour  faire  croire  gc  luivre  les 
advis,  qu’il  donnoit  de  temps  en  temps, 
il  n’en  feroit  pas  plus  malheureux , ny  l’Ef- 
tat  non  plus. 

M.  de  Thou  , A mbaflàdeur  de  France  à la 
Hay^,  avoit  de  l’eftude,  mais  trop.  Car 
s’y  eftant  trop  fortement  appliqué  pendant 
la  vie  de  fon  fircre  ailné  j comme  fi  le  Ra- 
voir du  Pere  deuft  pafier  jufqu’à  lui  par 
droit  de  fuccefîîcm  héréditaire,  il  n’avoit 
pas  eu  le  temps  de  fè  donner  aux  affaires. 
Le  Comte  Défit  odes,  qui  lui  fucceda  à l’Am- 
baflàde , avec  le  tiltre  d’extraordinaire  * fça-  ' 
voit  le  Latin  de  fon  bréviaire.  Il  s’eftoit  dés 
fit  Jeuneflè  jette  dans  une  profefiion  toute 
oppofee  à celle  dès  lettres  7 mais  le  Car- 
dinal de  Richelieu  n’eut  pas  fi  toft  connu 
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1 6 Mémoires  Touchant 
fon  efprit  , qu’il  le  jugea  trescapable  de 
negotier,  8c  digne  des  grands  emplois,  où 
il  a efté  élevé  depuis.  L’Italie  l’a  veu  à la 
ftfte  de  fes  armées  8c  de  fes  affaires  : l’An- 
gleterre s’eft  rendue  à Ton  adreflè-,  8c  les 
Provinces  Unies  ont  eu  le  loifir  d’admirer 
fon  courage  , auffy  bien  que  fa  prudence 
Politique.  11  en  fera  parlé  plus  d’une  fois  en 
la  fuitte  de  ces  Mémoires , 8c  particulière- 
ment à l’occafion  des  deux  rencontres , 
que  la  refolution  la  plus  déterminée , 8c  la 
• Politique  la  plus  raffinée  ne  pouvoient  pas 
faire  reuffir  à fon  avantage. 

On  ne  peut  pas  nier , que  la  le&ure  8c  la 
méditation  jie  commencent  à former  un 
Miniftre , 8c  que  l’eftude  n’acheve  ce  qui 
manque  à fon  éloquence  naturelle  : de  for- 
te qu’il  ne  fe  peut , que  ce  ne  foit  un  très- 
grand  avantage  que  de  joindre  l’acquis  à ce 
que  l’on  tient  de  la-  nature.  Auffy . voif  on 
prefque  tousj ours  dans  les  Ambaflades  im- 
, portantes,  où  plufieurs  perfonnes  font  em- 
ployées, quelque  homme  de  lettres,  qui 
porte  la  parole  en  des  a&ions  folemnelles  r 
ou  qui  aide  à refoudre  des  difficultés , qui 
fe  décident  par  la  chicane  plustoft  que  par 
le  fens  commun.  Mais  comme  la  pluspart 
de  ces  Meffieurs  ont  de  la  peine  à fe  défaire  * 
de  cette  humeur  conteftante,  qu’ils  ont 
contra&éc  dans  le  barreau , fur  tout  s’ils  y.  • 
ontvieilly,  aufly  fe  rendent  ils  plus  capa- 
bles 


les  Ambassadeurs.  17 
blés  de  broüillër  les  affaires  que  de  les  dé- 
meslcr. 

Ceux  qui  n’eftudientque  pour  le  rendre 
plus  bonnettes  gens,  6c  pour  faire  fervir 
les  lettres  à la  profeflion  des  armes,  ne  peu- 
vent pas  manquer  de  reuiTir  , quoy  que 
mefmes  fans  cela  le  bon  fèns  y fuppléc.  Le 
Comte  de  Dunois  t Souche  de  la  Maifon  de 
Longueville , çftoit  un  des  grands  Capitai- 
nes de  fon  temps,  8c  l’Hiftoire  dit,  qu’il 
éftoit  aufly  un  des  grands  Negotiateurs. 
Philippe  Chabot , Admirai  de  France4,  reuf- 
fiffoit  aufly  bien  dans  les  négociations  que 
dans  les  combats.  Le  Marefchal  de  Biron  le 
Pere  , ne  s'acquittait  .pas  plus  mal  de  fa 
charge  de  Garde  des  fceaux , que  du  Com- 
mandement des  arme'es  } Car  l’on  peut 
dire,  que  le  Roy  Henry  le  Grand,  s’eft 
en  quelque  façon  fait  fous  lui.  Le  Duc , 
fort  Fils , qui  avoit  fuccedé  au  crédit  8c  à 
la  réputation  du  Pere , fçavoit  le  Latin , 
8c  mefmes  le  Grec , 8c  avoit  fait  voir  dans 
fes  A mbaflàdes  d’Angleterre  8c  de  Suiije, 
qu’il  eftoit  également  capable  de  l’une  8c 
de  l’autre  profetTion.  If  dernier  Duc  de  Ro- 
han 8c  le  Baron  d' Oxenjltm  , Chancelier  de 
Suede , ont  fait  voir  qu’elles  ne  font  pas  in- 
compatibles dans  les  grands  hommes , 8c  il 
faut  advoücr  , qu’il  n’y  a point  de  pais , ou 
on  les  marie  plus  fréquemment  8c  plus 
heureufcment  cnfcmble  qu’en  Suede. 

Pour 
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Pour  ce  qui  eft  de  V expérience , il  n’y  a 
perfonne  , qui  ne  demeure  d’accord  , que 
c’eft  elle  qui  achevé  de  former  l’Ambaflà- 
deur  , 8c  que  cette  forte  d'emplois  ne  doit 
eftre  confiée  qu’à  des  perfonnes , que  l’aage 
& les  affaires  en  ont  rendu  capables.  Je  ne 
diray  point , que  les  Romains  ne  s’y  fer* 
voient  qfle  de  ceux  , quiavoient  paflé  par 
les  plus  importantes  charge^  de  la  Republi- 
*que } par  ce  que  la  chofe  parle  d’elle  mef* 
me.  11  eft  vray , qu’il  y a des  efprits , que 
l’aage  ne  meurit  point , 8c  que  ce  ne  font 
pas  tousjours  les  barbons  qui  reufliflent  $ 
mais  il  eft  vray  aufly  , que  c’eft  prefque  un 
miracle  quand  la  Jeuneffe  eft  fàge.Ôc  qu’elle 
ne  fait  point  de  beveüe.  La  République  de  Ve* 
nife  employé  fouvent  fes  Jeunes  Gentils- 
hommes à des  Ambaflades,  parcequ’ilya 
plus  à apprendre  qu*à  negotier.  Elle  a fes 
interdis particuliers,qui  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  ceux  de  la  plufpart  des  autres 
Princes  de  la  Chreftienté } de  forte  qu’a  la 
réserve  de  la  Porte , où  elle  a fes  plus  grands 
interdis  à negotier , 8c  où  elle  employé  or- 
dinairement ceux  qui  ont  pafle  par  toutes 
les  autres  Ambaflades , fes  Mini  lires  n’ont 
prefque  point  d’autre  fonction , lors  qu’el- 
le n’a  point  de  guerre , que  d’y -obferver  les 
intrigues , 8c‘le  cours  des  affaires  generales. 
Mais  outre  le  foin  , que  le  Sénat  a de  met- 
tre à la  luitte  de  leurs  Ambaffadeurs  quel- 
ques 
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?ues  jeunes  Gentilshommes , afin  qu’ils  s’y 
aflênt  aux  affaires  de  bonn’heure , la  Ville 
de  Venite  a cela  de  particulier,  que  le  ju- 
gement s’y  forme  plustoft  qu’ailleurs  , 8c 
que  le  bon  fens  y eft  plus"  ordinaire , qu'en 
aucune  autre  Ville  d’Italie  : eftant  certain , 
que  l’on  y en  a plus  en  l’aage  de  trente  ans , 
qu’ailleurs  en  celui  de  cinquante.  L’on 
donne  quelquefois  ces  emplois  à de  Jeunes 
gens , qui  ne  fçavent  pas  comment  ils  s’y 
doivent  prendre  j mais  le  Prince,  qui  le 
fait,  ne  fe  peut  prendre  qu’à  luimefme 
des  fautes  qu’ils  y commettent,  8c  qui  les 
engagent  fouvent  en  de  tresfafcheufes  af* 
foires.  J’en ay connu,  dont  les  récidives* 
quoy  que  frequentes,  8t  prefque  conti* 
nuelles , n’ont  pas  pû  détromper  ceux,  qui 
ont  veu  périr  toutes  les  affaires  entre  les 
mains  de  cette  forte  de  Minières.  Les 
Princes  ne  peuvent  pas , dans  les  commif- 
fions  8c  pouvoirs  de  ces  gens  là , joindre 
l’experiencc  à la  fidelité  , quoy  que  ce 
foyent  des  qualités  eflèntiellcs  8c  iniepira- 
blcs. 

L’employ  des  Ambafladeurs  eft  devenu 
tresneceiraire,  puis  que  làns  eux  il  n’y  au* 
roit  point  de  commerce  entre  les  Souve- 
rains. Il  n’y  a prefque  point  de  période 
dans  les  mémoires  de  Phil.  de  Commines , 
dont  on  ne  puiflè  faire  uneregle  de  Politi- 
que} c’eft  pourquoy  je  ne  craindray  point 
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de  faire  fervir  de  texte  à ce  diicours  un  paf- 
fage , qui  eft  tresremarquable  fur  noltrc 
„ fujet.  Il  dit,  que  les  AmbaiTades  les 

,,  moins  fréquentes  8c  les  plus  courtes  font 
„ les  plus  âvantageufes  pour  celui  qui  les 
9J  reçoit,parce  que  fous  ce  pretexte  il  le  fait 
,,  fouvent  des  pratiques  8c  des.  intrigues 
,,  tresdangereufes.  Qu'il  faudrait , que  les 
„ AmbaiTades,  qui  viennent  de  véritables 
„ amis,  viffent  fouvent  le  Prince  i pourveu 
» qu’il  ne  foit  pas  mal  fait  delà  personne, 
„ 8c  qu’il  ait  l’efprit  de  fouftenirfa  dignité. 
»*  Que  faute  de  l’un  8c  de  l’autre  il  ne  le, 
A faut  produire  que  rarement,  8c  tousjours 
y,  bien  couvert , 8c  bien  inftruit  de  ce  qu  il 
f,  à dire  8c  à répondre:  confiderant  tous- 
„ jours , que  l’amitié  des  Princes  cft  de 
» peu  de  durée.  Que  ii  les  Ambafladeurs 
y,  viennent  de  la  part  de  Princes  ? qui  font 
„ ennemis , foit  couverts  ou  déclarés , ou 
„ bien  fufpeéts , il  s’en  faut  défier  ; mais  il 
y,  ne  faut  pas  lailïer  de  les  bien  traitter  8c 
y,  recevoir , d’envoyer  au  devant  d eux,  de 
„ les  loger , 8c  de  mettre  auprès  d’eux  des 
„ gens  fages , qui  fous  pretexte  de  leur 
„ faire  honneur  8c  compagnie , les  obfer- 
y,  vent,  8c  prennent  garde  à ceux  qui  les 
»,  voyent  8c  vifitent  ; parce  qu’il  n’y  a point 
»>  d’Eftat,  où  il  ne  le  trouve  des  mécon- 
„ tents.  Qu’il  faudrait  les  oiiir  8c  dépefclier 
„ promtement , parce  qu’il  n’y  a point  de 
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plaiiif  à avoir  des  efpions  dans  fa  maifon. 
li  faudroit  leur  faire  des  feftins , les  dé- 
frayer, 8c  leur  faire  des  prcients^  Mef- 
mcs  que  dans  une  guerre  déclarée  il  ne 
„ faut  pas  rompre  tout  commerce  j mais 
oüir  les  meflàgers,  8c  les  ouvertures  d’ac- 
commodement , que  l’on  peut  faire , en 
les  faifant  obferver  fous  main.  Auquel 
cas  il  y a plus  d’avantage  à envoyer  des 
Am  ballade  urs , qu  a les  recevoir  parce- 
qu’il  n’y  a point  d’efpïons  fi  fours  ,*ny  ii 
honnorablcs.  Sans  que  l’on  fo  doive  met- 
tre en  peine , fi.  l’ennemy  en  tire  de  la 
gloire,  ou  non,  pourveu  que  l’autre  en 
ait  le  profit.  11  eft  à propos  d’envoyer 
./deux  ou  trois  Ambaflàdeurs  plustofl: 

„ qu’un  j parce  que  ce  que  l’un  ne  peut  pas 
„ fçavoir , l’autre  le  peut  apprendre. 

Commines  pofe  pour  maxime , qu'il  y et 
plus  d'avantage  pour  un  Prince  d’envoyerffies 
Ambaffadeurt  que  d’en  recevoir  : 8c  en  dît  la 
raifon  ; fçavoir  parc^que  ce  [ont  des  efpions , 
que  l'on  reçoit  avec  honneur , & qui  peuvent 
[aire  leurs  intrigues  & cabales,  qui  font  fou- 
vent  tresdangcreufes , en  toute  feureté  :^dont 
il  s’enfuit,  que  bien  que  celui , a qui  on  envoya 
des  Ambajfadeurs , en  reçoive  plus  d'honneur , 
l’autre  en  tire  plus  de  profit.  Les  Turcs  ont  une 
Politique  toute  contraire.  Ils  admettent! 
chez;  eux  les  Ambafiadcurs  de  tous  les  Prin- ' 
ccs  8c  Eftats,  qui  ont  quelque  liaifonou 
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21  Mémoires  Touchant 
commerce  avec  eux.  L’Empereur,  les  Rois 
de  France  & d’Angleterre,  8c  les  Républi- 
ques de  Venifc  8c  des  Provinces  Unies  y 
ont  leurs  Ambafladeurs , Orateurs , Rcfi- 
dents , ou  autres  Minières  Ordinaires,  & 
i Forte  s’en  fait  honneur  : voulant  faire  croi- 
re , que  c’cft  un’efpcce  d’hommage , qu’on 
lui  rend,  pendant  qu’elle  n’en  entretient 
point  dans  les  Cours  des  autres  Monarques, 
auxquels  elle  n’envoye  que  fes  Chiaoux , 
qui  n’ÿ  font  point  de  fejour.  Les  Princes 
Chreftiens , de  leur  cofté , n’ont  leurs  Mi- 
niftres  à Conftantinople , qu’a  caufc  de  l’a- 
vantage qu’ils  en  tirent } foit  pour  leur  in- 
tereft,  ou  pour  le  commerce  de  leurs  iu- 
jcts. 

L'on  en  eft  fi  jaloux  en  cette  Cour  là , 
que  l’on  n’y  permet  pas  qu’un  Ambalfa- 
deur  le  retire , qu’il  n’y  ait  un  fuccelfeur  en 
fa  fljace , ou  du  moins  qu’il  ne*  promette , 
qu’on  lui  en  donnera  un  au  premier  jour. 
En  l’an  1 669.  M.  de  ÿantua , Ambaffadtur 
de  France , ayant  fait  deflein  de  partir , la 
Cour , qui  en  fut  advertie , envoya  ordre 
au  Cymacan  de  s’oppofer  à fon  embarque- 
ment, jufqu’à  ce  qü’il  euft  fait  venir  un 
. fuccelfeur,  qui rempliftlà place.  Lesvail- 
feaux , qu’il  avoit  fait  venir  pour  fon  trans- 
port , eftoient  venus  proche  de  la  Ville,  vis 
a vis  du  Serrail , afin  de  faciliter  fon  embar- 
quement. Comme  en  effedt  il  n’y  trouva. 
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les  Ambassadeurs.  23 
point  d’obftacle  du  tout  j mais  a peine  avoit 
il  appareillé,  que  le  vent,  qui  eftoit  vio- 
lent, embaraflà  û fort  F Ad mirai , fur  le- 
quel il  s’eftoit  embarqué,  dans  les  voiles 
d’un  autre  v aideau  , qu'il  leur  fut  impofli- 
ble  de  pourluivre  leur  route  j de  forte  que 
le  Caimacan  eut  le  loifir  d'envoyer  ordre 
aux  Capitaines  des  Dardanelles  de  s’oppo- 
fer  à fon  palîage.  Dés  que  l'on  en  eut  ad  vis 
à la  Cour , qui  eftoit  à Andrinople , elle  or- 
donnai l’Ambafladeur  de  s'y  rendre  en  di- 
ligence, pour  y rendre  conte  de  fa  retrait- 
te  clandeftine , 8c  pour  dire  la  raifon,  pour- 
quoyleRoy  , fon  maiftre,  avoit  envoyé 
un  li  puilfant  fecours  en  Candie.  Les  vaif- 
feaux  de  guerre  François  demeurant  ce- 
pendant làilîs. 

Aujourdhuy  les  Rois,  Princes  8c  Eftats 
fe  croyent  au  deflus  de  cette  Politique , 8c 
fe  plaifent  à voir  chez  eux  des  Minières  des 
autres  Princes  8c  Eftats  j parce  que  lors  que 
ce  commerce  celle  entre  eux,  ils  le  pren- 
nent pour  une  marqué  de  peu  d’amitié, 
ou  de  peu  de  refpecb.  Antoine  de  Brun  & 
Don  Ejlevm  de  Gamarra  , Ambâflàdcurs 
d'Efpagne  à la  Haye , fe  plaignoient  de 
temps  en  temps  du  peu  de  foin , que  les 
Eftats  avoient  d'envoyer  un  Miniftre  à Ma- 
drid , pendant  que  le  Roy,  leur  Maiftre, 
leur  avoit  fait  l’honneur  de  leur  envoyer 
deux  Ambaffadeurs  confecutivement.  Au 
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mois  d 'Octobre  1663,  Maurice , un  des  Se- 
crétaires d’Eflat  d’Angleterre , ayant  fait  ve- 
nir chez  lui  le  Secrétaire , que  les  Ambaflâ- 
deurs des  Eftats  avoient  laifle  à Londres, 
lui  dit , qu’il  n’avoit  que  faire  de  prefenter 
à l’avenir  des  mémoires  au  Confcil,  parce 
qu’on  ne  les  liroit  pas , 2c  mefme  qu’ils  n'y 
feraient;  point  receus  j mais  que  li  les  Eftats 
avoient  quelque  chofe  à ncgotier , ils  pou- 
voicnt  s’adreflér  au  Miniftre , qui  eftoit  de 
la  part  du  Roy  à la  Haye.  Le  Secrétaire 
Hollandois , craignant  que  la  Cour  ne  fufl: 
pas  fatisfaitc  de  fa  conduite , témoigna  en 
eftj*e  fort  furpris  j mais  Maurice  lui  dit , que 
ce  changement  ne  regardoit  point  fa  per- 
fonne , ny  fa  conduite , dont  on  n’avoit 
pasfujetdcfè  plaindre,  2c  que  l’indigna- 
tion du  Roy  ne  procedoit  que  du  peu  de 
confideration , que  les  Eftats  témoignoient 
avoir  pour  lui,  puis  qu’ils  ne  daignoient 
pas  entretenir  en  fa  Cour  un  Miniftre , qui 
euft  quelque  caraéfcre  public. 

Les  Princes  8c  les  Souverains , qui  peu- 
vent appeller  dans  leurConfeil  ceux  qu’il 
leur  jflaift,  8c  leur  donner  la  dire&ion  de 
leurs  affaires , ont  le  mefme  choix  à l'égard 
des  Miniftrcs,  qu’ils  veulent  employer  à 
des  Ambaflades  8c  à des  negotiations  èf- 
trangeres.  Ils  les  peuvent  prendre  chez  eux, 
ou  bien  ailleurs , & mefmes  dans  les  pais , ou 
ils  fe  veulent fervir  d’eux.  Je  me  contente- 
. . «y 
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ray  de  fouftenir  la  vérité  de  cette  thefè , par 
des  exemples,  qui  ne  fervent  pas  feulement 
de  preuves  , mais  aufly  de  réglés  en  la  ma- 
tière qucjetraitte. 

Guillaume  , Archevefque  de  Rbeims , ef- 
toit  François , St  Oncle  maternel  de  Philip- 
pe Augufte , Roy  de  France.  Car  il  eftoit 
Frere  de  Henry  I , Comte  de  Champagne 
8c  de  Brie , St  de  la  Reine  Alix  , troifîeme 
femme  de  Louis  le  Jeune,  St  neantmoins 
il  eftoit  Légat  en  France , St  mefmès  Re- 
gent , pendant  le  voyage  , que  Philippe  fît 
en  la  Terre  Sainte.  Otton  de  Cbaficauroux 
fut  Légat  en  France  fous  Louis  IX  , St  fit  le 
voyage  de  la  Terre  Sainte  avec  lui.  Pierre 
de  Luxembourg , Evefque  du  Mans  8t  de 
Theroüenne,  eftoit  Légat  en  France  fous 
Philippe  de  Valois.  George  d'Amboife  fous 
Charles  VIII  St  Louis  XII.  £e  Cardinal  de 
Balliie  fous  le  mefme  Louis  XII.  Le  Cardi- 
nal du  Prat  fous  François  I.  Ils  eftoient  tous 
François  Sc  Légats,  c’eftàdire,  Ambaf- 
fàdeurs  du  Pape  en  France. 

Les  Cardinaux  de  Wolfey  & de  la  Pôle , 
Anglois  ont  efté  Légats  en  Angleterre , 
fous  Henry  VIII  St* Marie.  Sir  Robert  Shir- 
ley  deux  fois  Ambaüadeur  du  Roy  de  Perfe 
auprès  de  Jaques  Roy  d’Angleterre.  Pierre 
Bembo  & Jean  Fr  an  fois  Cotnmendon  , Véni- 
tiens, ont  efté  Nonces  à Venife. 

Le  Commandeur  de  Souvré , François,  fils 
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8c  Frere  d'un  des  premiers  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roy  de  France,  eftoit  il  n’y  a 
pas  longtemps , Ambafladeur  de  l’Ordre  de 
S.  Jean  de  Jerufalem  à Paris , 8c  Martin  de 
Viüalua  , Efpagnol,  de  la  part  du  mefme 
Ordre  en  Efpagne. 

Bernardo  Bandini  , florentin , £c  Abrct - 
haim  Strotzen , Polonois,  ont  efté  Ambaf- 
fadeurs  de  la  Porte  en  leur  patrie. 

Van  Dyck , Rutgerjîus , Spiring , Chrifiof- 
fre  Delficjue , Comte  de  Dona , 8c  le  Baron 
i vander  Noot , tous  nés  Hollandois,  ont  efté 
employés , par  la  Couronne  de  Suede , en  - 
Hollande. 

Mr.  de  Schomberg , Alleman,  fut  em- 
ployé par  Charles  IX.  en  Allemagne,  6c 
auprès  de  l’Ele&cur  de  Saxe , dont  il  eftoit 
né  iujet  : comme  M.  de  Bajfompierre , fujet 
du  Duc  de  Lorraine , a efté  employé  par  le 
Roy  Henry  IV , auprès  de  fon  Souverain , 
qui. l’a  confideré  8c  honnoré  comme  Mi- 
niftre  d’un  Grand  Roy , quoy  qu’il  n’euft: 
pas  le  caraélere  d’ Ambafladeur. 

Il  y a une  infinité  d’exemples  de  ceux , 
qui  ont  efté  employés  pour  des  affaires  pu-  « 
bliques  en  leur  patrie  par  des  eftrangers  : 8c 
c’eft  ce  qui  ne  peut  pas  cftre  contefté.  Mais 
il  y en  a qui  doutent  , depuis  quelque 
temps , fi  ces  Miniftres  doivent , en  leur  pa- 
trie , joiiir  des  exemtions  6c  des  prérogati- 
ve de  leur  Miniftere  6c  de  leur  cara&ere  : 
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ou  bien  fi  le  Souverain  du  pais , où  ce  Mi- 
nière eft  né , 8c  où  il  refide , peut  exercer 
fur  lui  le  mefme  pouvoir  8c  la  mefme  Ju- 
rifdiftion , qu’il  peut  exercer  for  un  fujet , 
qui  n’eft  pas  reconnu  pour  Minilire  Public 
d’un  Prince  Souverain  elbranger. 

Pour  l’éclairciflèment  de  ce  doute  nous 
'poferons , comme  une  vérité  qui  ne  peut 
pas  eftre  conteftée , qu’un  fujet  fè  peut  ex- 
emter  de  la  Jurifdi&ionde  la  juftice  du  lieu 
de  fa  naiflance , 8c  de  fon  Souverain , en 
plufieurs  rencontres.  En  Hollande  un  fol - 
dut  qui  s’enrolle,  ne  fe  fouftrait  pas  feu- 
lement de  la  Jurifdi&ion  de  la  Juftice  ordi- 
naire , pour  les  crimes  qui  font  purement 
militaires , comme  dans  les  Roiaumes , où 
le  Confeil  de  guerre  adminiftre  la  Juftice 
au  nom  du  Roy , mais  aufly  de  celle  de  fon 
Souverain  j parce  que  le  Confoil  de  guerre 
y fait  droit  au  nom  de  l’Union  , 8c  non  au 
nom  des  Eftats  de  la  Province.  De  mefme 
dans  les  pais , où  le  droit  Canon  a lieu , les 
gens  d'Eglife  ont  leur  Juftice  particulière, 
8c  ceux  qui  fc  donnent  au  Pape,  en  rece- 
vant de  lui  le  chapeau  de  Cardinal , ne  re- 
connoiflènt  point  d’autre  fupérieur  que  le 
fîcge  de  Rome,pour  ce  qui  eft  de  la  Jurif- 
di&ion,que  1 ’on  peut  exercer  fur  leurs  per- 
fonnes.  Le  Cardinal  de  Ballüe  avoit  fait  de 
tresdangereufes  intrigues  avec  le  Duc  de 
Guyenne,  Frcre  du  Roy  Louis  XI , 8c  avec 
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les  Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Bretagne  , au 
préjudice  du  repos  du  Royaume , 8c  en  a- 
voit  elle  convaincu  par  fa  propre  confcf. 
fion.  Il  fut  mis  dans  la  baftille  , où  il  de- 
meura unzc  ans  ; le  Pape  faifant  cependant 
des  inlfances  continuelles  à ce  qu’il  fuft  mis  * 

entre  fes  mains , comme  n’efiant  point  jujli- 
ciable  du  Roy  : qui  ne  prétendait  pour  de  ju-  * 
rifdiâion  fur  fa  perfonne , mais  il  vouloit , que 
le  Pape  nomma ft  des  juges  , qui  lui  fifl'ent  ion 
procès  dans  le  Roiaume  mefme.  Cette  con- 
telfation  fut  caufe  de  fa  longue  détention  , 

8c  neantmoins  le  Roy  n’ofa  jamais  entre- 
prendre de  le  mettre  entre  les  mains  de  la 
juftice , non  pas  mefme  de  celle  de  lajufti- 
ce  de  l’Eglifb , quoy  qu’il  fuft  fon  fujct  , 8c 
outre  le  devoir  de  fanailfance,  obligé  par 
un  ferment  plus  particulier , à caufe  de  fou 
Evefché.  Le  Cardinal  de  Retz,  fut  arrefté 
prilbnnier  au  Louvre , 8c  conduit  au  Chaf- 
teau  de  Vincennes  vers  la  fin  de  l’an  1 6g  z. 
Mais  le  Cardinal  Mazarin , qui  l’avoit  fait 
arrefter  par  une  jaloufie  d’Eftat , parce  qu’il 
le  confideroit  comme  l’homme  de  tout 
le  Roiaume  le  plus  capable  d’occuper  le 
pofte  de  Premier  Miniftre,  n’ofa  jamais 
confeiller  le  Roy  de  lui  donner  des  juges  , 

8c  de  lui  faire  faire  Ion  procès.  L’Empe- 
reur Ferdinand  I fit  tuer  Frere  George , Car - 
dinal  d’Hongrie,  8c  en  l’an  1 6 1 S Ferdinand  * 

Roy  de  Bohême,  8c  Maximilian  Archiduc 
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d'Auftriche , concertèrent  avec  l’Ambaflà- 
dcur  d’Efpagne  l’enievement  du  Cardinal 
ClrffLy  qu’ils  firent  conduire  prifonnier  en 
Tirol:  mais  la  Juftice  n’eut  point  de  parta 
ces  deux  dernieres  actions  : 8c  le  Pape,  en 
juftifiantles  actions  de  Clefel,  condamna 
les  auteurs  de  cette  violence  à le  remettre 
en  Ton  premier  eflat , 8c  à lui  rellituer  tout 
ce  qui  lui  avoit  efté  pris , fous  peine  d’ex- 
communication. Ce  ne  fut  qu’au  bout  de 
lïxans,  8c  avecque  connoiffance  de  caufe. 
Le  Cardinal  Dojfat , (ans  doute  le  plus  ha- 
bille de  tous  les  Miniftres , dont  la  negotia- 
tion  fait  parvenue  à la  pofterité,  en  écri- 
vant au  fujet  de  là  promotion,  au  Roy 
Henry  IV , dit  en  fa  lettre  du  1 o.  Février 
160$  : qu’il  n'avoit  pas  crû,  que  fa  Majefté 
lui  deuil  procurer  cet  honneur j parce  qu'ef- 
tant  farce  moyen  devenu  l'homme  du  Pape  , 
elle  avoit  fujet  de  douter,  qu’à  l’avenir  il 
ne  la  ferviroit  pas  avec  la  mefme  fidelité, 
qu’il  avoit  faitjuiques  à ce  temps  là.  Con- 
lidcration , que  ce  fage  Politique  reprefen- 
te  au  Roy , fon  Souverain , pour  lui  faire 
voir , que  le  ferment , que  les  Cardinaux 
font  au  Pape  , les  tire  de  la  fujettion , 
qu’ils  doivent  à leurs  Princes,  à caufe  de 
leur  naillànce.  Ce  que  je  viens  de  dire  le 
confirme  par  l’exemple  fui vant.  Le  Cardi- 
nal Impériale , ayant  efté  obligé  d’aller  en 
exil,  pour  donner  quelque fatisfaélion au 
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Roy  de  France,  qui  le  croyoit complice 
de  l’infolence  des  Corfes , 8c  de  la  négli- 
gence des  Chigy , qui  n’en  faifoiejjfr  pas 
juftice,  fe  retira  à Gennes  , fà  patrie.  La 
Republique , craignant  que  le  fejour  du 
Cardinal  ne  leur  fift  un ‘affaire  avec  la  Fran- 
ce , tafehoit  de  le  difpofer  à fe  retirer  vo- 
lontairement, 8c  fe  voulut  fervir  pour  cet 
effeét  de  l’entremife  du  Seigneur  Carlo 
Impériale,  fonFrere,  qui  eft  oit  du  Sénat. 
Mais  Carlo,  bien  loin  de  le  perfuader  à 
fon  Frere,  dit  à celui , qui  lui  en  parla  de  la 
part  de  la  Republique , qu’il  n’eftoit  pas  au 
pouvoir  du  Sénat  de  faire  fortir  de  la  ville 
un  citoyen  de  cette  qualité,  qui  n’avoit  point 
commis  de  crime , ny  contre  la  Républi- 
que , ny  contre  le  Pape,  fon  Souverain.  Que 
c’eftoit  du  confentement , 8c  mefmes  do 
V ordre  de  fa  Sainteté , que  le  Cardinal , fon 
Frere,  fe  trouvoit  à Gennes,  8c  que  fans 
fon  ordre  il  n’en  pouvoit  pas  fortir.  Qu’a- 
vec cela  il  efloit  d'Egltfe , & »infy  ennulle 
façon  fujet  a la  Republique  -,  tellement  qu'elle 
n'avoit  rien  a lui  commander.  Au  refte  que 
fon  Frere  ne  fe  retirerait  point , 8c  s’il  eftoit 
contraint  de  ceder  à la  force , que  le  Sénat 
ferait  obligé  d’en  rendre  conte  un  jour,  8cc. 

Les  Commandeurs  & Chevaliers  de  l'ordre 
de  St.  Jean  de  Jerufalem , ou  de  Malthe , ont 
cela  de  commun  avec  tous  les  autres  Reli- 
gieux, que  leur  profefiion  les  exemte  de 
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la  JurifiiiéHon  de  la  Juitice  ordinaire  du 
lien  de  leur  naiffance , 8c  les  aflujettit  à cel- 
le de  leur  Ordre , qui  eft  Ecclefiaftique. 

Le  grand  diffèrent , qui  obligea  le  Pape 
Paul  V.  à excommunier  la  Seigneurie  de 
Vcnife,  8c  cellecy  à s’armer  contre  le  Pape , 
au  commencement  de  ce  fiecle,  n’eut  point 
- d’autre  caufe  j que  l’entreprife,  que  la  Ré- 
publique avoit  faite  fur  la  Jurifdiétion  Ec- 
clefiailique,  en  faifant  mourir  un  chanoi- 
ne , pour  avoir  forcé  une  fille  d’unze  ans , 
& puis  l’avoir  égorgée.  Elle  detenoit  enco- 
re prifonniers  deux  autres  Ecclefiaftiqucs , 
un  chanoine  8c  un  Abbé,  accufés  de  cri- 


mes atroces  & horribles.  Le  Pape  deman- 
da, que  la  Republique  cuft  à lui  remettre 
les  prifonniers  , 8c  dautant  qu’elle  ne  fe 
hafta  pas  trop  de  le  lâtisfaire,  il  déclara,  que 
le  Duc  8c  le  Sénat  avoient , pour  leurs  en- 
treprifes  contre  l’autorité  du  S.  Siégé  , les 
droits  de  l’Eglilè , & les  Privilèges  des  Ec- 
clcfiaffiques , encouru  les  cenfures  portées 
par  les  Canons  8c  c.  Leur  ordonnoit  de  re- 
mettre les  prifonniers  entre  les  mains  du 


Nonce  8cc.  8c  ce  dans  vingt  quatrejours 
pour  tous  delais  : les  déclarant  exc^rwjîû*f 
niés , faute  d’y  obéir  , 8c  interdits  enfs&dç, 
contumace.  La caufe fut debatue pareîcWé 
de  part  8c  d’autre , 8c  fans  l’entremisses 
deux  premières  puiflancesd^jfe^^h^a 
guerre  s’alloit  allumer  eirlMf<3©^9CÀ 
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France  d'un  cofté , 5c  l’Efpagne  de  l’autre, 
firent  travailler  avec  tant  de  chaleur  à l'ac- 
commodement , qu'il  fut  enfin  conclu.  Il 
ne  le  fit  qu’à  condition , que  les  deux  pri- 
sonniers feroient  remis  , avant  que  les  cen- 
sures fuffent  levées.  Comme  en  effedt  ils 
furent  amenés  au  Valais  du  Doge  , 1*  re- 

mis entre  les  mains  d’un  Do&eur , Commijfai - 
re  du  Tape , en  la  prefence  de  témoins.  Tel- 
lement que  fi  le  droit  Canon  peut  exemter 
un  homme  de  la  Jurifdiéiion  de  la  Juftice 
naturelle  de  Son  Souverain , le  droit  des 
gens , quia  , fans  comparailon,  plus  de  for- 
ce Sc  d’ellendue  , le  peut  8c  le  doit  faire  : 
Sur  tout  lors  qu’un  Sujet  paflé , du  consen- 
tement de  Son  Souverain , au  Serment  d’un 
Prince  effranger.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas 
conteffer  cette  vérité , taichent  d'en  éner- 
ver la  force , en  difant , que  le  Souverain  » 
en  permettant  à Son  lujct  de  lé  mettre  au 
Service  d'un  Prince  effranger , lé  peut  re- 
lérver  la  Jurifdiétion  Sur  Sa  perfonne  : mais 
c’eff  une  contradiction  manifeffe,  8c  une 
ignorance , que  l’on  ne  peut  pas  pardon- 
ner à ceux,  qui  ont  tant  Soit  peu  de  con- 
noifîànce  du  droit  public  8c  des  affaires  du 
monde.  Car  outre  qu’il  faudroit  neceflài- 
rement , que  cette  relérve  Se  fuit  faite  du 
confcntemcnt du  Sujet  8c  du  Prince,  qui 
le  prend  à Son  Service , le  Souverain , qui 
permet  à fon  lui  et  de  faire  le  Serment  de 
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fidelité  à un  Prince  eftranger,  lui  remet 
tacitement  celui , que  le  lujet  lui  a à caufe 
de  fa  naiflànce , 6c  l’abandonne  à la  Juftice 
de  Ton  nouveau  maiftre , qui  fans  cela  ne 
fe  voudrait  pas  fervir  de  lui , parce  qu’il  ne 
pourrait  pas  contraindre  Ton  Miniftre  de 
lui  rëndre  conte  de  Tes  actions , ny  punir 
fon  infidélité.  11  ne  fe  peut  auflÿ,  qu’un 
Souverain,  qui  permet  à Ton  fuj  et  de  s’en- 
gager au  fervice  d’un  Prince  eftranger, 
pour  eftre  employé  par  lui  comme  Minis- 
tre , ne  lui  permette  en  mefme  temps  de 
jouir  de  tous  les  avantages,  qui  font  an- 
nexés au  Miniftere , parce  qu’ils  en  font  in- 
feparables  : tant  à caufe  de  la  feureté  du  Mî- 
niftre,  que  de  la  dignité  du  Maiftre.  Et 
l’on  ne  peut  pas  nier , que  l’exemtion  de 
Jurifdiétion  du  lieu  de  fa  refidence , n’en 
lbit  un  des  premiers  8c  des  plus  importants. 
La  raifon  de  cela  eft , parce  que  le  Miniftre, , 
dépendant  de  la  Jurifdi&ion  diftin&q  de 
deux  Souverains,  dont  les  interefts  font 
fouvent  oppofés , 6c  tousjours  differents,  il 
ferait  prelque  impoflible , qu’il  reglaft  fî 
bien  fa  conduite , qu’elle  ne  fuft  pas  crimi- 
nelle à l’égard  de  l’un  ou  de  l’autre.  Il  eft 
impoflible  auflÿ , qu’un  Souverain  détrui- 
re , par  une  loy , ordonnance , refolution, 
condition  ou  referve  particulière , un  droit 
eftably  du  confentement  de  tous  les  peu- 
ples: 8t  ce  a:u  préjudice  du  Souverain  qui 
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l’employe, 8c  qui, fans  doute,  ne  le  voudrait 
pas  employer  à cette  condition  : de  forte 
que  mefmes  l’acquiefcement,  que  le  Mi- 
nière y aurait  donné , fans  la  participation, 
ne  iérviroit  de  rien  j parce  qu’il  ne  peut  pas 
déroger  au  droit  de  fon  maiftre,  iàns  ion 
confentement.  Il  eft  vray , qu’un  Souve- 
rain n’eft  pas  obligé  de  recevoir  indiftin&e- 
ment  tous  ceux  qu’un  Prince  eftranger  lui 
veut  envoyer,  8c  il  fe  peut  défendre  de  re- 
connoiftre  un  de  fes  iujets  pour  Miniftre 
public  j mais  apres  qu’il  l’a  admis  & reconnu 
--  „ tn  cette  qualité , il  ne  le  peut  pas  empe/cher  de 
j.yiir  du  bénéfice  du  droit  des  gens , en  toute  fon 
ejlendue  ÿ Sans  que  la  Juftice  du  lieu , ny 
mefmes  l’autorité  du  Souverain  , auprès  . 
duquel  il  reiide , puifl’e  faire  exercerfur  la 
perfonne  du  Miniftre  une  Jurifdiétipn , 
qu’il  a cedée  à un  autre  Prince , en  permet- 
tant à fon  fujet  de  lui  faire  le  ferment  de  • 
fidelité. 

Ceux  qui  ont  voulu  juftifier  l’enlevement 
du  Prince  Guillaume  de  Furjlemberg , 8c  fon-  ; 
der  l’aélion  des  Minières  de  l’Empereur  fur 
le  droit , que  fa  Majefté  Impériale  avoit  fur 
fa  perfonne,à  caufe  de  fa  naiifance,ne  diient 
rien.  Les  Eftats  Generaux  des  Provinces  fi- 
nies en  parlentjufquesàiéptfoisdansune  À 
refolution  prife  au  fujetéte  la  paix  le  29  Juin 
J67  f:  8c  cela  d’une  nianiere  ailés  extra- 
ordinaire , 8c  hors  de  propos.  .Veu  que  l’on 
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ne  doute  point,  que  l'Empereur  nepuiflc 
faire  faire  Jullice  de  fon  fujet,  mais  l’on 
foullient , qu’il  ne  l’auroit  pas  pû  faire , s’il 
1 euft  admis  8c  reconnu  pour  Miniftre  pu- 
blic d’une  puiiïànce  étrangère.  Le  Prince 
de  Furftcmberg  n’etoit  pas  lèulement  fu- 
jet de  l’Empereur,  comme  Archiduc  d’Au- 
triche , mais  il  etoit  auflÿ  fon  VafTal , 8c 
il  lui  etoit  encore  oblige  par  un  ferment 
plus  particulier,  comme  Prince  de  l’Em- 
pire i de  forte  qu’il  fe  trouvoit  attaché  à 
l’Empereur  par  d’autres  liens  bien  plus 
forts  que  celui  de  la  naiffancc.  Il  y avoit 
pluficurs  années , que  ce  Prince  eftoit  en- 
tré en  des  interefts  oppofés  à ceux  de  fa 
Majefté  Impériale,  8c  il  cil  certain,  qu’il  n’y 
a perfonne , qui  ait  plus  travaillé  que  lui  a 
allumer  le  feu , qui  confume  prefentement  ^ 
l’Allemagne.,  8c  une  bonne  partie  de  la 
Chrétienté.  Je  ne  puis  pas  dire , fi  ce  fut 
dans  l’intention  d aider  à l’elleindre,  qu’il 
fc  rendit  à Cologne , lors  que  l’on  y fit  les 
premières  ouvertures  de  la  paix  en  l’aa 
1 67  3 i mais  il  et  bien  certain , que  les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  8c  des  Allies , bien 
loin  d’en  eftre  perfuadés , le  conlideroient 
comme  celui,  qui  apres  avoir  brouillé  les 
affaires  de  l’Empire,  ne  manqueroit  pas 
d’en  fomenter  les  divifions.  Et  ce  fut  dans 
cette  penfée , que  la  Cour  de  Vienne  don- 
na ordre  au  Marquis  de  Grana , de  fe  faifir 
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de  fa  perfonne , 6c  de  le  faire  conduire  en 
Auftriche.  Il  fut  enlevé  de  la  manière  que 
tout  le  monde  fçait , 6c  l’Empereur , pour 
jultifier  ion  procédé , fouffrit  que  l’on  pu- 
bliait un’elpccc  de  Manifelte , contenant  les 
raifons,  qui  ont  obligé  là  Majefté  Impériale 
à en  ufer  d’une  maniéré,  fi  extraordinaire  à 
la  Maifon  d’Aultriche.  Ce  Manifelte  dit 
bien  , que  le  Prince  de  Turftemberg  citant 
■né  fujet , 6c  eftant  Vaflal  de  l'Empereur , la 
Majefté  le  pouvoit  faire  appréhender , 5c 
mettre  entre  les  mains  de  h Juftice  ordi- 
naire : mais  il  ne  dit  point , que  la  Ville  de 
Cologne  ne  lui  euit  pas  pu  ièrvir  d’azile , 
comme  aux  autres  Miniftres  publics , 6c 
que  ion  caraétere  ne  l’auroit  pas  pu  mettre 
à couvert  de  cette  prétendue  violence , s’il 
cuit  cité  effectivement  Miniitre  d’un  Prince 
eftranger,  6c  reconnu  pour  cela.  Au  con- 
traire le  Manifefte  nie  pofitivement , que  le 
Trince  dit  effé  Ambtjfadeur , ou  Minijlre pu- 
blic , 6c  confeffe  par  là  tacitement , que  s’il 
euit  efté  Miniftre  public  , l’on  auroit  eu 
pour  la  qualité  le  reipeét  que  l’on  ne  devoit 
pava  fa  perfonne.  L’Empereur  mcfmc  s’en 
explique  bien  nettement  en  la  réponfe, 
qu’il  fit  par  eferit  le  8 Mars  1 674.  au  mé- 
moire, que  le  Sr.  Puffendorf , Miniitre  de  A 
Suede,  lui  avoit  prefenté  fur  ce  fujet.  La 
v Couronne  de  Suede , qui  avoit  efté  receüe 
médiatrice»  voyant  que  l’enlevement  du» 
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Prince  de  F urftemberg  rendoit  tous  les  Of- 
fices inutiles , failbit  faire  des  inftances  con- 
tinuelles pour  fa  liberté  , 8c  employoit, 
comme  une  des  plus  fortes  raifons , qui  y 
dévoient  convier  l’Empereur , fon  caractè- 
re d’Ambaflàdeur  ou  de  Miniftre  public  : 

& c’eft  à quoy  l’Empereur  s’attache  princi- 
palement en  la  réponfè , dont  je  viens  de 
parler.  11  y dit,  qutl  n' avait  point  [feu , & 
qu'il  ne  fçavoit  pas  encore , que  le  Prince  de 
Eurfiemberg  eu/l  la  qualité  d’ Amba/fadeur  , 
ny  qu’il  euft  produit  Ion  pouvoir  à aucun 
des  Miniftres  des  Princes  St  Eftats  intereflés 
en  la  paix , ny  qu’il  l’euft  fait  voir  en  lieu  , 
où  on  l’euft  pu  rcconnoiftre  en  cette  quali- 
té. Qu’il  ne  pouvoit  pas  paflèr  non  plus 
pour  domeftique  d'aucun  des  Ambafla- 
deurs , parce  qu’il  n’eftoit  pas  leur  com- 
mcnfàl,  ny  au  fervice  particulier  d’aucun 
d’eux  feul.  Outre  qu’il  ne  pouvoit  pas  avoir 
la  qualité  d* Amba/fadeur  ou  de  Plénipoten- 
tiaire dans  un  lieu , ou  l'EleBeur  de  Cologne , 
fon  Mai/lre , fe  trouvait  en  per/onne . Il  y ad- 
joufte  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'il  n’eftoir  ' 
pas  feulement  né  fujet,  mais  qu’il  eftoit 
aufty  ion  Va/fal , 8c  à lui  obligé  par  un  fer- 
ment particulier , comme  Prince  de  l’Em- 
pire. C’eft  pourquoy  l’auteur  de  la  refblu- 
tion  du  ip  Juin  te  feroitbien  pafl'é  de  faire 
de  la  feule  qualité  de  fujet  tout  le  fonde- 
ment de  U disgrâce  du  Prince  de  lur/lem- 
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befg , 8c  tout  le  prétexte  du  procès  , que 
l’on  faifoit  en  ce  temps  là  à un  Miniftre  pu- 
blic , reconnu  pour  tel,  mefmes  par  la  fentence , 
Les  Miniftres  des  Alliés , pour  faire  voir, 
que  le  Prince  Guillaume  ne  l’eftoit  pas , 
difoient , qu’il  ne  leur  avoit  pas  communi- 
* qué  les  lettres  de  creance , ny  {à  commif- 
fion  $ de  forte  que  ne  faifant  pas  connoiftre 
fon  caraeftere , on  ne  le  pouvoit  pas  devi- 
ner , 8c  l’on  n’eftoit  pas  obligé  de  le  refpec- 
ter  en  la  qualité  de  Miniftre  public.  La 
France  difoit , au  contraire , qu’il  avoit  des 
lettres  de  creance  de  l’Ele&eur  de  Cologne, 
quelles  avoit  communiquées  aux  Minif- 
tres du  Roy , 8c  que  cela  luffifoit , pour  le 
mettre  en  poflèllîon  de  tous  les  avantages 
8c  prérogatives  de  fbn  caraétere.  Le  Roy 
- de  France  veut,  que  tout  le  monde  croye, 
que  le  procédé  des  Miniftres  de  l’Empe-  ' 
reur  l’a  tellement  feandalifé,  que  le  jufte 
reflentiment  qu’il  en  a eu  , l'a  obligé  à re  - 
voquer  fes  AmbaCTadeurs , 8c  à rompre  la 
negotiation  de  Cologne,  dans  un  temps 
où  l’on  commençoitàvoir  quelques  appa- 
rences d’accommodement.  L’indignation 
-du  Roy  de  France  a efté  la  caufe,  ou  le 
pretexte  de  la  continuation  de  la  guerre 
depuis  ce  temps  là,  8c  s’il  s’eft  relafché  fur 
.le  point  du  Prince  de  Furftemberg  , ce 
n’a  efté  qu’à  la  puiflante  interceflion  du 
Roy  de  la  Grand’ Bretagne , 8c  à la  priere 
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de  l’Evefque  de  Strasbourg , apres  la  pa- 
role, que  l’Empereur  a donnée , que  le  pro- 
cès dcmeureroit  en  eftat  pendant  la  nego- 
tiation  , &.  qu’elle  ne  fc  romproit  pas  fur 
le  point  de  la  liberté  dû  Prince.  Le  Roy  de 
France  ri  ignore  pas,  que  le  Vrince  de  Furjlem- 
bergeft  né  fujtt  de  l’Empereur-,  mais  il  fou - 
jlient , avec  tous  ceux  qui  ne  font  pas  prévenus 
de  pajfion , que  le  caraftere  de  Mintjlre , s’il 
ejloit  reconnu  pour  tel , l’exemtoit  de  toute  au - 
tre  JurifdtBton , que  de  celle  du  Prince,  qui 
iemployoit , k qui  il  eftoit  tenu  Ê rendre  con- 
te de  fes  attions.  Tellement  que  le  different, 
qui  a commis  l’Empereur  avec  le  Roy  de 
France,  n’eft  pas  fur  la  qualité  defujet, 
dont  ils  font  d’accord,  mais  fur  celle  de 
Minière , dont  ils  ne  le  font  pas.  On  n’a  ja- 
mais dilputé  l’excmtion  de  Jurifdi&iondes 
Minières  publics  * linon  depuis  que  quel- 
ques do&eurs , peu  verfés  au  droit  public , 
ont  par  un  effort  de  Ciclopes , entrepris  à 
renverfer  le  droit  des  gens , non  par  une 
loy  ou  ordonnance  publiquement  receüe» 
mais  par  la  refolution  particulière  d’une 
feule  Republique  , ou  d’une  feule  Provin- 
ce. Pour  faire  voir , que  c’eft  un  attentat 
conttc  le  droit  des  gens , je  rapporteray  icy 
quelques  exemples , qui  tionneront  beau- 
coup de  lumière  à ce  que  je  viens  de  dire. 

En  l’an  15-33  Merveille  ou  Maraviglia , 
Gentilhomme  Milanois , ayant  vefcu  quel- 
ques 
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que?  années  à la  Cour  de  France,  où  il  a- 
voit  acquis  du  bien , voulant  paroi ftre  avec 
quelque  luftre  en  fa  patrie , fe  fit  donner  de 
l’employ  par  le  Roy  François  I,  auprès  de 
Fr  an  fois  S for  ne  , 'dernier  Duc  de  Milan. 
Ce  Prince , qui  avoit  elle  reitably  au  Du- 
ché' par  l’Empereur  Charles  V , 8c  qui  cro- 
yoit  ne  s’y  pouvoir  pas  maintenir  fans  fa 
protection,  n’ofoit  pas  fouffrir  publique- 
ment un  Miniftre  de  France  auprès  de  lui  : 
mais  comme  de  l’autre  cofté  il  vivoit  dans 
line  défianlfe  continuelle  de  l’Empereur , il 
fouffroit , que  Merveille  lui  parlait  de  temps 
en  temps  des  affaires  de  Ion  maiftre , 8c  lui 
mefme efcrivoit quelquefois  au  Roy;  de 
forte  qu’il  paroifioit,  qu’il  reconnoifloit 
Merveille  pour  Miniftrc.  Neantmoins  vou- 
lant obliger  l’Empereur , qui  avoit  eu  ad- 
vis  de  ce  petit  commerce , 8c  cpii  lui  faifoit 
efpcrer  le  mariage  de  fa  niece  , fille  de 
Chreftierne  ou  Chreftien  II , Roy  de  Dan- 
nemarc,  il  fe  fervit  de  la  première  occafion, 

, qui  s'offrit  pour  perdre  Merveille.  Un  nom- 
mé Caffillon , ayant  tenu  des  difcours  fort 
offènlàns  de  ce  Gentilhomme , lès  domef- 
tiques  prirent  querelle  avec  lui,8t  le  tuerent 
dans  la  rue.  Le  Duc  en  ayant  efté  adverty , 
fait  arrefter  Merveille , failit  fon  bien , 8c 
fans  autre  formalité,  le  fait  executer  de 
nuit  dans  la  prifon.  Le  Roy  François,  ou- 
tré de  colere,/*  plaignit  a laplufpart  desFritfr 
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ces  Chreftiens  de  la  violence , que  le  Bue  avoit 
faîteau  droit  des  gens  , par  cette  execution. 
Il  s’adrelfa  premièrement  à l’Empereur , 6c 
lui  demanda  Juftice  du  Duc , qui  eftoit  ion 
V alfaL-L’ Empereur  répondit , que  Merveille 
n’ avott  pas  efté  Ambaffadeur  ny  Miniftre  pu- 
blic i de  forte  qu’eftant  fujet  du  Duc , ce- 
luicy  avoit  pû  faire  procéder  contre  lui  par 
les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice.  Et  fur  ce 
qu’on  lui  fit  voir  des  lettres  , par  lefquelles 
le  Duc  le  reconnoiifoit  pour  Miniftre  pu- 
blic , l’Empereur  repartit  : qu’un  Miniftre 
public  ne  fe  pouvoitpas  prenaloir  de  fa  qualité » 
s’ilnelafouftenoit  publiquement.  Et  de  fait 
l’Empereur,  au  lieu  de  condamner  l’ac- 
tion du  Duc , jugea  qu’il  l’en  falloit  recom- 
penfer , & fit  hafter  le  mariage  de  ia  nièce. 
Le  Duc,  qui  fentoit  bien , qu’il  en  avoit 
trop  fait,  tafeha  de  s’en  juftifier  auprès  du 
Roy , en  lui  envoyant  fon  Chancelier , qui 
dit.  jfhie  Merveille  n’ avoit  jamais  efté  confé- 
déré par  le  Duc  comme  Miniftre  public , mais 
comme  une  per fonne  particulière , qui  n’ avoit 
point  de  caraftere , ny  autre  qualité  que  celle 
m de  fon  fujet.  Outre  cela  qu’ellant  d’une  hu- 
meur tresincommode , il  lui  avoit  fait  dire 
fouvent , qu’il  euft  à fe  retirer , parce  que 
fi  perfonne  ne  lui  eftoit  pas  agréable.  Le 
Roy  ne  fe  paya  point  de  ccs  exeufes,  qui 
eftoient  impertinentes  en  cffcét  ; mais  il 
’ protefta,  qu’en  temps  ôc  lieu  il  fe  rcifenti- 
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roit  de  l’outrage  , que  le  Duc  lui  avoit  fait 
en  la  perfonne  de  fon  Miniftre. 

Il  y a en  cet  exemple  plufieurs  circom- 
ftances  tresremarquables  , qui*  méritent 
bien,  que  l’on  y falTe  une  reflexion  parti- 
culière. Merveille  eft  oit.  Mtlanois , comme 

tel fujet  de  François  Sforze , 8c  c’eft  dont  on 
eft  d’accord  de  part  8c  d’autre.  Le  Roy  fou - 
fiient  , -qu’il  eft  oit  fon  Miniftre , 8c  que  com- 
me tel  il  devoit  joiiir  des  avantages  annexes 
au  Miniftere.  L’Empereur  8c  Sforze  ne 
nient  point,  que  Merveille  euft  pu  joiiir  des 
avantages  du  caraétere,  s’il  euft  efté  Mi- 
niftre, mais  ils  nient  qu’il  l'ait  efté:  8c  di- 
rent au  contraire , qu’il  n’a  efté  conftderé 
que  comme  perfonne  particulière  j 8c  par 
confèquent , que  le  droit  des  gens  n’avoit 
pas  efté  violé  à fon  égard.  Tellement  que 
l’on  doit  conclurre , par  une  rail'on  con- 
traire, que  s’il  euft  efté  Miniftre  public  y 0» 
reconnu  pour  tel  , on  ne  l’auroit  pas  pu  exécu- 
ter y fans  violer  le  droit  des  gens , nonobftant 
fa  qualité  de  fujet.  Que  ce  que  l’Empereur 
dit , que  Merveille  n’ayant  pas  fait  paroif-  x 
tre  fon  cara&ere  publiquement , il  n’avoit^ 
pas  pû  eftre  reconnu  pour  Miniftre  , ny 
joiiir  des  Privilèges  8c  immunités  du  Mi- 
niftere, ne  peut  pas  avoir  lieu  à l’égard  de 
Sforze,  à qui  il  avoit  fait  connoiftre  fon 
cara&ere  , 8c  qui  l’avoit  reconnu  pour  Mi- 
niftre de  France  -,  non  feulement  en  nego- 
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tiant  avec  lui;  mais  aufly  en  elcrivant  au 
Roy  au  fujet  de  fa  negotiation.  Merveille 
avoit  commis  un  aflàiïinat , qui  ne  pouvoit 
pas  eftre  âdvoüé  de  fon  maiftre  ; au  lieu  que  . 
les  intrigues,  que l’A mbaffadeur  fait  dans  ~ 
un  Eftat , peuvent  avoir  pour  objeét  le  fer-  \ 
vice  du  Prince , fon  maiftre , 5t  obtenir  fon 
adveu.  Il  fut  exécuté , avant  que  le  Roy 
puft  eftre  adverti  de  fa  détention  ; de  forte 
qu’on  ne  lui  donna  pas  le  loifir  de  reclamer 
«>n  Miniftre.  On  le  fit  executer  de  nuit  2c 
dans  la  prifon  ; ce  qui  demonftre  évidem- 
ment , que  le  Duc  lui  mefme  jugeoit , que 
Taétion  n’eftoit  ny  bonne  ny  honnefte  j 
mais  qu’elle  violoit  le  droit  des  gens,  puis 
qu’il  ne  l’ofoit  pas  rendre  publique.  AufTy  * 
en  eftant  convaincu  en  fa  confcience , il  en 
fit  faire  des  excufes  au  Roy  ; quoy  que  plus 
capablesdele  condamner  que  de  le  jufti- 
fier.  Car  encore  que  le  Duc,  en  faifant  di- 
re au  Roy,  que  l’humeur  fafcheufe  de 
Merveille  lui  eftant  infupportable , il  l’avoit 
fait  advertir  fouvent , qu’il  euft  à le  retirer, 
marque,  que  le  remede  ordinaire , dont  les 
Princes  fe  doivent  fervir  à l’égard  des  Mi- 
niftres  publics , mefme  quand  ils  font  leurs 
fujets,  eft  de  les  faire  retirer , lors  que  leur 
conduite  ne  leur  eft  pas  agréable , ou  de  les 
faire  révoquer  quand  ils  font  incommodes; 
ncantmoins  en  le  traittant  de  cette  maniè- 
re, il  le  reconnoift  pour  Miniftre,  parce 

qu’il 
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qu’il  n’auroit  pas  eu  cette  conlideration 
pour  un  fujet,  qui  n’auroit  point  eu  de  qua- 
lité publique.  Au  relie  , le  Roy  de  F rance, 
en  fouftenant , que  Merveille  elloit  fon  Mi- 
niftre, 8c  que  le  droit  des  gens  avoit  elle 
violé  en  fa  perfonne , pofe , comme  une 
chofe , qui  ne  peut  pas  dire  conteftée,  que 
la  naijfance  que  Merveille  avoit  prife  à Milan , 
ne  pouvoit  pas  donner  au  Duc  aucune  Jnrif- 
diftion  fur  fa  perfonne , au  préjudice  de  fa  qua- 
lité de  Mimjlre.  Et  ce  par  la  raifon  qui  a 
cfté  touchée  cydeflus  $ Içavoir  qu’un  Prin- 
ce, ou  une  Republique,  peut  bien  n’ad- 
mettre pas  un  Miniftre , qui  eft  né  iba  fu- 
jet ; mais  il  ne  peut  pas  cmpefcher , qu’un 
* fujet,  quia  efté  ainly  admis,  ne  joiiifle 
de  tous  les  Privilèges , exemtions , immu- 
nités, prérogatives  8c  avantages,  que  le 
droit  des  gens  attribue  aux  Miniftres.  Auf- 
fy  le  Roy  en  témoigna  fon  indignation  5c 
fon  rdîentiment. 

Devant  que  d’alleguer  d’autres  exem- 
ples, où  l’on  verra  quelque  choie  de  plus 
fort , je  diray , qu’il  eft  vray , qu’il  impor- 
te à un  Miniftre  , pour  plusieurs  raifons, 
de  faire  paroiftre  fon  cara&ere  , 8c  d’en  fai- 
re les  fondions  publiquement,  afin  qu’il 
le  fafîè  confiderer  8c  refpeéter  : mais  pour 
joüir  du  bénéfice  8c  de  la  prote&ion  du 
droit  des  gens  il  fuffit , qu’il  l'oit  reconnu 
pour  Miniftre  par  le  Prince , auprès  duquel 

il 
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il  r elide.  Le  Marquis  de  Ville  , Ambajfadeur 
de  Savoye,  arriva  en  France  en  l’an  1660  ; 
mais  trouvant  de  la  difficulté  à fe  faire  re- 
cevoir avec  tontes  les  ceremonies  , que  l’on 
aaccouftuméde  faire  à l’entrée  des  Ara- 
bafladeurs  des  Telles  Couronnées  , il  ne 
voulut  pas  qu’on  lui  en  fift , 8c  arriva  à Paris 
incognito.  Tellement  qu’il  n’en  fit  pas  ad- 
vertir  les  autres  Minillres  eftrangersi  mais 
il  ne  laifîà  pas  de  voir  ceux  du  Confeil , 8c 
de  faire  les  aflùires  du  Prince , fon  Maiftre* 
En  1661 , il  vit  mefmcs  le  Roy  , à Pocca- 
fion  de  la  mort  du  Cardinal  Mazarinj  tous- 
jours  incognito , mais  tousjours  conlideré 
à la  Cour  comme  Miniftre  public  ; quoy 
qu’il  fuft  receu  par  tout  fans  ceremonies. 
Al.  Défi  rades  a longtemps  negotié  en  Hol- 
lande de  la  part  de  la  France , ellant  Capi- 
taine en  ce  pais  la  ; fans  qu’il  fuft  reconnu 
pour  Miniftre , frnon  par  les  Eftats,  en  ver- 
tu de  fes  lettres  de  creance  j parce  qu’il  n'a- 
voit  ny  qualité  ny  caraétere  : mais  il  ne 
laifloit  pas  de  jouir  de  la  protection  du 
droit  des  gens.  Cela  fe  fait  fouvent , 8t  c’eft 
par  cette  forte  de  Minfttres , que  l’on  a fou- 
vent  jetté  les  premiers  fondements  des 
traittés  8c  que  l’on  a mefmes  prefque  ache- 
vé celui  des  Pirences , au  voyage , que  M. 
de  Lionne  fit  à Madrid  6c  Pimentel  à Pa- 
ris. Toutefois  cela  ne  doit  paseftretiréà 
confcquencc  pour  ceux  , que  l’on  fouffre 
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défaire  quelques  ouvertures,  & mefmes 
quelques  intrigues , par  un  zele  particulier, 
dans  Teiperance  de  rcüffir , ou  de  fe  faire 
advoüer  $ car  tout  negotiateur  n’eft  pas 
Miniftre. 

En  Tan  tf4i , l’Empereur  Charles  V.  8c 
le  Roy  François  I.  ayant  fait  une  trêve  de 
dix  ans  à Nice,  François  envoya  Antoine 
Rincon  8c  Cefar  Fregofe , le  premier  à Soli- 
man, Empereur  des  Turcs,  8c  l’autre  à 
Venife.  Rincon  eftoit  Efpagnol , c’eft  à di- 
re fujet  de  Charles  V , mais  il  avoit  eu  plu- 
fieurs  emplois  en  France , 8c  avoit  mefime 
fait  plufieurs  négociations  à la  Porte,  qui 
regardoient  principalement  le  commerce  j 
à ce  que  les  François  difoient.  Fregofe  alloit 
à Venife , pour  tafeher  de  faire  entrer  la 
République  dans  les  interefts  de  la  France 
contre  l’Empereur.  Le  Marquis  du  Guaft  , 
Gouverneur  de  Milan  pour  l’Empereur  » 
ayant  elle  adverty , que  ces  deux  Minières 
s’embarquoient  fur  le  Po , à deflein  de  le 
rendre  par  ferrare  à Venife,  les  fit  tuer  par 
des  foldats,  qu’il  avoit  fait  cacher  fur  le 
bord  de  la  riviere.  Le  meurtre  ayant  efté 
bien  vérifié,  le  Roy  en  fit  [es  plaintes  a tous 
les  Trimes  Cbrefiiens , comme  d’une  vio- 
lence, que  Ton  avoit  faite  au  droit  des  gens, 
en  faifant  tuer  fès  Miniftres  , qui  voya- 
geoient  fous  la  faveur  de  la  trêve.  Rincon , 
qui,  comme  je  viens  de  dire,  eftoit  né  fu- 
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jet  de  l' Empereur , n’avoit  point  de  lettres 
de.creânce  pour  lui , ny  pour  les  Miniftresj 
de  iorte  qu'il  pouvoit  ignorer  fon  caractè- 
re , 6c  félon  la  maxime  moderne , il  pou- 
voit difpofer  de  fon  fujet , qui  a fon  égard 
n’eft  qu’une  perlonne  particulière , 8c  ne- 
antmoins  il  ne  voulut  pas  advoiier  une  ac- 
tion li  peu  honnelle.  Les  Bateliers , qui  a- 
voient  entrepris  de  porter  Rwcon  8c  Fregofe 
àFerrare,  indiquèrent  l’endroit,  leurs 
corps  avoient  elté  enterrés , 11  bien  que  l’on 
ne  pouvoit  plus  douter  de  l’auteur  du 
meurtre.  Le  Marquis,  qui  ne  pouvoit  pas 
ignorer , que  tout  le  monde  le  condamne- 
rait, tafchades’enjultifier  par  un  Mani- 
felte  , qu’il  fit  imprimer , 6c  offrit  melmes 
de  combattre  celui  qui  l’en  acculerait  ou 
fbupçonneroit.  Il  falioit  que  l’aétion  de 
l’Empereur,  qui  avoit  fait  tuerundefes 
fujets,  qui  alloit  faire  armer  l’cnnemy 
commun  de  la  Chreftienté  contre  lui , fuit 
jugée  bien  noire  6c  bien  honteufe,  puis 
que  perfonne  ne  l’ola  advoiier.  Le  Roy 
François  sien  relfentit  j car  ce  fut  une  des 
caulès  de  la  rupture  de  la  trêve. 

Les  Souverains  ont  tousjours  eu  plus 
d’égard  , en  la  perfonne  de  leurs  fujets,  lors 
qu’ils  les  ont  reconnus  pour  Minières  pu- 
blics, à ce  qu’ils  dévoient  aux  Princes,  dont 
ils  faifoient  les  affaires,  qu’à  ce  qu’ils euf- 
feut  pu  exiger  d’eux  à caufe  de  leur  naif- 
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lance.  Robert  Sherley , Gentilhomme  de 
fort  bonne  mail'on  en  Angleterre,  ayant 
fait  un  fonds  conliderable  de  fon  bien , s’a- 
vila  d’aller  voyager , avec  une  fuitte , qui 
le  pouvoit  faire  confidcrer  dans  les  Cours 
étrangères.  Il  s'arrêta  en  celle  de  Schach 
Abus , Roy  de  Ferfe,  qui  l’employa  à des 
Ambalîades  auprès  de  l’Empereur , & de  la 
plufpart  des  Princes  Chrétiens  de  l’Euro- 
pe,  % entr’autres  en  deux  differentes  au- 
près de  Jaques , Roy  de  la  Grand’Brctagne, 
Ion  Souverain.  Je  n’ay  rien  veu  de  particu- 
lier de  la  première , linon  qu’il  y eiloit  ha- 
billé à l’Angloife , & qu’il  fe  couvrit  en  par- 
lant au  Roy.  En  la  deuxieme,  qui  fut  en  l’an 
idi^iletoitvetuàla  Pcrfane,  8c  ayant 
été  introduit  à l’audiance  par  le  Comte 
d’AnglefeySc  par  le  Maitre  des  ceremo- 
nies , il  fit  fes  deux  premières  rgverences  à 
la  Turque , 8c  apres  la  troifiéme , il  ota 
fon  tulban,8c  Payant  mis  aux  pieds  du  Roy, 
il  le  mit  en  devoir  de  parler  à genoux*  mais 
le  Roy  ne  le  voulut  pas  permettre , le  fit 
lever  & couvrir.  Quelques  joiyrs  apres  il 
eut  audiance  du  Prince  de  Galles , mais  il 
n’y  fit  pas  feulement  mine  de  toucher  à fon 
tulban , quoy  que  le  Prince  fe  découvrit 
dés  qu’il  le  vit  entrer , 8c  faire  fa  première 
revercnce.  Pendant  le  fejour  que  Sherley  fit 
à Londres,  il  furvint  une  chofe  fort  extra- 
ordinaire , qui  eut  pu  donner  au  Roy  oc- 
, ' ca- 
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cafion , ou  pretexte  de  faire  agir  là  Juftice 
ordinaire  contre  fon  fujet.  Il  arriva  à Lon- 
, dres  un  Perfan,qui  prenoit  la  qualité  d’ Am- 
baffadeur,  8t  qui  en  prefentant  les  lettres 
de  creance  du  Roy,  fon  Maiftre,  foufte- 
noit , que  celles  de  Sherley  eftoient  faufles 
£cfuppofées.  Sbtrlty , pour  s’en  éclaircir , 
6c  aufiÿ  pour  vérifier  fa  qualité,  s’ellant  fait 
accompagner  de  quelques  uns  de  fès  pa- 
rents, alla  rendre  vifite  au  Perfàn  ; qui  au 
lieu  de  répondre  à cette  civilité , prit  les 
lettres  de  Scherley , les  jetta  à terre  , Sc  lui 
donna  un  foufflet  j . le  mettant  par  là  telle- 
ment hors  de  toute  contenance , qu’il  de- 
meura tout  interdit , 8c  fans  repartie.  Scs 
parents  8c  amis  eulfent  voulu , qu’il  en  euft: 

' témoigné  du  rcfiTentiment , 8c  ne  furent 
point  du  tout  làtisfaits  de  là  lafeheté,  qui 
leur  rendit  fa  fincerité  fort  fufpe&e.  Le 
Roy,  à qui  il  importait  de  s’en  efclaircir* 
euft  pu  en  faire  une  recherche  plus  exa&e  « 
s’il  euft  crû , qu’il  pouvoit  exercer  fà  Jurif- 
di&ion  fur  fon  fujet , nonobftant  fon  ca- 
radfere  de  Miniftre  :*mais  il  n’en  voulut 
rien  faire,  8c  fe  contenta  de  renvoyer  l’un 
6c  l’autre  en  deux  vaiflèaux  fepiremment , 
afin  que  le  Roy  de  Perle,  qui^çavoit  le 
mieux  qui  des  deux  il  avoit  employé , fuft 
le  juge  de  leur  different.  Il  y joignit  une 
perfonne  de  condition  dans  un  troiliéme 
vaifleau  j afin  qu’il  lui  fift  rapport,  de  quel- 

C le 
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le  façon  cett’affaire  auroit  elle  réglée  à la 
Cour  d’Ifpahan  : mais  ils  moururent  tous 
trois  au  Voyage.  Nous  avons  veu  depuis 
quelques  années  le  Sr.  Hebdont  Angloisy  em- 
ployé de  la  part  du  Granduc  de  Mofcovie 
auprès  du  Roy  d’Angleterre,  fon  Souve- 
rain , qui  ne  lailïoit  pas  de  le  conlïderer 
comme  Miniftre  d’un  Prince  eftranger. 

Abraham  Strotzen  , dont  nous  avons 
commencé  à parler  cydeflus , appellé  par 
les  Turcs  Ebrahim  Bey , premier  Truche- 
ment de  Soliman  8c  de  Selim  Empereurs 
de  Conftantinople , eftoit  Polonois  de  naif- 
lànce  , 8c  neantmoins  Selim  l’envoya  en 
Tan  15-69,  en-qualité  d’Ambafladeur,  àSi- 
gifmond  Augufte , Roy  de  Pologne , 8c  lui 
fit  demander  paflage  pour  l’armée,  qu’il 
vouloit  envoyer  contre  le  Mofcovite.  11 
prefenta  fes  lettres  de  creance  au  Roy  St  au 
Sénat  : il  eut,  outre  ion  audianee  publique, 
plufieurs  conférences  fecretes  avec  le  Roy. 
Il  eftoit  Polonois , 8c  renegat  $ mais  je  ne 
penfepas,  que  l’on  ofe  dire , que  le  Roy 
Sc  le  Sénat  conftderaflent  plus  en  hii  la  qua- 
lité de  fujet  que  celle  de  Miniftre  public , 
où  qu’ils  euflent  feulement  fongé  de  faire  , 
à fon  égard,  la  moindre  choie  qui  euft  pu 
déroger  à fon  cara&ere.  Jè  ne  penfe  pas 
non  plus , que  l’on  fe  puifïè  feulement  ima- 
giner, que  les  Papes  , qui  ont  employé 
Bembo  8c  Commcndon , depuis  Cardinaux , 
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auprès  du  Sénat  de  Venife , leur  Souverain, 
ayent  pû  appréhender , qu’il  fift  infulte  à 
leurs  Nonces,  fesfujets,  en  quelque  ma- 
niéré qu'on  le  puifle  prendre. 

Pour  faire  voir  combien  ces  penlees  font 
éloignées  de  celles  des  Princes , je  joindray 
aux  exemples  precedents  celui  de  Bernardo  * 
Bandini.  Ce  Gentilhomme  florentin  eftoit  du 
nombre  des  conjurés , qui  en  l’an  1478  en- 
treprirent de  tuer  Lattrens  & Julien  de 
Medieis  , & ce  fut  lui , qui  avec  Trancifco 
dé  Pazzi  attaqua  l’un  des  Freres  pendant 
que  leürs  complices  chargcoient  l’autre 
dans  l’Eglife.  Julien  y fut  tué, 8c  Laurenseut 
de  la  peine  à le  fauver , avec  fes  bleflures  , 
dans  la  Sacrifie.  De  l’autre  collé  Trancifco 
dé  Pazzi  fut  tué  dans  l’aéfion , 8c  Bernardo . 
trouva  le  moyen  de  fortir  de  la  niellée  8c 
de  la  Ville,  8c  de  le  retirer  à Conftantino- 
ple.  Il  s’y  fit  connoiftre  à Bajazeth , qui  V en- 
' voya,  quelques  années  après,  en  qualité  d'Am- 
hajfadeur , auprès  du  mefme  Laurens  de  Mé- 
dias , lequel  tl  avoit  voulu  affajfintr , 8c  Lau- 
rens ne  laifla  pas  d’avoir  pour  lui  toute  la 
confidcration , que  l’on  peut  avoir  pour  un 
Miniftre  public , nonobftant  fon  crime  a- 
troce  8c  fa  profeription , 8c  nonobftant  qu’il 
fuft  né  fujet  de  la  République  de  Florence. 

Il  faut  demeurer  d’accord , que  Bajazeth  en 
ufa  un  peu  à la  Turque  : qu’un  Prince 
Chreftien  ne  l’auroit  pas  voulu  faire , 8c 
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que  peut  -eflrre  Laurens  n’auroit  pas  eu  le 
xnefme  refpeét  pour  un  autre  Prince  * mais 
il  faut  advoüer  aufly , qu’un  Prince,  qui  a’a 
pas  la  puiflance , ou  qui  manque  de  volon- 
té de  maintenir  fon  Minière,  ne  fe  doit  pas 
mefler  d’en  avoir , parce  que  c’eft  à lui  que 
* l’on  fait  tous  les  outrages , que  fon  Minif-  « 
tre  fouffre.  Les  Princes  qui  ont  du  cœur , 
ont  afles  de  moyens  de  s’en  reflentir.  Je  ne 
voy  pas  aufly , que  Laurens  euft  tant  de  fu- 
jet  de  craindre  la  puiflance  de  Bajazeth , 
puis  qu’à  la  relèrve  de  trois  ou  quatre  pla- 
ces de  la  cofte  de  Tofcane,  que  *ïeTurc 
pouvoit  menacer , mais  non  prendre , il  n’y 
avoit que l’intereft du  commerce,  qui  cil 
nnintereft  de  marchand,  qui  le  pouvoit 
, inquiéter. 

Je  ne  me  puis  pasdifpenfer  d’adjoufter 
îcy  un  exemple  , où  l’on  verra  le  droit  des 
gens  cftabli  dans  une  fi  vafte  eftendue , que 
je  ne  fçay  pas , fi  on  lui  en  pourrait  donner 
une  plus  ample.*  En  l’an  t6 14  le  Colonel  A- 
lard , François  de  najfaince , mais  eflant  au 
fervice  du  Duc  deSavoye,  fut  envoyé  au 
Marefchal  de  Lesdiguieres , au  commen- 
cement des  guerres  d’Italie , pour  lui  de- 
mander fecours  contre  les  Elpagnols.  Pen- 
dant le  fejour  qu’il  fit  à Grenoble,  en  atten- 
dant les  ordres  qui  dévoient  venir  de  la 
Cour , fes  gens  afiàflinerent , par  fon  com- 
mandement , un  Bourgeois  de  la  Ville,  ain- 
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fy  qu’il  revenoit  de  fa  meftairiè.  L’on  ne  dou- 
tent point , que  ce  ne  fuft  un  meurtre  prémédi- 
té , & que  le  Colonel  n'en  fuft  l’auteur  ,e’eft 
pourquoy  le  Parlement  le  fit  arrefter  pri- 
ïônnier:  mais  M.  de  Lesdiguieres , Gou- 
verneur de  Daufiné , qui  elloit  dans  une  de 
fes  Maifons  de  campagne  auprès  de  Lion , 
ayant  appris  la  détention  du  Colonel,  fe 
rendit  en  diligence  à Grenoble , 8c  envoya 
le  Major  de  la  garnifon  à la  conciergerie 
demander  le  prt/onmer , comme  une  perfonne 
publique , que  le  Duc  de  Savoy e , Frince  Sou- 
verain , employât  auprès  de  lui,  8c  fur  la 
difficulté  , que  le  Concierge  fit  de  le  ren- 
dre , il  y alla  en  perfonne,.  8c  fit  mettre  le 
— Colonel  en  liberté.  Le  Parlement  retrou- 
vant extrêmement  offenfé  de  cette  a&ion  , 
qui  tenoit  beaucoup  de  la  violence , députa 
le  Premier  Prefident , avec  quelques  Con- 
fèillersScle  Procureur  General,  à M.  de 
Lesdiguieres , pour  s’en  plaindre  à lui  mel- 
jnc  , pour  lui  en  reprefenter  la  confequen- 
cc , 8c  demander  réparation  : lui  fai&nç  en- 
tendre , que  la  Jufticc  feroit  fàtisfaite , fi  le 
Colonel  rentroit  feulement  dans  la  prifon  , ' 
pour  en  fortir  incontinent  apres , dont  ils 
offraient  de  donner  toutes  les  aflcurances,, 
qu'on  leur  pourrait  demander.  M.  de  Les- 
diguieres répondit , que  Ion  a&ion  fè  jufti- 
fioitd’cll^mefmc.  Qu'il  avoit  fujet  de  le 
plaindre  du  Parlement , qui  fçaehant  qu’il 
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eftoit  dans  la  Province , n’avoit  pas  laide  de 
prendre  une  reiolution  de  cette  force , fans 
la  participation.  Que  s’il  s'eftoit  lèrvy  de 
moyens  extraordinaires , il  n’avoit  pas  pu 
s’en  difpenfer  5 parce  qu’il  avoît  voulu  les 
obliger  à reparer  la  faute , à laquelle  leur 
précipitation  les  avoit  portés , contre  le  droit 
des  gens , en  la  perfonne  du  Colonel , qu’ils 
nignor  oient  pas  eftre  Agent  du  £>uc  de  Sa - 
voye , à qui  ilfalloit  rendre  ce  refpeft , de  ne 
point  toucher  à fon  Minijlre , fans  l'en  adver- 
tir . Ce  qu’il  y a de  plus  de  remarquable  en 
cet  exemple  eft , que  le  Roy  donna  fon  ap- 
probation formelle  à ce  que  M.  de  Lesdi- 
guicres  avoit  fait , par  une  déclaration,  qui  * 
fut  vérifiée  au  Parlement  de  Grenoble  le  8 
Avril  1 61  f.  Le  Colonel  Alard  eftoit  F ran- 
fois  de  Naijfance  : il  n*efloit  qu'  Agent  auprès  . 
du  Marefchal  de  Lesdigutres  : il  n’avoit  point 
de  lettres  de  creance  pour  le  Roy , ' de  forte 
qu’on  lui  pouvoit  difputer  fa  qualité  de 
Miniftre,  8c  il  avoit  fait,  ou  fait- faire  un 
aflàffinat  fur  le  grand  chemin , 8c  néant- 
moins  M.  de  Lesdiguieres  le  fait  joüif  du 
bénéfice  du  droit  des  gens , 8c  déclaré,  que 
fon  emprifonnement  le  viole  : par  la  raiîon 
generale,  qui  veut,  que  les  Miniftres  pu- 
blics ne  reconnoiflent  point  d’autre  J urif- 
- diétion,  que  celle  du  Prince  qui  les  em- 
ployé. Tellement  que  tout  ce  que  la  Jufti- 
ce  du  lieu  de  leurrefidencc  entreprend  con- 
> ' tie 
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tre  eux , eft  un  pur  attentat , & doit  eftre 
confideré , comme  eftant  fait  par  des  juges 
ina>mpetents  8c  illégitimes. 

C’eft  ce  q«i  fc  rërifiera  plus  amplement 
cyaprés , ^arce  que  nous  ne  parlons  encore 
que  de  ceux  qui  iont  Minières  en  leur  pro- 
pre patrie.  Et  bien  que  ccrquenous  ena- 
vons  dit  doive  fuffire , pour  fellah]  iffemcnt 
de  noftre  thelè , que  le  droit  des  gens  protégé 
ttus  les  Minières  publics , fans  aucune  difttnc - 
pondu  lieu  de  leur  naijfance , nous  croyons 
pourtant  y pouvoir  adjoufter  deux  exem- 
ples domeftiques  , qui  achèveront  de  con- 
vaincre l'ignorance  de  ceux , qui  ont  ofé 
fouftenirun  paradoxe  directement  oppofé 
à la  notoriété  publique.  LesEftatsde  Hol- 
lande comprennent  en  leur  relolution  du 
29  Mars  1 6g  1 tous  les  Minières  publics  in- 
diftin&ement , quelque  qualité  qu’ils  puif- 
fent avoir,  £c  en  quelque  lieu  qu’ils  puif- 
fent  eftre  nés  : car  là  où  la  Loy  ne  diitiiiguc 
point,  le  juge  ne  peut  pas  diflinguer  non 
plus.  De  forte  qu’au  demeslé , que  la  Cour 
de  Jultice  de  Hollande  eut  en  l’an  1 644  a- 
vec  M.  Spiring , Rendent  de  Suede,  elle  fe 
feroit  bien  paiïee  de  fouitenir , que  la  réglé  , 
qui  dit,  que  l’on  ne  peut  pas  ulêr  de  con- 
trainte contre  le  Minière  public , ne  dévote 
ejlre  appliquée  , qu  'a  ceux  qui  ont  le  curaftere 
d' AtnbaJJadeur , & non  aux  Mtnijlres  du  ft- 
cond  ordre  -,  veu  principalement  que  la  pra- 
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tique  uni  verfelle  l’eftend  aux  uns  6c  aux  au- 
tres indifféremment.  11  avoit  dés  l’an  1 6jz 
fouftenu,  que  la  Cour  de  Jufticene  jpa- 
voit  point  faire  faire  d’exploit  fa  Maiioa  , 
parce  qu’elle  devoit  eltre  aulf^  inviolab.e 
que  fa  perfonn©4»  8c  en  l’an  î644ilo&biei 
y adjoufter , que  non  feulement  la  Cour 
n’avoit  point  de  Jurifdi&ion  fur  fa  perfoa- 
ne , mais  auffy  qu’elle  lui  devoit  permettre 
de  l’exercer  fur  les  domeftiques.  Elle  ne(è 
voulut  pas  expliquer  en  ce  temps  là  iùr  !a 
queftion , qui  fut  avancée ; fçavoir  fi  oo. 
pouvoit  obliger  un  Ambaifadeur  à répon- 
dre pour  crime , pardevant  le  juge  du4ieu 
de  fa  refidence  : mais  comme  elle  avoit  tort 
de  Editer  fur  un  prétendu  doute , que  le 
droit  public  décidé  nettement , ainfy  que 
l’on  verra  ailleurs , elle  avoit  raifon  de  l’au- 
. tre  cofté,  de  traitter  lapretenfiondeSpi- 
ring  d’impertinente.  Car  pour  ne  parler 
point  des  A mbaiïadeurs  8c  des  Minière*, 
les  Princes  Souverains  mefmes  n’ont  point 
de  territoire  dans  le  païs  d’autruy,  8c  n’y 
peuvent  pas  faire  faire  Juftice  en  leur  nom. 
Je  fçay  bien  que  depuis  quelques  années  il 
s’eft  fait  une  execution  fort  remarquable 
•dans  une  des  Maifons  Royales  de  France, 
de  l’ordre  d’une  puiflànce  eftrangere  i mais 
je  fçay  aulfy , que  l’on  ne  peut  pas  nommer 
«Julîice  un,  procédé  deftitué  de  toutes  fes 
.formes , 8c  que  la  Cour  en  eut  plus  de  re£- 
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fèntiment  8c  d’indignation , qu’elle  jugea 
ii  propos  de  témoigner.Spiring  traitté  fort 
mal  la  Cour  de  Juftice  en  fes  proteftations , 
quoy  qu’il  euft  tort  au  fonds  * parce  que  la 
Cour  de  Juftice  pouvoit  8c  devoit  prendre 
en  fa  prote&ion  8c  Sauvegarde  fpcciale  les 
habitants  du  païs , poifr  les  mettre  à cou- 
vert des  infolences , dont  les  domeftiques 
du  Relident  les  mepaçoient. 

La  (Tour  de  Juftite  de  Hollande  eft  com- 
pofée  d’un  grand  nombre  d’illuftres  per- 
sonnages, mais  je  croy,  que  je  ne  leur  fais 
point  d’injure , quand  je  dis,  qu’il  n’y  en 
a pas  un  qui  fe  puiflqpiquer  d’une  connoifl 
lance  fort  particulière  du  droit  public  , qui 
ne  fait  pas  partie  de  l'Ut  roque.  C’eft  pour- 
quoy  elle  feroit  bien  de  laiflèr  la  decifion 
* des  affaires  des  Miniftres  publics  aux  Eftats, 
qui  comme  Souverains  en  peuvent  feuls 
connoiftre,  8c  qui  s’en  font  tousjours  mê- 
les, quand  ils  ont  voulu  faire  rendre  aux: 
Princes  eftrangers , 8c  à leurs  Miniftres , Iz 
Juftice  qui  leur  eft  deüe.*  Ils  ont  meiîne 
voulu  faire  quelquefois  plds  qu’ils  n’ef* 
toient  obligés  de  faire , en  eftendant  la  pro- 
te&ion  du  droit  des  gens  à ceux , qui  ne  la 
pouvoient  pas  prétendre.  En  l’an  i6y9  Ger- 
àrantSas , Advocat  à la  Haye,  avoitune 
commiffion  de  George  Downing , Ren- 
dent du  Prote&eur  d’Angleterre , pour  fèr- 
vir,  à i’cxduûon  des  autres,  les  marchands 

C y An- 


5*8  Mémoires  Touchant 
Anglois  en  la  pourfuitte  de  leurs  aflàires 
particulières  * de  forte  que  s’érigeant  en 
Miniftre,  il  croyoit  que  fa  qualité  le  met- 
trait à couvert  des  recherches  de  la  Juftice 
ordinaire.  Préoccupé  de  cette  imagination, 
ayant  un  foir  rencontré  dans  la  rüe  un 
homme , dont  il'le  tenoit  offenfé,  il  lui  fen- 
dit la  joüe  d’un  coup  de  coufteau.  La  Cour 
de  Juftice  , après  l’avoir  fait  adjourner  per- 
fonucllement , l’arrefta  ,•  & l’envoya'prilbn- 
nier  à la  prifon  ordinaire.  Sas , fe  faifant 
fort  de  fa  qualité  de  Miniftre,  ne  voulut  pas 
reconnoiftre  les  juges  ny  leur  Jurifdiftion. 
Ce  qu’il  faut  neccflairemcnt  remarquer  en 
cecy  eft  , que  Sas  n’a'voit  pas  efté  admis  à 
cet  employ,  qu’à  cette  condition  exprejfe , qu'il 
ne  pourvoit  point  prétendre  d’autres  droits  Kny 
d’autres  prérogatives , que  ceux  dont  les  au - * 
très  Advocats  joiiijjent.  Avec  cela  le  Pio- 
teétcur,  dont  Downing  avoit  eufacom- 
mifiion,  eftoit  mort,  &.  Ion  fuccellèur  avoit 
refigné , de  forte  que  dans  cette  incertitude 
du  Gouvernement  d’Angleterre , où  il  n’y 
avoit  rien  de  fixe,  ny  lui  ny  Sa;  ne  pou- 
voient  pas  eftre  conftdefés  comme  Minif- 
tres.  Downing  ne  laifloit  pas  pourtant  de 
faire  des  inftances  continuelles  pour  la  li- 
berté de  Sas  , qu’il  difoit  avoir  efté  reconnu 
par  leProteéfeur  defunét  comme  fon  Ad- 
vpeat , fans  aucune  contradiction  de  la  part 
de  l’Eftat , & aini'y  qu’il  de  voit  eftre  recon- 
nu 
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nu  pour  Miniftre  public , & joüirdu  béné- 
fice du  droit  des  gens.  La  Cour  de  JufticC' 
fouftenoit,  au  contraire,  que&  Sas  n’avoit 
point  de  qualité  publique , en  quoy  elle  a- 
voit  railon , comme  aufly  en  ce  qu’ellepo- 
foit , qu’ihne  pou  voit  pas  jouir  des  avanta- 
ges & prérogative^  auxquels  il  avoit  ex- 
preflement  renoncé  : mais  elle  avoit  tort  de 
fouftenir,  «que  les  mefme§  avantages  n’ef- 
toient  deus  qu'aux  Ambafladeurs , & non 
aux  Miniftres  du  fécond  ordre  * directement 
contre  la  résolution  des  Efiats  de  Hollande , 8c 
qu'il  s’en  eftoit  rendu  indigne , parce  qu’il , 
avoit  violé  le  droit  public,  en  bleflant  un 
homme  dans  la  riie.  Downing  allegoit  la 
refblution  des  Eftats  de  Hollande , & fous- 
tenoit  que  le  crime  de  Sus  n’eftoit  qu’un  s 
deliét  commun.  L’on  n*y  fit  pas  grande  re- 
flexion alors,  mais  dés  que  Downing  euft 
efté  confirmé  dans  fon  employ  par  le  Con- 
feil  d’Eftat  d’Angleterre , il  recommença  à 
parler  haut , & redoubla  fesiojlances  auprès 
des  Efiats  Generaux  pour  la  liberté  de  Sas , & 
arrêtant  de  chaleur , qu’ils  prièrent  enfin 
les  Eftats  de  Hollande  d’y  donner  ordre.  La 
Cour  de  Juftice  ne  laiffa  pas  de  pafîèr  outre, 
de  forte  que  le  i jour  de  Juillet  elle  con-  - 
damna  Sas  à une  amende  de  mille  livres , à 
fix  ans  de  bannifTemcnf , aux  dépens  du 
procès , & à tenir  prifon  jufqu’à  ce  qu’il  les 
euft  payés  : le  déclarant  inhabiilç  de  pofle- 
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dcr  charges  ou  offices  dans  la  Province. 
Mais  quelques  jours  après  les  Eftats  de  Hol- 
lande , preffés  par  les  Eftats  Generaux , dé- 
clarèrent , efue  la  Sentence  ne  feroit  point  exé- 
cutée , & que  Sas  feroit  mis  en  liberté  : com  - 
me  il  le  fut  le  mei'me  jour , fans  payer  un 
feul  denier.  Certes  Sascic  pouvoit  pas  eftre 
confideré  comme  Miniftre  public,  en  quel- 
que façon  qu’on  le  puiftè  prendre.  Car  il 
n’avoit  point  dé  lettres  de  creance  pour  les 
Eftats , & ne  ne^otioit  pas  avec  eux , & il 
n’eftoit  employé  qu’auprés  de  la  Cour  de 
* Juftice  pour  les  affaires  particulières  des 
marchands  Anglois  : où  s’il  aidoit  quelque- 
fois Downing  à fagotter  fes  memoires,f0n 
nom  n’y  paroiffoit  point , 8c,  il  n*ëftoit  pas 
fon  domeftique  non  plus.  A quoy  l’on  peut 
adjoufter  encore,  que  puis  que  les  Confuls 
ne  font  pas  reconnus  pour  Miniftres  pu- 
blics, les  Advocats,  qui  n’ont  point  de  fonc- 
tion publique  du  tout,  ne  doivent  pas  ef- 
tre mis  au  nombre  de  ceux,  que  le  droit  des 
gens  comprend  fous  le  nom  de  Legatus , 

Or  ce  que  je  viens  de  pofer  , qu’un  fu- 
jet,  qui  eft  Miniftre  public  auprès  de  fou 
Souverain , doit  jouit  de  tout  les  avantages  * 
duMiniftere,  fe.confirme,  parce  qu’il  eft 
certain,  que  ceux  là mefmes , qui  font  o- 
bligés  au  Souverain  par  un  ferment  parti- 
culier de  fidelité , peuvent  aufly  faire  au- 
près de  lui  les  fon&ions  de  Miniftre  public 
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ou  d’Ambaffadeur , 8c  joiiir  de  toutes  les 
exemtions  8c  immunités  qui  en  dépendent. 

Car  fi  le  ferment  de  fidelité  ne  faifoit  pas 
naiftre  une  obligation , fans  comparaifon, 
plus  forte  que  celle  qu’un  fujet  a au  Sou- 
verain, à caufè  de  fà  naiflànce , ilneferoit 
, pas  neceffaire  d’exiger  un  nouveau  ferment 
des  officiers  qui  entrent  en  charge , ny  aux 
foldats  du  pais'qui  prennent  fervice  Et  ne- 
antmoins  on  voit  encore  aujourdhuy  des 
officiers  de  gucrue , qui  ont  eu  des  charges 
fous  un  Souverain  eftranger,  8c  n’ont  pas 
laiffé  d’eftre  Ambaffadeurs  auprès  de  \ui  de 
la  part  de  leur  Souverain  naturel.  Le  Comte 
de  Koningsmarc , eftoit  Ambaffadeur  de  Suè- 
de auprès  du  Roy  de  France , qui  le  confi- 
deroit  comme  tel , & avec  cela  il  eftoit  au 
ferment  du  Roy , comme  Colonel  de  deux 
régiments,  8c  comme  Marefchal  de  Camp 
de  les  arpiées.  Le  Baron  d'Avangour  eftoit 
Ambaffadeur  de  France  dans  la  mefme  ar- 
mée Suedoife , où  il  eftoit  Colonel  de  Ca- 
valleric.  Le  Baron  de  C'harmeé  & le  Comte 
Defirddes,  efloient  tous  deux  Colonels  d'un  ' 
régiment  d'infanterie , 8c  fi  je  ne  me  trompe, 
le  premiep*eftoit  aufly  Capitaine  de  Caval- 
lerie  j c’eft  à dire  ils  cjloient  au  fervice  &au 
ferment  particulier  de  fidelité  des  Efiats  des 
Frovmces  Unies  , 8c  cependant  ils  n’ont  pas 
laiffé  l'un  & l'autre  d'efire  Ambaffadeur  s à 
lu  Haye , 8c  comme  tels  ils  ont  efté  confi- 
ée- ••• 
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dcres  8c  relpcdtes  par  tout.  Ils  lèrvoient 
tous  deux  effèdivemcnt  dans  les  armées , 
puis  que  Charnacé  fut  tué  dans  la  tranchée 
devant  Brcda , 8c  avec  cela  je  ne  penlè  pas , 
que  l’on  ofe  fouftenir,  que  les  loix  mili- 
taires , bien  plus  obligeantes , que  n’eft  le 
devoir  de  la  naiflànce , pou  voient  aflujettir 
ces  Meilleurs  au  Conlcil  de  guerre  ou  à la 
JurilHiétion  j mefmes  de  leur  confente- 
ment  3 veu  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas  faire 
au  préjudice  de  leur  caraâtere , 8c  fans  faire 
un  préjudice  irréparable  à la  dignité  du 
Roy  , leur  maiftre , qui  les  employoit.  Je 
dis  bien  d avantage  , que  l’on  n’auroit  pas 
ofe  mettre  M.  Deftrades  en  Juftice  pour  un 
lift  purement  militaire lors  que  n’eftant 
encore  que  Capitaine , il  n’avoit  point  de 
caraaere , 8c  ne  negotioit  qu’en  vertu  d’u- 
ne lettre  de  creance , laquelle  bien  fouvent 
ne  s adrellbit  qu’au  Prince  d’Orange  ; tel- 
lement que  ne  fe  trouvant  pas  reveftu  d’une 
qualité  publique , il  n’eftoit  reconnu  pour 
. Aimiftre,  que  par  ceux  avec  qui  iLivoit  à 
negotier.  Toutesfois  dautant  que  l’on  ne- 
gotioit effeaivement  avec  lui  , qu’on  le 
fo ufiroit;  & que  l’on  fçavoit  fya’il  eftoit 
depolitaire  de  lècrets  importants  au  lèrvice 
commun  du  Roy , Ion  maiftre,  8c  des  Pro- 
vinces Unies , ny-  le  Confeil  de  guerr^ny  la 
Cour  de  Juftice , »’ eujjent  pas  ofé , ny  pu  agir 
contre  luit  fans  violer  le  droit  des  gens  jquoy 

qu’a 


t^E s Ambassadeurs.  6} 
qu’a  proprement  parler , ilnefuftpas  per- 
fonne  publique , puis  qu’il  n’en  fouftenoit 
pas  la  qualité  publiquement,  Ôt  que  le  Car-  *- 
dinal  de  Richelieu  ne  lui  faifoit  donner  ces 
emplois , qu’à  l’occafion  de  celui  qu’il  y a- 
voitdesja.  L’on  ne  peut  pas  nier,  que  ce 
ne  fuft  là  la  feule  confédération , qui  empe- 
fcha  le  feu  Prince  Henry  Frideric , de  tres- 
glorieufe  mémoire , de  fe  refTentir  du  tour, 
que  Deftracles  lui  joiia  en  l’an  1 646.  Il  dit  a 
S.  A.  comme  un  tresimportant  fccrct , que 
les  Efpagnols  avoient  fait  propofer  en  Fran- 
ce le  mariage  du  Roy  avec  l’Infante  d’Ef- 
pagne , qui  lui  apporteroit , au  lieu  de  dot, 
les  Provinces  des  Païs-bas , avec  les  preten- 
flons , que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  fur  les 
Provinces  Unies.  Le  Prince , qui  eftoit  Mi- 
nière de  l’Eftat , en  fit  rapport , & voulut 
obliger  Dejîradts  à s’en  expliquer  9 mais 
Veftrades  fit  l’ignorant  * &.  nia  tout.  11  nef- 
toit  que  trop  vray , qu’il  l’avoit  dit , & l’on 
a en  main  dequoy  faire  voir , que  Deftrades 
avoit  eu  ordre  exprès  de  donner  cette  allar- 
mc  à l’Eftat , afin  d’y  rendre  les  intentions 
des  Efpagnols  fufpeètes.  Le  Prince  effort 
Ion  Capitaine  General , 2c  ayant  receu  do 
lui  un’efpece  de  démenty,  par  ce  desadveu, 
le  pouvoit  mettre  entre  les  mains  du  Qm* 
fèil  de  guerre , 5t  ili’auroit,  fans  doute» 
fait , s’il  n’euft  pas  cru , qu’il  falloit  confi  - 
derer  Dtjlrades  comme  Minière , employé; 

par 
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par  un  grand  2c  puiftànt  Roy , qui  n’auroit 
pas  manqué  de  fe  venger  cruellement  de 
* Poutrage , qu’on  lui  auroit  fait  en  la  per- 
fonne  de  celui , du  Miniftere  duquel  il  fe 
fcrvoit  utilement  en  de  trcsim portantes  af- 
faires. FridericHenry , qui  eftoit  fage , 6c 
quilçavoit  que  l’Eftat  eftoit  bien  perfua- 
dé  de  fa  lincerité , aima  mieux  diflimuler 
le  procédé  oblique  de  M.  Deftrades,  que 
de  lé  commettre  avec  une  puiflànce  com- 
me celle  de  France.  Les  Princes , qui  en  u- 
lént  autrement,  fçavent  qu’ils  peuvent  per- 
dre le  refpeét , qu’ils  doivent  au  droit  des 
gens , 6c  méprifer  impunément  le  reftenti- 
/ ment  des  Princes  , qui  font  infenfibles  à 
l’outrage  que  l’on  fait  à leurs  Miniftres. 

Pofe  donc  qu’un  fujet  peut  eftrc  Minif- 
tre  auprès  du  Prince  du  pais  de  fa  nailîance, 

6c  un  officier  de  guerre  au  lieu  de  fon  fer-  . 
vice,  2c  que  l'un  & l'autre  doivent  jouir 
pleinement  de  tous  les  avantages  annexés  à 
, leur  caraUere , il  rcfte  un  mot  à dire  des  pri- 
lonniers  de  guerre.  Il  ne  faut  pasdouübr, 
qu’ils  ne  foyent  aufly  capables  de  negotier  * 
mais  il  n’eft  pas  li  certain , li  alors  ils  peu- 
vent eftre conliderés comme  Miniftres,  8c 
jouir  du  bénéfice  du  droit  des  gens  Jefti- 
mé,  qu’à  caufe  de  l’incompatibilité  de  ces 
deux  qualités , d’Ambaffadeur  8c  de  prifon- 
nier,  il  y faut  faire  quelque  diftinéfcion.  Je 
ne  parle  que  du  prifonnier  de  guçrre , 8c 
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,Eon  de  celui  qui  l’eft  pour  crime , ou  pour 
dettes , par  ce  que  ceux  cy  ne  peuveht  pas 
eftre  conliderés  comme  Miniftres  publics, 
pendant  qu’ils  font  dans  la  prifon , qui  n’eft 
pas  fait  pour  l’Ambafladeur,  duquel  toute 
contrainte  doit  eftre  éloignée.  Mais  pour 
ce  qui  eft  du  prifonnier  de  guerre,  il  peut 
de  ion  mouvement  faire  quelques  ouvertu- 
res daccommodement  entre  les  parties,  8c  , 
alors  il  ne  negotie  point  j mais  il  ouvre  feu- 
lement la  voye  à la  negotiation.  Le  Duc  de 
Longueville , ayant  efté  fait  prifonnier  à la 
Bataille  de  Guinegafte , que  l’on  appelloit 
la  journée  des  efperons,  parce  que  les  Fran- 
çois s’y  fervirent  plus  de  leurs  efperons  que 
de  leurs  efpées , fut  emmené  en  Angleter- 
re, où  il  fit  les  premières  propqfitions  du 
mariage  du  Roy  Loiiis  XII  avec  Marie, 
Sœur  de  Henry  VIII , mais  fans  ordre>8c 
iàns  pouvoir  : tellement  que  jufques  alors 
il  ne  pouvoit  eftre  confideré  que  comme 
un  prifonnier,  qui  fe  trouvant  tous  les  jours 
à la  Cour  fur  fa  parole , travailloit  à la  ré- 
conciliation des  deux  Rois , par  un  mouve- 
ment d’affe&ion  particulière.  Mais  apres 
qu’il  euft  fait  connoiftre  à la  Cour  de  .Fran- 
ce, que  les  difeours  qu’il  avoit  faits  en  cel- 
le d’Angleterre , au  fujet  du  mariage , n’y 
eftoient  pas  désagréables , gc  qu’on  lui  euft 
envoyé  des  lettres  de  creance,  8c  pouvoir 
pour  le  conclurre , on  ne  le  pouvoit  confi- 
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derer  que  comme  Miniftre  * puis  que  ce 
fut  en  cette  qualité  , qu’il  propolà  dans  les 
formes,  8c  que  depuis  il  conclut  le  maria- 
ge. Ce  fut  prefque  dans  le  mcfme  temps  , 
qu  André  Gritti , qui  eftoit  prifonnier  de 
guerre  en  France,  avec  Barthélémy  d'Al- 
'vtane , conclut  l’alliance  entre  le  mefme 
Roy  Louis  XII  8c  la  République  de  Venifo. 
Ce  qu’il  n’auroit  pas  pû  faire , fi  fa  qualité 
de  prifonnier  de  guerre  l’euft  pû  empefoher 
de  prendre  celle  de  Miniftre  public , 8c  d’en 
faire  les  fon&ions. 

Il  faut  confiderer  tout  autrement  les  Mi- 
niftres , que  l’on  arrefte  prifonniers  cheç  les 
Turcs,  8c  à leur  exemple  ailleurs,-  contre 
le  droit  des  gens.  Car  comme  ces  Miniftres 
ne  laiflent  pas  de  conferver  leur  cara&ere, 
quoy  que  ces  barbares  les  empefehent  d’en 
faire  les  fonctions, ainfy  cet  empefehement 
eftantlevé,  8c  la  violence  ceftant , ils  n’ont 
pas  befoin  de  nouvelles  lettres  de  creance , 
pour  y rentrer.  Marc  Antoine  Barbaro , Bay- 
le de  la  part  de  la  Republique  de  Venife  à 
Conftantinople , ayant  cfté  arrefté  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  de  Chipre, 
ne  laifloit  pas  de  temps  en  temps  de  faire , 
8c  de  fournir  qu’on  lui  fift  des  ouvertures 
d’accommodement.  Sur  l’advis,  qu’il  en 
donna , le  Sénat  lui  envoya  Jacomo  Ragaz- 
zoni , avec  ordre  de  continuer  la  negotia- 
tion , conjointement  avec  le  Bayle.  La  Por- 
te 
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te  aroit  grand*  envie  de  fortir  de  cette  guer- 
re , c’eft  pourquoy  le  Premier^izir,  ayant 
appris  que  Jacomo  eftoit  arrivé  à Ragoufe , 
donna  ordre  à ce  que  l’on  y envoyait  une 
bonne  cfcorte , qui  le  conduifit  en  feure- 
té  à Conftantinople.  Mars  afin  que  le  fecret 
de  cette  intrigue  fuit  d’autant  mieux  mé- 
nagé , on  voulut  qu’il  y entrait  làns  bruit  > 
6c  qu’il  lès  domeftiques  dans  un  vil- 
lage , où  il  attendit  la  nuit  » a la  faveur  de 
laquelle  il  arriva  à Conftantinople  avec  un 
feul  vallet.  On  le  logea  d’abord  dans  une 
mefchante  petite  maifon , ou  il  demeura 
trois  jours  avec  de  tresgrandes  incommodi- 
tés , 8c  le  quatrième  il  fut  conduit  a 1 audi- 
ance  chez  le  Premier  Vizir  Mehemet , qui 
après  quelques  difoours  au  fujet  du  traitte 
du  commerce,  quifervoitde  prétexté  au 
voyage  de  Ragazzoni , lui  dit , que  s il  avoit 
ordre  auflTy  de  faite,  des  propofitions  tou- 
chant la  paix , le  Grand  Seigneur  1 elcou- 
teroit.  R ugAzzont  repartit , qu’il  avoit  bien 
ordre  pour  cela , mais  que  le  Sénat  y en  a- 
voit  adioufté  un , portant  des  défenfes  bien 
exprejjer  de  ne  riennegotier  fansle  Bayle , & 
de  ne  s'engager  point,  Jinon  de  concert  avec 
lut.  Le  Vizir  y refifta  d’abord , mais  il  lui 
permit  enfin  de  le  voir.  Devant  que  de  le 
faire  conduire  à Pera,  ou  le  Bayle  eftoit 
gardé  dans  fa  maifon  , Elârahim  Bey , que 
nous  avons  fait  connoiftre  cydevant , 8c  le 
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Chiaoux  Ci^bat , dont  il  fera  parlé  ailleurs, 
le  firent  entrer  dans  une  autre  maifon , fort 
proprement  meublée , que  l'on  avoit  pre-  , 
paree  pour  fon  logement.  Il  y trouya  quan- 
tité de  raffraifehiffements , que  le  Premier 
Vizir  y avoit  fait  apporter , §c  le  lendemain 
il  fut  conduit  au  Palais  du  Bayle  à Pera.  La 
negotiation  de  Ragazzoni  n’eut  point  de 
fuccés  alors*  mais  elle  fut  renoüée  depuis 
crrTan  1573  , & conclue  avec  le  mefrne  Marc 
Antoine  Barbara  ^ efiant  encore  arrefté  prifon - 
nier , par  l’eutremife  de  1* Ambalîàdeur  de 
France. 

* Le  droit  d'envoyer  des  A mbaflfadeurs  eft 
infeparable  de  la  Souveraineté.  11  n y a 
point  de  Souverain , qui  ne  puifle  envoyer 
des  AmbalTadeurs , 8c  il  n’y  a que  des  Sou- 
verains qui  en  puiffent  envoyer.  C’eft 
pourquoy  les  fujets  , de  quelque  qualité 
qu’ils  puiflênt  eftre , n’ont  pas  le  droit  de 
l’Ambaflade , ny  à l’égard  de  leur  Souve- 
rain, ny  à l’égard  d’un  Prince  effranger, 
auquel  ils  ne  peuvent  pas  députer,  fans  la 
permiffion  exprefle  de  leur  PrincTc  naturel , 
fans  encourir  le  crime  de  rébellion  8c  de  le- 
fe  Majefté.  Ceux  qui  font  employés  par  les 
fujets  envers  leurs  Princes  Souverains  ne 
font  que  députés,  8c  ne  peuvent  pas  fe  don- 
ner la  qualité  de  $4iniflres  publics , ny  ré- 
clamer la  protedtion  du  droit  des  gens.  En 
l’an  if66.  Le  Marquis  de  Bergues-op- Zoom 
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& U Baron  de  Montigny  furent  envoyés  en 
Ei'pagne  de  la  part  de  quelques  Provinc  es 
des  Païs-bas , pour  repreienter  à Philippe 
II  les  moyens , dont  il  fe  pourrait  fervir , 
pour  prévenir  les  desordres  ; dont  elles  ef. 
teient  menacées , 3c  dont  elles  furent  de- 
puis affligées.  Il  eft  vray  qu’ils  y furent 
traittés  d’une  maniéré  fort  effrange.  L’on 
ne  doute  point , que  ce  ne  fuft  de  poifon , 
que  le  Marquis  mourut , & le  Baron  Jaifla 
la  vie  entre  les  mains  du  bourreau.  L’on 
ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  fuft  une  cruauté, 
8c  un  effe£t  de  la  mefme  humeur  jaloufe , 
chagrine  6c  inquiété  de  Philippe , qui  fit 
périr  fon  fils  uniqra  deux  ans  après;  mais 
l’on  ne  peut  pas  dire,  que  le  droit  des gen$ 
euft  efté  violé  en  la  mort  de  ces  deux  Sei-’ 
gneurs  Flamcns  ; parce  qu’ils  n’eftoient  pas 
reveftus  d’un  caraâere , qui  les  puft  met- 
tre à couvert  de  la  feverité  des  loix  6c  de  la 
Juftice.  Leurs  Committents  ne  pouvoient 
pas  eftre  confiderés  comme  Souverains  par 
celui , qui  eftoit  le  Souverain  des  uns  6c  des 
autres;  quoy  que  les  Députés  des  Provinces 
foyent  Couvent  confiderés  comme  perfon- 
nes  publiques  ; fur  tout  quand  ces  Provin- 
ces ne  font  pas  tout  à fait  despotiquement 
gouvernées,  6c  qu’elles  joüiflcnt  de  plu- 
sieurs privilèges , qui  approchent  fort  de  la 
liberté.  Je  dis perfonnes  Publiques , c’eft  à di- 
re employées  par  le  public , mais  ils  ne  font 
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pas  Minlftres  pour  cela , 8c  ne  peuvent  pas 
joüir  des  privilèges  du  droit  des  gens  ; mais 
feulement  des  immunités  , qui  leur  ont 
efté  accordées  par  leurs  Princes. 

L’on  ne  peut  pas  dire  que  les  Catalans , 

?[ui  furent  envoyés  en  France  en  Pan  1 640, 
uflènt  des  Ambaflâdeurs , ou  Miniftres  pu- 
blics ; parce  que  la  Province  s’eftant  foûle- 
vée , non  à deflein  de  s'ériger  en  Souverai- 
neté , mais  pour  fe  donner  au  Roy , elle  ne 
pouvoit  efperer  de  fà  révolté , non  plus  que 
la  Ville  de  Mefiine , qu’un  changement  de 
maidrej  où  il  y a tousj ours  plus  à perdre 
qu’à  gagner. 

Il  eft  vray , que  les  ymmencements  des 
troubles  des  Fais -bas  ne  promettoient  pas  u- 
ne  meilleure  fin  ; puis  qu’ils  fè  trouvèrent 
réduits  à de  fi  grandes  extrémités , que  l’on 
peut  dire , qu’en  quelque  façon , les  Eftats 
en  proftituoient  la  Souveraineté  au  premier 
venu , 8c  ne  trouvoient  perfonne , qui  s’en 
vouluft  charger.  Ceux  qui  ont  tant  foit  peu 
de  connoiflance  de  l’Hiftoire , ne  peuvent 
pas  ignorer,  que  les  députations , que  les 
Eftats  firent  pour  cet  effeét  en  France  8c 
en  Angleterre , furent  infruéhieufes  8c  in- 
utiles. Apres  la  retraitte  8c  le  décès  du  Duc 
d’Alançon , 8c  l’aflàflinat  du  Prince  d’O- 
range , qui  le  fuivit  de  prés , les  Eftats  des 
Pais-bas  envoyèrent  des  députés  en  France , 
pour  en  offrir  la  Souveraineté  au  Roy  Hen- 
ry 
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ry  1IÎ.  M*is  la  Cour , intimidée  par  la  Li- 
gue , ne  les  ofa  pas  faire  venir  à Paris*  mais 
les  ayant  fait  demeurer  a Roiien  » leur  en- 
voya Nicolas  Brulard , Secrétaire  d’Eftat, 
qui  les  oiiit , 8c  leur  porta  en  fuitte  les  in- 
tentions du  Roy  ) fon  Maiftre , direéte- 
ment  oppolees  à celles  des  Eftats  > #que  1 on 
confidcra  fi  peu  en  ce  temps  la, que  Brulard 
ne  fut  pas  feulement  chargé  d’une  lettre  de 
creance  pour  eux.  Au  commencement  de 
l’année*  iy8y  les  Eftats  y envoyèrent  Ri- 
chard de  Merode , Corneille  Aerjfens  8c  le 
Dofteur  Junius , de  la  part  du  Duché  de 
Brabant.  Elbert  Léonin  ^Chancelier , Jean 
*deGuent , Seigneur  d' O y en , 8c,  le  Do&eur 
Gérard  Voet  de  Gueldre.  Arnout  Dort  de 
Hollande  : Noël  de  Caron  de  Flandre  : Jacob 
Valcq  de  Zeeiande  j Amelis  d’Atnflel  Sei- 
gneur de  Mynen  8c  Jean  Renguers  d’Utregt  : 
Jelgher  de  Teitima  8c  le  Do&cur  Hejfel 
jjitr.met , de  F rife  , 8c  Antoine  de  Lalain 
pour  Malines  : à quoy  ils  joignirent  Jean 
de  Taflin , qui  faiioit  les  affaires  des  Eftats  à 
la  Cour  de  France.Ces  Députés, qui  eftoient 
chargés  d’une  commiflïon  particulière  des 
Eftats  de  chaque  Province , avoient  aufly 
une  commiflïon  generale  des  Eftats  Gene- 
raux de  toutes  les  Provinces.  Le  Roy  Hen- 
ry 111 , qui  commençoit  à fe  détromper  du 
faux  zele  8c  des  meichantes  intentions  de 
ceux  de  la  ligue , cherchoit  par  tout  de 
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l’appuy  contre  leurs  detcftables  eqtrepiifes. 
C’eff  pourquoy  apres  avoir  fait  demeurer 
les  Députés  quinze  jours  à Senlis,  il  les  fit 
venir  à Paris,  où  ils  curent  audiance  du 
Roy  8c  de  la  Reine  Mere.  Ils  eurent  plu- 
fieurs  conférences  avec,  les  Miniftres , 8c  ils 
furent  conviés  aux  divertifïèments  publics , 
où  on  leur  donna  une  place  fort  honno- 
rable , 8c  entr’autres  aux  ceremonies , qui 
s’y  firent  pour  l’ordre  de  la  jarretticre , que 
la  Reine  Elifabeth  envoya  en  ce  temps  la 
au  Roy.  Il  y avoit  beaucoup  d’apparence 
qu’ils  auroient  reufly  * fi  les  troubles  du 
Roiaumen’eufTent  obligé  le  Roy  à donner 
toutes  fes  penfées  à fes  propres  affaires , 8c  à* 
employer  toutes  fes  forces  contre  la  Maifon 
de  Guifê , dont  les  chefs  eftoient  auteurs  de 
cette  horrible  ligue , qui  fait  u ne  fi  grande 
partie  de  l’Hifloire  de  ce  temps-là.  C’eft  ce 
que  l’on  fit  connoiftre  aux  Députés , qui  a- 
prés  leur  audiance  de  congé,  furent  réga- 
lés chacun  d’une  chaine  d’or , 8c  ils  furent 
défrayés  pendant  tout  le  fejour  qu’ils  firent 
à Paris.  Il  n’y  a point  d’Hiftoire,  ny  de  mé- 
moire* quejefçache,  qui  difent  de  quelle 
façon  ils  y furent  traittés  8c  confiderésjmais 
il  eft  bien  certain  , qu'ils  ne  le  furent  pas 
comme  Ambajfadeurs,  puis  qu'ils  ne  furent  re- 
connus pour  tels , que  longtemps  après  fous  le 
régné  de  Henry  IV.  Aufly  n’y  a il  point  d’ap- 
parence, qu’ils  fongcaffent  feulement  à fe 
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couvrir  devant  un  Roy  , qui  fe  dônnoilïoir, 
& qui  fçavoit  fort  bien  le  faire  rendre  ce 
qu’il  croyoit  lui  cftre  deu.il  n’y  avoit  point 
d’Eftat  formé  aux  Païs-bas  , quoy  qu’ils 
euflent  abjuré  le  Roy  d’Efpagnc,  6c  puis 
qu’ils  y alloient  offrir  la  Souveraineté  du 
Pais  au  Roy  , il  ne  les  pouvoif  pas  confide- 
rer  comme  Ambafladeurs  d’un  Eftat  Sou- 
verain. Tout  ce  que  l'on  en  peut  diré  eft , 
que  l’on  ne  peut  pas  douter , qu’ils  n’y  fuf- 
lent  confiderés  comme  Minières  publics, 
qui  dévoient  jouir  du  bénéfice  du  droit  des 
gens  -,  veu  que  depuis  ce  temps  là  la  France 
n’a  point  fait  de  difficulté  d’en  recevoir  de 
la  part  des  Eftats. 

Au  mois  d’Oétobre  1645  un  nommé 
Hugo  de  fiurgo , Irlandois , Député  des  Ca- 
tholiques révoltés  de  ce  Roiaume  là , eftant 
à Bruxelles , envoya  demander  aux  Eftats  . 
Generaux  des  Provinces  Unies  un  pafle- 
port,  pour  pouvoir  venir  à la  Haye:  mais 
en  ayant  elle  rcfufé , celui  qui  farfoit  fès  af- 
faires s’adreffa  au  Confiai  d'Eftat,  qui  ne 
fçaehant  rien  du  refus  des  Eftats , lui  fit  ex- 
pédier un  paffeport.  Il  s’en  fervir,  pour  paf- 
lèr  en  Hollande , 8c  eut  l’afTeu rance , au 
mois  de  Décembre  de  la  melme  année,  de 
preienter  un  mémoire  aux  Eftats,  qui  cf- 
toitun’efpcce  de  pouvoir,  ou  de  lettre  de 
creance , pour  eftablir  quelque  correfpon- 
dcncc  avec  les  Catholiques  de  ces  quartiers 
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là.  On  en  fut  tellement  {çandalifé,  qu’on  lui 
fit  dire  , qu’il  ferait  bien  de  fortir  des  Provinces 
Unies  dans  quatre  jours.  Le  party  des  Catho- 
liques Irlandois  s’eftoit  déclaré  contre  le 
Parlement , & le  Roy  n’ofant,  ou  ne  vou- 
lant pas  Padvôüer , il  n’avok  point  de  chef, 
quilepuft  faire  confiderer  j de  forte  que 
l’on  ne  pouvoit  pas  confiderer  non  plus  fes 
prétendus  Minières.  Ils  eftoient  fujets  du 
Roy  de  la  Grand’Bretagne , & leurs  Dépu- 
tés ne  fe  pouvoient  pas  faire  reconnoiftre , 
finon  en  vertu  des  lettres  de  creance  de  leur 
Souverain. 

Les  Eilats  n’a  voient  garde  d’en  .ufer  au- 
trement, après  avoir  traitté  l’année  prece- 
dente avec  fi  peu  de  complaifance  Walter 
ouGautier  Stricland, que  le  Parlement  d’An- 
gleterre avoit  envoyé  à la  Haye  au  mois  de  i 
Septembre  1641.  Dés  que  Bofael,  qui  y 
eftoit  de  la  part  du  Roy  , euft  appris  que 
Stricland  avoit  demandé  audiance,il  s’y  op- 
pofa , en  reprefentant , que  le  Parlement , 
qui  (ans  le  Roy  n’eftoit  qu’un  corps  fans  a- 
me , n’avoit  pas  l’autorité  de  faire  negotier 
hors  du  Roiaume,  fans  la  permifiion  de 
fon  Souverain.  Stricland , voyant  que  les 
Eftats  ne  lui  faifoient  rien  dire  fur  la  lettre 
de  creance,  qu’il  leur  avoit  fait  prefenter  , 
fc  rendit  un  matin  dans  l’antichambre , Sc 
demanda  à eftre  oiii.  On  lui  fit  dire,  par 
deux  Députés  de  l’Aflemblée , que  fa  lettre 
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de  creance  n’ayant  pas  encore  efté  traduite 
de  l'Anglois , c’eftoit  à lui  à confiderer,  s’il 
.ne  ferait  pas  bien  de  donner  fa  propofitioa 
par  eicrit,  afin  qu’on  la  fift  traduire  en  mef- 
me  temps.  Mais  il  refufà  de  le  faire , & dît» 
qu’il  avoit  ordre  de  faire  ià  propofition 
dans  l’ailcmblée.  Sur  le  rapport  que  les  Dé- 
putés firent  de  fa  réponiè , on  les  renvoya , 
pour  lui  dire , que  l’on  s’en  remettoit  à ion 
choix , ou  de  faire  lui  mefme  traduire  la 
lettre  de  creance , ou  de  iè  donner  patience 
jufques  à ce  que  les  Eftats  l’euflfent  fait  tra- 
duire. Il  redoubla  fcs  inftances  à ce  qu’cn 
lui  donnait  audiance  prefentement  j pro- 
toftant  que  fi  on  ne  la  lui  donnoit  point  le 
mefme  nmin  , il  le  tiendrait  pour  refus. 
Sur  cela  on  lui  envoya  un  Député  de  cha- 
que Province,,  à qui  il  fit  ouverture  de  fà 
commiflion,  & il  leur  donna  fa  propofition 
par  eicrit.  Il  n’eut  point  d’audiance  pour- 
tant , quelque  inftance,  que  les  Députés  de 
Hollande  fiilènt  pour  la  lui  faire  donner  : 
mais  les  Eftats  Generaux  firent  réponfeà 
quelques  uns  de  fes  mémoires  i en  protes- 
tant qu’ils  iè  tiendraient  dans  les  termes 
d’une  parfaite  neutralité  entre  le  Roy  &.  le 
Parlement. 

Incontinent  après  la  mort  du  feu  Roy  il 
fit  un  iècond*voyagc  en  Hollande,  où  il 
trouva  les  mefmes  obftacles  qu’il  y avoit 
trouvés  la  première  fois  : ce  qu’il  fouffrit  a- 
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vec  d’autant  plus  de  chagrin,  que  Dofe- 
flas  , Ton  Collègue,  avoit  efté  affaiïiné  de  la 
manière  que  nous  dirons  cy  après.  Les  De-  , 
putes  de  Hollande  le  fecondoient  puiffàm- 
ment,  mais  ceux  des  (ix  autres  Provinces 
s’y  oppofoient  avec  fermeté , nonobftant  la 
proteftation  formelle  des  premiers , qui  re- 
prefentoient , qu’en  continuant  de  refulèr 
l'audiance  à Stricland , on  fortoit  des  ter- 
mes de  la  neutralité,  6c  on  fe  declaroit  con- 
tre le  Parlement , qui  ayant  auprès  de  lui 
un  Amballâdeur  de  l’Eftat , ne  manqueroit 
pas  de  s’en  reflentir  fur  fa  perfonne.  JLes  1 
• autrbs  Députés  difoient , que  dans  une  af- 
faire de  cette  nature  ils  ne  pouvoient  rien 
refoudre , qu’ils  ne  fçeulfcnt  % lentiment 
. de  leurs  Committents , qui  ne  s’en  expli- 
quoient  point.  Si  bien  que  Striclant , vo- 
yant qu’il  n’y  avoit  point  de  fin  à eiperer 
pour  lui , 8c  craignant  un  traittement  pa- 
reil à celui , que  l’on  avoit  fait  à fon  Colle,, 
gue,  fe  retira  en  Angleterre.  Le  Parlement 
en  eut  un  tresfenfibie  déplaifir,8c  en  témoi- 
gna fon  refTentiment  par  des  preuves  fort 
fanglantes. 

C’eft  fur  ce  mefme  principe, que  la  Cour 
de  France  ne  veut  pas  traitter  d’Ambaflà- 
deurslesMiniftres  des  Pinces  d’Allemagne, 
parce  qu'cflar.t dépendants , *à  ce  qu”elle  dit 
de  l'Empereur , ils  ne  peuvent  pas  eftre  Souve- 
rains. Il  y a quelques  années , ce  fut  en  l’an 
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1638,  que  le  feu  Electeur  de  Bavière,  le 
premier  des  Ele&eurs  feculiers  de  l'Empi- 
re , car  le  Roy  de  Boheme  n’eft  de  l’Empi- 
re que  pour  la  feule  action  de  l’Eleéhon  , y 
envoya  le  Comte  de  Groensfeld  M.  Curtz, , 
reveilus  de  la  qualité  d’Ambafladeur.  On 
ne  la  leur  diiputoit  point , mais  on  ne  leur 
fit  point  d’entrée , 8c  on  leur  fit  dire,  qu’on 
ne  leur  permettroit  pas  de  fe  couvrir,  en 
parlant  au  Roy:  de  forte  qu’ils  demeurè- 
rent à Parts  incognito , en  attendant  les  or- 
dres, qu’ils  envoyèrent  demander  à Mün- 
chen fur  cette  difficulté.  L’Eleéteur  eftoit 
obligé  de  ménager  l’amitié  de  la  France, 
fans  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  efperer  la  • 
confervation  de  fa  nouvelle  dignité  Electo- 
rale , parce  que  la  Mailon  d’A  u (triche  mef- 
meefloit dévenue jaloufe  de  ùl  grandeur, 

& de  la  correfpondence , qu’il  entretenoit 
avec  la  France  : c’eft  pourquoy  ne  pouvant  ' 
pas  rompre  la  negotiation  ds  fes  Miniftres 
avant  qu’elle  fuit  commencée , il  changea 
la  qualité  d’Ambafladeur  en  celle  d’En- 
voyé,  8c  ainfy  ils  ne  firent  point  de  difficul-  . 
té  de  parler  au  Roy  découverts. 

Une  bonne  partie  ^ps  Docteurs  d’Alle- 
magne à taiché  de  détruire  la  Souveraineté 
des  Princes  d’Allemagne  $ mais  je  ne  fçay 
pas,  comment  la  France  à pu  donner  dans 
eette  erreur  populaire,  après  avoir  liibu- 
▼enttraitté  avec  eux  comme  de  Souverain 
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à Souverain.  Je  ne  lçay  pas  de  quelle  façon 
elle  en  uferoit  prefentement , depuis  que  le 
Roy  traitte  les  Ele&eurs  Séculiers , 8c  mef- 
me  ceux,  d’entre  les  Eccleliaftiques  , qui 
font  Frères , neveux  ou  Coulïns  germains 
des  feculiers,  de  Frerts  -,  mais  il  y a lieu  de 
croire , qu’elle  ne  changera  pas  facilement 
à l’égard  des  Princes  d’Allemagne,  bien 
qu’elle  loit  tresprodigue  de  fès  civilités  en- 
vers ceux  d’Italie.  On  a veu  le  Duc  de  Parme 
logé  & treut té  au  Louvre , pendant  que  le 
Duc  Bernard  de  Saxe  Weimar , dont  le  mé- 
rité n’eftoit  pas  moins  illuftre  que  la  naif- 
iànce , e fl  oit  logé  dans  V Afferme.  Les  hon- 
neurs , que  l’on  rendit  quelques  années  a- 
prés  au  Duc  de  Modene , forty  d’un  fils  na-  * 
turel  de  la  Maifon  d’Efte , eftoient  fi  excei- 
fifs , 8c  il  traitta  les  Princes  eftrangers  de 
France  avec  tant  de  hauteur , que  fans  l’or- 
dre exprès  du  Roy , pas  un  Prince  de  U 
Maifon  de  Lorraine  ne  l’auroit  veu. 

Je  ne  me  puis  pas  empefeher , en  parlant 
du  Duc  de  Weimar , de  faire  un  plaifant  con- 
te d’une  rencontre,  qu’il  eut  au  premier 
voyage,  qu’il  fit  à Paris  en  l’an  16-36.  A 
l’heure  mefme  qu’iLdevoit  voir  le  Roy 
dans  une  audiance  publique , l’un  des  in- 
troducteurs des  Princes  8c  Miniftres  eftran- 
gers , qui  le  'devoit  aller  prendre  avec  les  1 
caroffes  d u Roy , fit  naiftre  un  fcrupule  fur 
la  manière  de  là  réception,  11  dit , que  de 
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l’humeur  qu’il  connoiffoit  le  Duc , 8c  de  la 
façon  qu’il  avoir  parlé  de  l'honneur,  que 
l’on  faiioit au  Duc  de  Parme,  il  jugeoit, 
qu’il  fe  couvrirait , en  parlant  atiRoy.  Les 
. autres  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy  8c 
quelqwK  Seigneurs,  jugeoient  au  contrai- 
re , qu’il  demeurerait  dans  le  refpeâ , 8c 
qu’il  ne  longerait  pas  feulement  à fe  cou- 
vrir : dont  ils  eftoient  fi  bien  perfuadés , 
qu’ils  ne  vouloient  pas  que  l’affiiire  fuit 
mile  en  negotiation.  Aufiy  n’eftoit  il  plus 
temps  de  capituler , 8c  l’on  ne  pouvoit  pas, 
faire  cette  propofition,  {ans  hafarder  be- 
aucoup : tellement  que  dans  cette  incerti- 
tude , l'on  aima  mieux  ne  faire  pas  expli- 
quer le  Duc,  que  de  lui  faire  venir  une  pen-i 
lée , laquelle  peuteftre  il  n’auroit  pas  fins 
cela.  Mais  dés  qu’il  fe  trouva  en  prefence , 
& qu’il  vit  le  Roy  fe  couvrir,  apres  la  pre- 
mière civilité , il  ne  manqua  pas  de  le  cou- 
vrir aufly  j au  grand  eftonnement  de  tout 
le  monde , qui  ne  fe  pouvoit  pas  imaginer, 
que , fans  marchander,  il  fe  mift  ainfy  en  la 

Î>oflêflion  d’un  droit , qu’il  11e  pouvait  pas 
egitimément  prétendre.  Il  eftoit  de  PIL* 
lullre  Maifon  de  Saxe , 8c  contoit  plufieurs 
Ele&eurs  parmyfcs  ayeulsj  mais  il  elloit 
le  dernier  des  Princes  d’une  branche,  qui 
n’eftoit  pas  l'aimée;  de  forte  que  ne  pou- 
vant pas  de  Ion  chef  avoir  feance  aux  diètes 
de  l’Empire , on  ne  le  pouvoit  pas  confidc-, 
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rer,  comme  l’on  feroit  l’aifné  de  la  Maifon, 
ny  lui  rendre  les  mefmes  honneurs.  La 
France  fe  vouloit  fervir  de  lui , 8c  dautant 
qu’on  ne  le  pouvoir  pas  desobliger , ou  diG 
fimula  fagementee  que  Ion  ne  poi||pit  pas' 
reparer.  Dans  les  autres  rencontres  3 ou  le 
Roy  demeuroit  découvert , ou  il  fe  trou- 
voit  dans  l’appartement  de  la  Reine , ou  le 
reipcâ  obîigeoit  le  Duc  à fe  découvrir.  Ce 
ne  fut  pas  fans  une  grande  mortification  , 
qu’il  fut  obligé  de  ceder  la  main  8c  le  pas 
par  tout  au  Cardinal  de  Richelieu. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  fujets , qui  en 
voyent  des  Députés  à leur  Prince , doit  aui- 
fy  élire  appliqué  à ceux , qui  font  emplo- 
yés par  les  fa&ions,  qui  fe  forment  dans  un 
Eftat.  Car  encore  que  les  deux  partis  y 
traittent  fou  vent  avec  des  avantages  égaux , 
que  de  part  8c  d’autre  on  donne  des  pafle- 
ports , 8c  quelquefois  des  o liages  pour  la 
îëurâté  des  Députés  , l’on  ne  peut  pas  dire 
pourtant,  qu’ils  traittent  de  Souverain  à 
Souverain  -,  mais  ce  font  des  rebelles,  qui 
ayant  les  armes  à la  main,  contraignent 
leur  Prince  de  ceder  à la  force , 8c  d’accor- 
der à fes  fujets  ce  qui  ne  leur  appartient  pas. 
Le  droit  des  gens  ne  les  connoit  pas  , 8c  ils 
n’en  peuvent  efperer  autre  proteélion , que 
celle  qu’ils  trouvent  dans  les  pafleports, 
qu’on  leur  Q&roye  j parce  qu’on  ne  les 
confidere  point  comme 'Minillres  publics. 

Puis 


Digitized  by  Google 


les  Ambassadeurs.  Si 
* Puis  donques  que  le  dr.oit  d'envoyer  des 
Ambafladeurseftinfeparable  de  la  Souve- 
raineté, il  s’enfuij;  que  les  Villes  Anfeati- 
ques , qui  ne  font  pas  Souveraines , ne  l’ont 
point  aufly.  En  l’an  1 6 x6  arrivèrent  à Lon- 
dres deux  Députés  de  Hambourg , qui  elt 
celle  des  Villes  Anfeafiques , qui  a le  plus 
de  commerce  avec  l’Angleterre.  Ils  s’ap- 
pelloient  Lundsman  & Br  and  t , 8c  fe  fai- 
ioient  donner  la  qualité  d’Ambaflàdeur  par 
leurs  domeftiques:  mais  quand  on  euft  exa- 
miné leurs  lettres  de  creance  l’on  y trouva 
rien  d’approchant , linon  que  le  mot  d’a- 
blegavtmus  avoit  donné  lieu  à l’erreur,  où 
la  Cour  mefme  faillit  de  tomber.  En  Alle- 
magne on  ne  diltingue  pas  tousjours  entre 
les  mots  de  Legatus  6c  Ablegatus , quoy  que 
l’on  y foit  plus exaéfc  depuis  quelque  temps. 
Les  domeiîiques  de  cette  forte  de  Minif- 
tres,  croyent  que  c’eft  une  mèfmechofe 
que  Gefater  6c  Abgefanter , 8c  comme  ils 
ne  font  point  chices  à donner  le  tiltre  d’Ex- 
celîence  à leurs  Maiftres  i encore  qu’ils  ne 
foyent  qu’Envoy  és  ou  Relidents , ils  tirent 
dans  la  mefme  erreur  ceux  qui  n’en  peu- 
vent pas  avoir  une  connoiflancc  certaine  8c 
particulière.  Les  Anglois  ne  fe  laiiferent 
poin^uper,  8c  firent  comprendre  à cçs 
Minimes, que  le  mot  d’ ableganirnus  ne  pou- 
voir figniher  autre  chofe , linon  nous  avons 
Bcpuû.  Aufly  fut  ce  fur  ce  pied  qu’ils  fu- 
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rent  traittés.  Car  toute  la  civilisé  qu’on 
leur  fit , ce  fut , que  Finet , l’un  des  Maiftrcs 
des  ceremonies , les  fut  faliier  de  la  part  du 
Roy,  les  conduifit  à l’audiance , & le» ra- 
mena chez  eux  dans  le  cârofle  du  Grand 
Chambellan.  La  Cour  de  France  en  fit  bien 
moins  à l’égard  de  Bavid  Penshçrn  8c  de 
Dideric  Muller  , Sénateurs  de  la  Ville  de 
Hambourg , qui  arrivèrent  a Paris  en  l’an 
i , avec  des  lettres  de  creance  des  Villes 
Aufeatiques  -,  c’elt  à dire  de  Lubec  ,.  Breme 
& Hambourg  j à quoy  fe  trouve  aujourd- 
huy  réduit  ce  corps , qui  eftoit  autrefois  fi 
puiflant  8c  fi  conliderable.  Les  armateurs 
de  France  avoient  pris  plufieurs  de  leurs 
navires  marchands , qui  portoient  en  Ef- 
pagne,  où  la  Ville  de  Hambourg  a le  fort 
de  Ion  commerce , quantité  de  denrées  de 
Prufle  5c  de  Norüegue,  que  l’on  faifbit  paf- 
iér  en  France  pour  des  marchandifes  de 
contrebande , & le  Marefchal  de  la  Meis- 
leraye.  Gouverneur  de  Bretagne  îous  la 
Reine,  protegeoit  les  armateurs,  parce  qu’il 
profitoit  des  déprédations.  L’intention  des 
Villes  eftoit  de  s’afléurer  la  liberté  de  la 
navigation  par  un  bon  traitté , en  faifiint  re- 
nouvelle? ceux  qu’elles  avoient  autrefois 
obtenus  des  Rois  Charles  IX  8c  Henrv  IV. 
Ils  faifoient  upe  ailés  belle  dépenfe , W pre- 
tendoientfe  faire  traitter  d’Ambafladeurs , 
parce  qu’au  traitté , que  Henry  IV  leura- 
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voit  accordé,  Tou  avoit  donné  à leurs  A- 
gcnts  la  qualité  d' Ambajfaueurs  Député*  j 
mais  de  la  première  ouverture,  qu’ils  en 
voulurent  faire , ils  reconnurent  bien,  qu’il 
n’y  falloit  pas  i'ongcr.  M.  Servient  en  parla 
avec  mépris , fans  doute  à caufe  du  dèmes- 
lé,  qu'il  avoit  eu  avec  les  Députés  de  ces 
Villes  à Munfter , 8c  le  Comte  de  Brienne  • 
leur  fit  dire  , que  s’ils  vouloient  pouflèr  cet- 
te prétention , leur  negotiation  ieroit  bien-» 
toft  achevée.  Ils  eurent  leur  audiance  du 
Roy  8c  de  la  Reine  dans  le  refpeét  ordinai- 
re , pas  un  des  Miniftres  ne  leur  céda  la 
main  chez  lui , 8c  tout  ce  qu’ils  purent  ob- 
tenir , moyennant  une  reconnoiflânce  tres- 
confiderable , ce  fut , que  le  Comte  de  Bri- 
enne le  laitla  dilpolèr  à faire  couler  dans  le 
traitté  la  meline  qualité  d’AmbaJfadeurs 
Députés  i parce  que  dans  la  lettre  de  crean- 
ce on  leur  donnoit  celle  d’Ablegati.  Mais 
quand  mefme  leurs  Coaamittents  leur  au* 
roient  donné  celle  de  Légat i , ou  d'Ambaf- 
fadeurs , la  Cour  de  France  n’y  au  ru  il* 
point  fait  de  reflexion , parce  qu’elle  juge , 
que  les  Villes  Anfeatiques  ne  peuvent  p.rs 
faire  reconnoiftre  leurs  Miniftres  en  cette 
qualité , 8c  que  cç  n’eft  pas  à elles  à s’ériger 
en  Souverains.  Et  certes  il  ÿ a dequoy  s’é- 
tonner de  ce  qu’aujoutdhuy  l’on  peut  en- 
core avoir  quelque  conlideration  pour  U 
HanfeTeutomque  j laquelle  eftaut  autrefois 

D 0 com- 

% w 


84  Mémoires  Touchant 
compofée  de  loixante  douze  ViUes,  ne  fub- 
fîftc  plus  que  dans  l'imagination.  11  n’y  en 
a plus  que  trois , ainfy  que  je  viens  de  dire, 
2t  encore  de  ces  trois  celle  de  Breme  ne  fait 
que  prefter  Ion  nom  : celle  de  Lubec  con^ 
tribuc  fort  peu , 8c  celle  de  Hambourg  fait 
feule  tout  le  bruit  8c  toute  la  dépenfè , afin 
de  tafeher  de  coni'erver  fon  commerce  fous 
l’ombre  de  ce  grand  nom  8c  de  fa  premiè- 
re réputation.  Pour  dire  ce  qui  en  eft , la 
HanfeTeutonique  n’a  jamais  fait  un  Eftat,ou 
une  Republique , mais  feulement  une  fo- 
cieté  pour  là  feureté  de  la  navigation  8c  du 
commerce.  Cequieflant  tresvcritable , je 
ne  puis  pas  comprendre , comment  ou  re- 
çoit dans  les  Cours  des  Princes  8c  Potentats, 
8c  comment  où  y confidere  autrement  que 
côqjme  de  ftmples  Députés , les  Minières 
d’un  corps  qui  ne  fubfiite  plus , 8c  qui  lors 
qu’il  fubfiftoit  encore, ne  pouvoir  eftre  con- 
iideré,  que  contrite  une  focieté  de  mar- 
chands , 8c  tout  au  plus  comme  les  com- 
pagnies , qui  fè  lont  formées  pour  les  deux 
Indes  dans  les  Provinces  Ünies.  C’eit  ce 
que  le  Prince  d’Orange  confidcroit  bien  j, 
veu  qu’en  l’an  1 645- , lors  que  les  Eftats  des 
Provinces  Unies  voulurent  fçavoir  fon  ad- 
vis , comment  les  Ambalfadcurs , qu’ils  al- 
loient  envoyer  à Munfter,  auroient  à le 
Gouverner  avec  les  Minières  des  Villes  An- 
üèatiques  , il  leur  répondit  > qu’ils  n’au- 
> roienç. 
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voient  point  de  compétence  avec  eux  $ par- 
ce que  les  Villes  n’ont  pas  le  droit  d’en- 
voyer des  Ambafladeurs,  mais  feulement 
des  Députés.  C’eft  pourquoy  auflÿ  les  me£> 
mes  Ellats  refolurent  l*i  i Février  i6y6, 
qu’à  1 avenir  les  Députés  Extraordinaires  des 
Villes  Anfcatiques  feroient  conduits  à l’au- 
diance  par  l’Agent  » dans  un  carolfe  à deux 
chevaux,  qu’il  y prendroit  place  fur  un 
fiegeàdosde\lrup,  6c  qu’il  feroit  remené 
chez  lui  en  la  mel'me  maniéré.* 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  fujet  6c  du 
Souverain,  doit  aufly  avoir  lieu  à l’égard  du 
Vajfal  & du  Seigneur  j etlant  bien  certain , 
qu’un  Vaflal  ne  peut  pas  envoyer  un  Am- 
b.iflàdeur  à fon  Seigneur.  Mais  h le  Vaflal 
poflède  avec  fon  fief,  des  terres  6c  Provin- 
ces en  Souveraineté,  il  cil  confiant,  qu’il 
peut  envoyer  des  Ambafladeurs  par  tout, 
6c  mefmcs  à fon  Seigneur.  Comme  le  Roy 
d’Efpagne  , qui  eft  Vaflal  du  fiege  de  Ro- 
xpe,  à caûfc  du  Roiaume  de  Naples  , ne 
faille  pas  d’envoyer  les  Ambafladeurs  au 
* Pape , parce  que  les  autres  Ellats  ne  relè- 
vent point  de  lui.  C’elt  la  raifon  a«fly, 
pourquoy  Louis  XI , Roy  de  France,  ne  fit 
point  de  difficulté  en  l’an  1464,  d'envoyer 
une  Ambaflade  lolemnellc  à Philippe  Duc 
de  Bourgogne , qui  bien  qu’il  fuit  Ion  Vaf- 
fal , à cauic  de  la  Bourgogne  , de  la  Flan- 
dre & de  l’Artois , ne  laiflbît  pas  depofle- 
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der  pluficurs  Provinces,  qui  n’avoient  point 
de  dépendance  de  la  Couronne  de  France. 
Cette  Am  ballade  eftoit  compolee  du  Com- 
té d’Eu  , Prince  du  Sang  , du  Chancelier  de 
Trame , 8t  de  l'ArcheveJque  de  Narbonne . 
Philippe , , pour  taire  voir  de  fon  codé,  qu’à 
caufe  des  autres  Provinces , qu’il  pollbdoit 
en  pleine  Souveraineté,  il  avoit  le  droit 
d’employer  des  Ambafladeurs  , envoya  à 
Louis  rÈvefquc  de  Tournay  £t  le  Seigneur 
de  Crequy.  Ce  commerce  elloit  ailés  fre- 
quent entre  ces  deux  Princes  , 6c  Philippe , 
qui  pretendoit  aller  de  pair  avec  les  Telles 
Couronnées,  6c  qui  traittoit  d’égal  avec 
eux , afïcétoit  de  le  conterver  cet  avantage 
à l’égard  déjà  France.  C'elloit  en  eft'eét  un 
grand  Prince , qui  avoit  la  maiion  réglée  , 
6c  fervie  par  quartiers  , comme  celle  du 
Roy  de  France,  à laquelle  elleneccdoit 
point , ny  en  nombre  d’officiers , ny  en 
quantité  de  meubles  St  de  richefles.  Olivier 
de  la  Marche  a joint  à Ce  s mémoires  un  citât 
de  la  Mailbn  du  Duc  de  Bourgogne. 

Les  Princes,en  faifànt  choix  des  personnes  * 
capables  de  cette  forte  d’emplois, y confide- 
rent  principalement  la  fidelité  8c  la  capaci- 
té, accompagnée  d’une  obeïflance  aveugle , 
6c  d’une  pun&ualité  exaéte  à fuivre  les  or- 
dres, qu’on  leur  donne.  C’a  eilé  l’ordre  des 
Prélats  8c  desEcclefiaftiqués  qui  en  a fourny 
le  plus  pendant  pluüeurs  üecles  j parce  que 
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l’on  croyoit,que  la  fagefl'e  leur  eftoit  donnée 
en  partage:  g^ecore  prefentement,  il  n’y  a 
prefque  pointe  Cour  Catholique  Romai- 
ne ou  l’on  ne  voye  de  temps  en  temps  des. 
Archevefques,des  Evefques  8c  d’autres  Pré- 
lats, non  feulement  de  la  part  du  Pape , qui 
ne  le  lèrt  point  d’autres  Miniftres,mais  auf- 
fyde  la  plufpartdes  Prises  feculiers.  Les 
Rois  Catholiques , Ferdinand  gcJfabelle, 
fè  fervoient  fort  de  religieux , par  hipocri- 
fie  aufly  bien  que  par  ménage.  FV<  re  Jean 
de  Mauleon  eiloit  leur  negotiatcur  perpé- 
tuel auprès  de  Charles  Vlll , Roy  de  Fran- 
ce, pour  le  recouvrement  duRoufiillon. 
Ils  le  fèrvirent  depuis  de  quelques  moines 
du  Montfemt , pour  negotier  la  paix  avec 
lui , après  l’avoir  fait  chafîer  du  Roiaumc 
de  Naples.  Philippe  II,  luccellèurde  la  dé- 
votion aflfe&ée  de  Ferdinand  , aulfy  bien 
que  de  fes  Eftats  , employa  Bonavantu- 
re  Calât  agir  orm  e t General  des  Cordeliers  » 
au  traitté  de  Vervins  , • 8c  Jean  Neyen , 
Commiilaire  General  du  mefine  ordre, 
fit  les  allées  8c  venues , pendant  la  nego- 
tiation  de  la  trêve  avec  les  Provinces  IL 
rites.  Le  Fere  Jofeph , Capucin,  fut  em- 
ployé à Rarisbonne  de  la  part  de  la  France  » 
avec  M.  de  Leon  Brulttrt  Confeiller  d’Eftat  » 
8c  l’on  voit  tous  les  jours  les  gens  de  cette 
robbc  en  campagne, pour  toutes  fortes  d’in-r 
trigues,  Les  Princes  s’en  fervent  fouvent , 
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Tant  à eau  le  du  ménage  & du  fecret,  que 
parce  que  les  religieux  ont  \m£  certaine  af- 
fèurance,  dont  les  peidonriesue  condition 
2e  les  gens  d’honneur  font  incapables.  Ils 
fçavent  (è  donner  entrée  par  tout , Sc  com- 
me ils  ne  craignent  point  d’avancer  louvent 
des  proportions , fans  ordre , aufîÿ  ne  fait 
on  pas  grand  fcrupulc  de  les  desadvoüer. 
Car  de  croire,  qu’ils  foyent  plus  gens  de 
bien , ou  qu’ils  ayent  plus  de  capacité  & de 
probité  que  les  autres  hommes,  c’eltdont 
on  eft  revenu  il  y a longtemps.  Leur  habit 
6c  leur  mine  ne  font  plus  d’imprdfion  : au 
contraire  l’on  eft  en  des  défiances  conti- 
nuelles, en  traittant  avec  eux  ; tant  parce 
que  l'on  ri’eft  pas  fort  perfuadé  de  leur  fin- 
cerité , que  parce  que  l’on  fçait,  que  toutes 
leurs  avances  font  fort  fujettes  à desadveu. 
Je  voudrais  bien  n’en  pouvoir  pas  dire  au- 
tant des  Prélats » qui  bien  qu’ils  ayent  plus 
d’honneur  à ménager  , ne  laiflént  pas  de  fe 
proftituer,  par  des  emplois  li  contraires  à 
• leur  profefïion  2c  aux  commandements  de 
Dieu,8cqui  en  abandonnant  le  foin  de  leurs 
troupeaux,  fe  jettent  dans  les  affaires  du 
monde , qui  de  mefchants  Prélats  les  foift 
devenir  habilles  Minières.  Mon  fient  de 
Marquemom  , Archevefquc  de  Lion  , 6c 
AmbafTadeur  de  France  à Rome , en  eicri- 
> vantau  Cardinal  de  Richelieu  , dit,  que  ce 
ü’eft  pas  le  fait  d’un.  Archevefque  de  Lion 
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de  paflèr  toute  fa  v ie  à la  Cour;  mais  que 
ce  qui  le  preffoit  le  plus  de  faire  inltance 
pour  fa  révocation , eftoient  lgs  reproches 
de  là  confrience , 6c  de  le  voir  privé  des 
confolations , qu’il  gouftoit  en  la  fon&ion 
de  fa  charge.  J’eftime  pourtant,  qu’il  y a 
quelque  diftin&ion  à faire  entre  les  Prélats 
6c  les  moines , 6c  principalement  ceux  que  * 
l’on  appelle  mendiants,  parce  que  ces  âmes 
viles,  qui  font  capables  de  fejetter  dans  la 
faineantife  6c  dans  les  ordures  d’un  Con- 
vent , ne  peuvent  pas  avoir  cette  élévation, 
qui  eftfi  neceflaire  à ceux  que  l’on  deftine 
à cette  forte  d’emplois.  Toute  leur  faufle 
politique  n’efteompofée  que  d’artifices  8c 
de  petites  finefles , qui  n’entrent  point  dans 
le  commerce- des  honneftes  gens.  Un  Ab- 
bé , qui  a eferit  longtemps  devant  la  refor- 
mation, dit,  que  cette  vermine  eft  entrée 
dans  l’Eglilé  vers  la  fin  des  liecles , comme 
la  corruption  engendre  des  rats  & des  fou- 
ris  dans  une  Maiion  vieille  8c  caduque.  Au 
refte  l’on  n’a  pas  encore  veu  un  moine  re- 
venu du  caraéterc  d’Ambaflàdeur  j mais 
dautantque  perfonne-ne  peut  negotier  fans 
lettres  de  creance  , elles  le  doivent  faire 
confiderer  comme  Miniftrc , 8c  faire  joüir 
du  bénéfice  du  droit  des  gens.  On  ne  les 
traitte  plus  de  moines , après  qu’ils  font  en- 
trés en  prelaturc  , quoy  qu’ils  ne  foyent  pas 
bien  défroques , qu’ils  nUyent  efté  avancé#  * - 
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à la  première  dignité  Ecdefiafiique  après 
la  Papale.  En  l’an:  i y 48  le  Pape  ayant  rap- 
pelle d’auprès  de  l’Empereur  Charles  V le 
Cardinal  Sftfndrate , qui  y avoit  efté  Légat, 
envoya  en  fa  place , en  qualité  de  Nonce  , 
un  moine  Jacobin , qui  ejloit  Evefque  de  Fa- 
no.  L'Ambaüàdeur  de  France,  qui  croyoit, 

. que  le  Pape  devoir  rompre  tout  commercé 
avec  l’Empereur , s’en  plaignit  : mais  le  Pa- 
pe lui  fit  dire , qu’en  y envoyant  un  moine», 
il  en  avoit  ufé  comme  l’on  fait  ordinaire- 
ment à l’égard  des  agonifans , à qui  l’on  en- 
voyé un  moine;  voulant  faire  entendre, 
qu’il  * employoit  cet  homme  auprès  de 
l’Empereur , pour  lui  faire  connoiilre  que 
leur  amitié  languiffante,  eftoit  fur  le  poinét 
d’exfpirer. 

L’on  voit  que  les  Princes  règlent  ordi- 
nairement ce  choix,  ou  fur  l’importance 
de  l’affaire,  qu’ils  veulent  faire  negotier , 
ou  fur  la  folemnité  de  l'aâion,  où  i’Am- 
baffadeur  doit  affiftêr , ou  bien  fur  la  gran- 
deur 8c  puiffance  du  Prince,àqui  ils  l’envo- 

?ent,  8c  à qui  ils  veulent  faire  honneur.  Le 
ape  donne  à les  Miniflres  les  qualités  de 
Légat,  de  Nonce , ou  d'inter  nonce.  Le  Légat 
eft  comme  un  Ambaffadeur  Plénipotentiai- 
re , n’eftant  diftingué  du  Nonce  que  par  le 
pouvoir  8c  par  l'autcrité  que  le  Pape  lui 
donne.  Il  reçoit  cette  faculté  dans  le  confi- 
ftoire , de  forte  qu’il  la  tient  du  liege  de 
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Rome  plustoft  que  du  Pape.  Les  Nonces 
font  à l'égard  du  Pape  ce  que  les  Ambafîà- 
deurs  fon^à  l’égard  des  Princes  feculiers,  8c 
font,  comme  eux,  ou  ordinaires , ou  ex- 
traordinaires : 8c  les  Internonces  font  com- 
me les  Envoyés  Extraordinaires.  Antoine. 
Marie  Grattant , Evefqüe  d’Amelia , qui  a 
efcrit  la  vie  du  Cardinal  de  Commendon , 
en  parlant  du  premier  employ , que  ce  Pré- 
lat eut  comme  Nonce , dit , qu'il  fut  en  l’an 
îfff  envoyé  Amb  a fadeur  en  Allemagne , 
ou  pour  me  fervirdu  terme  nouveau  , qui  efi, 
dcsja  fort  en ufage  k Rome,  il  alla  en  qualité 
de  Nonce  de  fa  Sainteté  vers  V Empereur.  Ce 
qui  fait  juger , qu’en  ce  temps  là  le  mot  de 
Nonce  n’efont  pas  ii  connu , ou  du  moins 
pas  fi  commun  qu’il  l’eft  prefentement  : 
particulièrement  en  Italie.  Car  en  France 
il  l'edoit  longtemps  auparavant.  Le  Roy 
de  France  fe  fert  aux  Ambaflades  de  Rome 
de  toutes  fortes  de  perfonnes , de  Princes, 
Ducs,  Pairs  8c  Marelchaux  de  France,  Mar- 
quis,Comtes,  Evefques  8c  Officiers  dejufti- 
ce.  Autrefois  l’on  y employ  oit  plus  fou  vent 
des  Prélats,  que  l'on  ne  fait  aujourdhuy.  Ce 
qu’il  y avoit  de  commode  en  cela  eftoit , 
que  ces  Meilleurs  pouvoient  du  revenu  de 
leurs  bénéfices  fouftenir.une  partie  de  la 
dépenfc , mais  on  en  reccvoit , de  l’autre 
cofté,  cette  incommodité,  que  les  gens  d’E- 
gliie  ne  parloieut  pas  tousjours  avec  vi- 
gueur , 
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gueur,  pour  le  interefts  du  Roy , leur  maif- 
tre,  quand  ils  les  trouvoient  oppofés  à ceux 
du  Pape , tant  à caufe  de  la  dépendance,  ou 
ils  clloient  desja , qu’à  caufe  des  nouvelles 
dignités , qu’ils  pouvoient  efperer  de  leur 
complaifance.  Le  Roy  de  France  employé 
ordinairement  aux  Ambaflàdes  d’obedien- 
ce , que  l’on  envoyé  rendre  au  Pape  apres 
ion  exaltation, ou  à l’advenement  du  Roy  à 
la  Couronne,  des  Ducs,  ou  des  Mai'efchaux 
& quelquefois  des  Princes.  Henry  IV  en- 
voya en  Pan  1 608  Le  Duc  de  Nevers , Prin- 
ce de  la  Mairon  de  Mantoüe,  à Rome,  pour 
rendre  obedience  à Paul  V.  Dés  l’an  1 
il  l’avoit  envoyé  à Clement  VIII,  pour  fa 
réconciliation  avec  le-fiege  de  Rome , em-* 
ployant  quelque  temps  apres  Du  Perron  & 
Dojfat , en  qualité  de  Procureurs , pour  re- 
cevoir l’abfolution.  Nous  aurons  occafion 
d’en  parler  ailleurs,  aulfy  bien  que  des  Am- 
baflades  de  Mrs.  d’Eftrée  5c  de  Crequy.  En 
l’an  iy8i  Henry  III  envoya  le  fils  du  Duc 
de  Monpenfier , Prince  du  fang  , en  An- 
gleterre , pour  y negoticr  le  mariage  du 
Duc  d’Alençon , fonFrere,  avec  la  Reine 
Elifabëth.En  i6iy  le  Duc  du  Mayenne, 
Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine,  fut  en- 
voyé en  Efpagne , pour  le  double  mariage. 
Le  Duc  de  Cheureufet  de  la  mefme  Maifon, 
le  fut  en  Angleterre,  pour  celui  du  Prince 
de  Galles  avec  Madame,  fille  de  France. 

Les 
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Les  Dues  de  Damville  , de  Biron  & de  Sully * 
fous  Henry  IV,  £c  de  noftre  temps  nous  y a- 
vons  veu  Mrs.  Deffiqt , le  Comte  de  Tremes , 
Blainvide , le  Comte  de  Tilliers , La  Ville  aux 
Clercs  Je  Mar ef chai  de  BaJJompterre,Le  Comte 
Harcourt , Le  Duc  de  VernueiU  De f rades , Co - 
minges , Bourdeaux,Courtin  ô>c.  Eu  Efpagne 
JW".  de  Rocbepot,de  Vaucelas,  de  Barraut,  Du 
Fargis , /fj  Archevefques  de  Bourdeaux  6c 
d*  Embrun,  l'Evefque  de  BczJers  &c.  Elle  en- 
voyé ordinairement  à Venife.aux  Provinces 
Unies  8c  aux  Cantons  Suiflès  des  gens  de 
robbe  , 6c  quelquefois  aufly  des  perfonnes 
d’une  conditionplus  relevée,  LesMarefchaux 
de  Biron  tde  Bajfompierre  Qr  d’Ejlrée  aux  Suif- 
fes.Charnacé  6c  Deftrades  aux  Païs-bas.  Aux 
Rois  du  Nort  elle  envoyé  aufly  le  plus  fou- 
vent  des  gens  de  robbe.  De  mefmes  et  A- 
vaux , la  Tuilier ie , Chanut , Arnauld  Vem- 
ponne%.c.  Terlon , qui  y effoit  il  n’y  a pas 
longtemps,  n’eil  ny  d’efpée  ny  de  robbe. 
11  fucceda  à cct  employ  apres  le  décès  de 
M . d'Avaugour , d’une  façon  a (Tés  extraor- 
dinaire & contre  les  Intentions  de  la  Cour 
de  France.  11  s’eftoit  fait  mettre  auprès  du 
Cardinal  Mazarin , par  le  Comte  de  la  Gar- 
de, prelenîement  Chancelier  de  Sucde, 
dont  il  fe  diioit  parent,  6c  eftant  un  des 
Gentilshommes  de  Ton  Emce.  elle  le  fit  en- 
voyer par  le  Roy  au  feu  Roy  de  Sucde , a- 
vcc  un  prefent  d’un  buffet  de  Vermeil  doré 
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& d’autres  précieux  meubles.  Il  a l’humeur 
plus  qu’enjoüée , de  lbrte  que  le  Roy  de 
Suede  s’en  divertiflant  louvcnt  , eferivit 
après  la  mort  d’Avaugour , au  Cardinal , 
que  Terlon  ferviroit  fort  bien  la  France  au- 
près de  lui:  témoignant qu’un  autre  Atn- 
bafîàdeur  , quel  qu’il  fuft  , ne  lui  fe- 
roit  pas  agréable.  Le  Cardinal  s’en  plai— ^ 
gnoit,  comme  d’une  violence,  que  l’on 
failbit  au  Roy  , Ton  maiftre , en  ne  lui  Iai£- 
fànt  pas  le  choix  de  fon  Ambaflàdeur.  C’eft 
en  ces  termes  qu’il  en  parloit , & néant- 
moins  il  n’ofoit  pas  dédire  le  Roy  de  Sue- 
de. 

Le  Roy  de  France  né  donne  pas  la  qualité 
d’Ambafiadeur  au  Miniftre,  dont  ilfefert 
à Vienne  , mais  celle  d’Envoyé  ou  de  Refi- 
dent,  parce  qu’en  cette  Cour  là  tous  les  . 
AmbafTadeurs  cedent  le  rang  à celui  d’Es- 
pagne, & pour  la  mefme  railbn  la  Cour  cfe 
Vienne  mefme  ne  fouffriroit  pas  fans  cha- 
grin, qu’il  y euft  un  Miniftre  de  France , 
reveltu  du  cara&ere'd’Ambafîàdeur } veu 
qu’on  ne  lui  pourroit  pas  difputer  la  pre-  * 
miere  place , depuis  que  le  Roy  d’Efpagne 
l’a  cedée  par  une  déclaration  formelle', 
dont  il  fera  parlé  cy  après.  Au  mois  de  Juin 
1671  le  Commandeur  de  GremonvtUe , qui  y 
eftoit  depuis  plulieurs  années  en  qualité 
de  Refident , reccut  de  nouvelles  lettres 
de  creance  , avec  ordre  de  prendre  celle 
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d’Ambafllideur  Extraordinaire.  Mais  pen- 
dant qu’il  elloit  occupé  à faire  ion  equip- 
S âge , 2c  à augmeftter  le  nombre  de  fes  do^ 
meltiques , l’Empereur  lui  fit  dire  , qu’il  ne 
le  reconnoiftroit  pas  comme  Ambafladeur, 
parce  qu’il  pretendoit  conferver  à celui 
d’Efpagne  le  rang,  qu’il  y avoit  toujours 
tenu.  La  France  ne  laifle  pas  d’envoyer  fes 
Miniftres,  & mefme  des  Ambaiïadeurs , en 
Allemagne , aux  diètes , ou  aux  Cercles  de 
l’Empire.  Le  Duc  de  Buillon  , le  Marquis 
d'O  & M.de  Scbomberg  y furent  employés 
par  le  Roy  Henry  IV.  M.  de  Lion  Brulart 
8c  le  P.  Jofepb  à la  diète  de  Rationne  en 
l’an  1650.  M.  de  Veuquteres  à l’Aflemblée 
de  Hailbron , après  la  mort  de  GuftaveA- 
dolfe,  & le  Marelchal  de  Granmont  avec 
M.  de  Lionne  à Francfort  pour  l’Ele&ion  de 
l’Empereur  d’aujourdhuy . La  naiflance  de 
• M-  ae  Grave  lie,  qui  y a negotié  plus  de 
vingt  ans , n’eft  pas  fort  illullre , mais  ce 
qu’il  y a d’obfcur  eft  bien  relevé  par  fes  lu- 
mières, 8c  pas  fon  mérité  extraordinaire. 
jf  M”.  de  Vaubrun  8c  Verjus , qui  ont  eu  de 
l’employ  en  Allemagne  depuis  quelques 
années , lèroient  bien  en  peine  de  vérifier 
leurs  quartiers.  Mais  c’eft  dont  on  ne  fe  pi- 
que pas  fort  en  France.  Car  encore  qu’il  y 
ait  des  familles,dont  la  nobleflc  2c  l’ancien- 
neté peut  aller  de  pair  avec  ce  qu’il  y a de 
plus  illuftre  en  tous  les  autres  parties  de 
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l’Europe , neantmoins  c’ell  la  Cour  de  tou- 
te la  Chrétienté  , ou  l’on  confidere  le 
moins  la  naiflance , fi  elle  n’eft  accompa- 
gnée d’un  véritable  mérité.  L’on  n’y  fait 
point,  ou  du  moins  fort  peu  de  diftinc- 
tion,entre  la  bloblefle  qui  s’acquiert  par  les 
lettres  6c  par  les  dignités  de  robbe , 8c  cel- 
le qui  fe  maintient  par  laprofeflion  des  ar- 
mes. Le  fils  d’un  Chancelier , ou  d'un  Pré- 
sident au  Mortier  , s’y  fait  aufly  bien  confi- 
derer , que  le  fils  d’un  Marefchal  de  Fran- 
ce, pourveu  qu’il  fçaehefouftenir  la  qua- 
lité, que  la  dignité  de  fon  Pere , ou  de  ion 
ayeulluià  acquife.  Les  premiers  emplois 
du  Roiaume , les  charges  des  quatre  Se- 
crétaires d’Eftat,  6c  les  plus  importants 
polies  du  Confeil  font  remplis  par  des  per- 
îonnages,  qui  ont  quelque  chofedeplus 
grand , que  le  lèul  avantage  de  la  naiflance, 
6c  laifleront , fans  doute  -,  à leur  pofterité 
quelque  chofe  de  plus  illuftre,  que  ce  qu’ils 
ont  receu  de  leurs  predecefieurs. 

Il  n’y  a point  de  réglé  à donner  pour 
l’aage  de  l’Ambafladeur.  Il  y a des  climats, 
ou  l’efprit  meurit , 8c  où  le  jugement  le 
forme  plustoft  qu’en  d’autres , 8c  dans  un 
mefme  pais  tous  les  efprits  ne  font  pas  éga- 
lement faits  8c  avancés.  Il  faut  aufly  diftin- 
guer  entre  les  affaires , dont  les  unes  re- 
quièrent plus  d’experience  8c  une  prudence 
plus  confommée  que  les  autres.  Dans  les 
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Ambafladeurs  ordinaires,  qui  lcpluslbu- 
vent nont pour  objeâ:  qu’une  fuitte  d’af- 
faires communes , comme  aulfy  en  celles , 
qui  ont  pour  fujet  les  ceremonies  d’un  bap- 
tefme , d’un  mariage , d’un  enterrement , 
ou  du  ferment,  que  les  Princes  font  pour 
l’execution  ou  l’obfervation  d’un  traitté,  6c 
en  mille  autres  rencontres , où  l’Ambaflà- 
deur  peut  payer  de  mine,  6c  d’un  grand  ex- 
térieur , un  jeun’homme  de  belle  taille , 5c 
d’une  grande  dépenfe , feroit  bien  plus  pro- 
pre , à mon  advis , qu’un  barbon , quelque 
talent,  qu’il  euft  pour  la  negotiation.  *• 

Le  Pape  a fes  Nonces  en  France , en  Ef- 
pagne , en  Portugal , à Vienne , à Venife,  à 
Thurin , & quelquefois  des  Nonces  ou  des 
Internonces  en  Pologne,  à Bruxelles 6c à 
Cologne.  Ils  n’ont  point  de  Jurifdiètion  ou 
fonction  fpirituellc  en  France , mais  bien 
prefque  par  tout  ailleurs.  Il  envojie  auflÿ 
dcsEvefques,  de  ceux  que  l’on  appelle  in 
partibtts, dans  les  Provinces  des  Princes  Pro- 
teÜants  d’Allemagne , où  ils  n’ont  point 
d’autre  fonèrion  que  celle  de  Vicaire,  qui 
eft  purement  fpirituellc. 

Le  Roy  de  France  a , en  temps  de  paix  , 
les  A mbailadeurs  ordinaires  à Conftantino- 
^le,  à Rome,  à Venife,  à Thurin,  à Madrid , 
a Lisbonne , à Londres , à Soleurrc  8c  à la 
Haye.  Celui  qui  eftoit  de  fa  part  auprès  des 
Rois  du  Nort  eftoit , tantoft  à Stocholm  » 
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tantoft  à Coppenhaguen.  Le  Roy  d’Efpa- 
gne  a les  Tiens  à Rome , en  France , en  An- 
gleterre , en  Portugal , à Vienne , à Venife , 
à Thurin  , 8c  auprès  des  Cantons  Suifles.  Il 
en  avoit  autrefois  un  à la  Haye  f mais  de- 
puis le  dccés  de  Don  Eûevande  Gamarra  il 
n’y  entretient  qu’un  Envoyé  Extraordinai- 
re , à qui  il  ne  manque  que  la  feule  qualité, 
parce  que  les  Eftats  n’entretiennent  point 
d’Ambafladeur  à Madrid. 

' Le  Roy  d’Angleterre  a aufly  fes  Ambaf- 
fadeurs  en  la  pluipart  des  Cours  de  l'Euro- 
pe , comme  ccllescy  en  ont  aufly  à la  fien- 
ne.  11  a aufly  ordinairement  un  Ambaflà- 
<leur  à la  Porte, pour  la  feureté  du  commer- 
ce , que  fes  fujets  font  au  Levant.  Ce  n’eft 
que  depuis  fort  peu  d’années  qu’il  a un 
Ambafladeur  Ordinaire  en  Hollande.  Après 
qu’en  l’an  iy8y  la  Reine  Elifàbcth  eut  en- 
voyé 1 coComte  de  Liceftre  aux  Provinces 
Unies,  pour  commander  leurs  armes  , les 
Eftats  permirent  , que  Ton  Ambafladeur 
prift  feance  dans  leur  Confeil  d’Eftat*  parce  ' 
que  la* Reine,  qui  avoit  fes  gamifons  An- 
gloifes  dans  la  Briele,  à Vliflingue  8c  au  fort 
de  Rammekens , pour  la  feureté  du  rem- 
bourfement  des  fommes , qu’elle  leur  avoit 
preftées , croyoit  devoir  avoir  part  à leurs 
Confcils , comme  elle  en  prenoit  à leurs 
périls.  Mais  les  Eftats,  après  avoir  rembour- 
ié  le  Roy  Jaques , 8c  dégagé  leurs  Villes , 

cro- 


Digitized  by  Google 


les  Ambassadeurs.  99 
croyoicnt  ne  devoir  plus  longtemps  de* 
meurer  dans  cette  dépenda^e,  fans  faire 
tort  à leur  liberté»  6c  à la  Souveraineté  de 
l’Eftat.  Dudley  Carletm  y eftoit  Ambaflà- 
deur»  mais  les  Eftats , ayant  appris  que 
Kilgrty  dcvoit  fucccdcr  en  l’an  1 6x6 , fi» 
rentdireau  Roy  Charles»  que  ion  Am- 
bafiàdeur  ferait  tousjours  reçeu  avec  le  re- 
ipeâ , qui  eftoit  dtu  à fon  caraâere  » mais 
que  fi  fa  Majefté  pretendoit  l’autorifer  , 

•pour  prendre  place  au  Confèil  d'Eftat , ils 
la  prioient  de  les  excuier,  s’ils  ne  l’admet* 
toient  point  au  Confeil , parce  que  les  rai* 
ions , qui  l’avoient  fait  admettre  en  l’an 
1 y8y  » eftoient  ceftees.  Les  Anglois  furent 
fort  fçandalilés  de  cette  déclaration  » 6c  ac- 
cu foient  les  Eftats  d’une  grande  ingratitu- 
de j iouftenant  que  l’on  ne  pouvoir  pas  rc- 
f uièr à Kilgrey  un  droit»  dont  Carleton a- 
voit  fi  longtemps  joüy , mefmcs  depuis  le 
rachat  des  Villes.  Les  Eftats  en  demeurè- 
rent d’accord , mais  ils  repartirent  » que  ne 
doutant  point , que  Carleton  ne  fuit  bien- 
toft  révoqué,  ils  ne  lui  avoient  pas  voulu 
faire  l'affront , de  le  faire  fortir  d’un  pofte , 
qu’il  occupoit  desja  ; mais  qu’ils  nepou- 
voient  pas  îouffri  r , q u’un  autre  le  remplift. 

La  Cour  d’Angleterre  fut  obligée  d’y  ac-  L 

quiefeer , 8c  tout  le  reflêntimcnt  qu’elle 
en  témoigna , ce  fut  que  depuis  ce  temps  là 
elle  n’envoya  plus  d’Ambafladeur  Ordinai- 
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re  en  Hollande  , jufqu’à  ce  qu'en  l’an  1 668 
Mr.  William  Temple , Chevalier  Baronet, 
fut  honnoré  de  cette  qualité  par  le  Roy , 
qui  régné  prefèntement.  Il  a celle  d’Am- 
bafïadeur  Extraordinaire  depuis  la  dernière 
guerrejmais  il  y en  a eu  plulieurs  devant  lui 
depuis  Carleton. 

On  peut  dire  de  la  Republique  de  Veni- 
fc,  qu’elle  s’eft  faite  elle  mefme , 8c  qu’elle  ’ 
ne  fubfifte  depuis  plus  de  douze  cens  ans 
que  par  la  prudence  de  ceux  qui  la  Gou-* 
vernent.  L’on  tient  que  fon  air  eft  le  plus 
propre  de  toute  l’Italie  , pour  façonner  les 
cfprits  aux  affaires , 8c  que  les  hommes  y 
naiflent  politiques.  Elle  en  a produit  un 
tresgrand  nombre , 8c  de  la  maniéré  que  le 
Sénat  s’y  prend , il  y aura  toujours  une  pe- 
piniere  d’excellents  hommes.  Ils  commen- 
cent à avoir  part  aux  affaires  dés  l’aage  de 
vingt  cinq  ans , 8c  la  pluspart  de  ceux  qui 
y peuvent  prétendre , s’en  rendent  capables 
devant  cet  aage  hu.ll  y en  a,  qui  fe  mettant 
à la  fuitte  des  Ambaffadeurs , que  ] a Repu  - 
blique  entretient  en  prefque  toutes  les 
Cours  de  l’Europe , acquièrent  une  grande 
connoiflance  dans  la  converfation  de  plu- 
lieurs perfonnes  de  qualité,  aux  lieux  où 
ils  reiïdent pendant  que  de  l’autre  cofté 
les  AmbcfTadeurs  melmes  ne  font  point  de 
difficulté  de  communiquer  les  affaires  £ 
' ceux  qui  doivent  un  jour  avoir  part  au 
■ . Gou- 
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Gouvcrncmerîr,  8c  faire  partie  de  la  Repu- 
bliq  ue.  Les  A mbaflàdeurs  mefmes  entrent 
dans  leurs  emplois  afles  jeunes*  parce  que 
le  Sénat , en  les  voulant  former  aux  affaires 
de  bonn’heurc , leur  fait  confiderer,  qu’en 
ccs  commencements  ils  doivent  jetter  les 
fondements  de  leur  fortune , 8c  faire  con- 
noiftre  les  qualités , qui  les  doivent  un  jour 
élever  aux  premières  dignités  de  la  Répu- 
blique. De  l’autre  cofté  il  .n’y  a point  d’EL 
tat , qui  punifle  plus  ieverément  les  fautes 
de  fes  Miniftres.  Celui  que  le  Sénat  nom- 
me à une  Ambaflade , ne  la  peut  pas  refu- 
fer , à peine  d’une  amende  pécuniaire  fort 
confiderable.  Leurs  appointements  ne  le 
font  pas,  ny  mefmes  allés  grands , pour  fai- 
re fu Miller  l’Ambafladcur  avec  fplendeur. 
Aufly  vivent  ils  dans  un  grand  ménage. 
Leur  train  eft  magnifique  mais  réglé.  Leur 
table,  qui  eft  bonne , mais  fobre  , ne  fe  cou- 
vre que  pour  ceux  de  la  Maifon , 8c  quel- 
quefois , quoy  que  tresrarement , pour  les 
introducteurs  des  Ambafladeurs , quand  ils 
y font  priés.  Les  Anglois  ont  voulu  faire 
palTer  l’ordre  des  Miniftres  de  la  Républi- 
que pour  lefine,  pas  tant  à caufe  de  la  ré- 
duction de  leur  table,  que  parce  qu’ils 
n’ont  pas  répondu  aux  deiirs  déréglés  du 
Maiftre  des  Ceremonies.  # 

La  République  n’entretient  point  d’Am- 
baffadeur  ordinaire , que  je  fçache , finon  à 
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Rome,  en  France,  en  Efpagne,  à Vienne 
2c  à la  Porte  : obfervant  k plus  fbuvent  cet 
ordre , que  celui  qui  fort  de  l’Ambaflade 
de  France  paife  en  Eipagne , ou  bien  d’Ef- 
pagne  en  France , & de  la  à Vienne , d*où  > 
apres  les  années  de  fèrvice,  il  va  à Rome. 
L’Ambaffadc  deConftantinople  eft  la  der- 
nière , 2c  a cela  de  particulic  r , que  fous  le 
nom  de  Bayle  il  fait  auffy  la  fonction  de 
Conful  2c  déjugé,  non  feulement  entre 
ceux  de  fà  nation , mais  auffy  entre  tous  les 
autres  marchands,  qui  trafiquent  fous  la 
baniere  de  Sr.  Marc  dans  le  Levant.  lia 
auflÿ  cet  avantage , qu’il  n’eft  pas  tenu  de 
rendre  conte  des  deniers , qui  lui  font  con- 
fiés, pour  eftre  diftribués  entre  les  Minières 
de  cette  Cour  là , les  plus  interefles  2c  les 
plus  avares  du  Monde.  Elle  envoyé  aufTy 
quelquefois  fes  Ambaflàdeurs  en  Angleter- 
re comme  auffy  aux  Cantons  Suiffes , 2c 
mefme  aux  Roiaumes  2c  Ellats  plus  éloi- 
gnés, mais  ce  n’eftque  pour  des  occafions 
2c  pour  des  affaires  extraordinaires.  Elle 
s’eft  de  tout  temps  employée  à faire  8c  à 
maintenir  la  paix  entre  les  autres  Princes  8c 
Eftats  de  l’Europe  i tant  parce  que  fà  con- 
fervation  dépend  en  partie  du  repos  de  la 
Chreftienté , 8c  principalement  de  celui  de 
l’Italie  , que  parce  que  le  Turc,  le  plus  re- 
doutable 8c  le  plus  irréconciliable  de  fes  en- 
nemis , profitant  tousjours  des  div  liions  des 
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Princes  Chreftiens , elle  Tondrait  que  leurs 
forces  fuflènt  fi  .bien  balancées  * qu’elle 
n'cuft  pas  fujet  d’en  prcndrede  l'inquiétu- 
de. 


La  correfpondence  eftoit  autrefois  fort 
tonne  entre  la  Republique  de  Venife  8c  les 
Eftats  des  Provinces  Unies,  à caufe  de  l’in- 
teieft  commun , qu’ils  ont  l’un  8c  l’autre , 
des  oppofer  à celle  des  deux  plus  grandes 
pii  fiances  de  l’Ëurope,  qui  pourrait  en- 
tièrement opprimer  l’autre , fie  cftablir  un© 
Monarchie  Univerfelle  çn  la  Chriftienté. 
Le  mefme  intereft  fubfîftc  encore , 8c  c’eft 
encore  prefentement  une  des  raifons , 6c 
peuteftre  b plus  forte , qui  obligent  la  Ré- 
publique à s'employer*  arec  tant  de  cha. 
leur,  à l’accommodement  entre  la  France 


fie  les  autres  parties  intereflees , en  offrant  » 
pour  cet  efifeét , là  médiation,  comme  elle 
a fait  autrefois  aux  traittés  de  Weftfalie. 

. Mais  auflÿ  eft  ce  tout  ce  que  b Republique 
y contribue , pendant  que  les  Provinces  fi- 
nies n’ont  pas  craint  de  s’attirer  fur  les  bras 
toutes  les  forces  de  France,  qui  approu- 
voit  fort  ces  fentimeots , lors  que  les  forces 
de  b Maifon  d’Au (biche  eftoient  bien  plus 
redoutables , qu’elles  font  prefentement , 
en  s’oppofant  aux  progrès , que  les  armes 
de  France  faifoient  en  Flandres.  Il  eft  vray, 
qu'elles  y avoient  un  intereft  particulier , 
de  tenir  la  puifTancc  de  b France  éloignée 
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de  leurs  frontières , & de  prévenir  la  cor.- 
quefte  de  toute  l’Allemagne , qui  eftoit  une 
-iuitte  inleparable  de  la  perte  des  Pais-bas. 

Il  elt  vray  aufly , que  ce  n’eft  pas  en  cet- 
te occafion  feulement  ; mais  aufly  ei 
toutes  les  autres,  que  la  Republique  de  Ve* 
nife  n’a  employé  que  des  intrigues  8c  des 
negotiations , tant  que  les  armes  eftrange- 
rcs  ne  Ce  font  pas  approchées  de  l’Italie , 8c 
qu’elles  n’ont  point  pafle  les  Alpes.  Cet  n- 
tereft  commun  obhgeoit  ces  deux  Eftats  à 
entretenir  leur  bpnne  correfpondence  pr 
des  Ambaflàdeurs  ordinaires,  que  l’on  a 
veus,  pendant  quelque  années,  à Venife  & 
à la  Haye , j ufqu’à  ce  que  ce  corn mfcrce  ait  « 

efté  interrompu,  il  y a prés  de  quarante 
ans.  La  Republique  avoit , formellement 
.promis  de  payer  des  üibfides  aux  Provinces 
Unies,  mais  apres  les  avoir  payés  pendant 
quelque  temps , elle  s’en  lafla , 8c  ne  fe  mit 
pas  en  peine  de  fatisfaire  au  ft  aitté  d’Allian-,  , 
ce,  qu’elle  avoit  avec  les  Eftats:  de  Ibrte  que 
.ceuxcy  voyant,  qu’elle  eftoit  tout  à fait  né- 
gligée de  ce  cofté  la , négligèrent  aufly  de 
remplir  la  place  de  Guillaume  de  Lier , Sei- 
gneur d’Oflerüicq  , qui  en  lortant  de  l’Am- 
baflade  de  Venil'e  en  l’an  1638,  avoit  fuc- 
cedé  à celle  de  France  après  la  mort  du  Ba- 
ron de  Languerac.  L’Ambafîadeur  de  Ve- 
nife failbit.de  temps  en  temps  de  grarides 
inftances  à ce  que  l’on  donnalLurifuccef- 
, » feur 
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feur  à M . d 'Oftérüicq , 5c  voyant,  que  pour 
toute  réponfe  il  ne  recevoit  que  des  repro- 
ches du  peu  de  loin  , que  la  Republique  a- 
voit  de  s’acquitter  de  fa  parole , il  fe  fit  ré- 
voquer aufly , 8c  depuis  ce  temps  là  il  n’y  a 
point  eu  de  Miniftre  Vénitien  en  Hollande, 
ny  de  Miniftre  Holjandois  à Venilè.  Il  cft 
vray , que  l’on  a propofé  plus  d’une  fois,  8c 
mefmes  refolu  dans  l’aflèmblée  des  Eftats 
Generaux , de  reuoüer  cette  bonne  intelli- 
gence , 8c  d’envoyer  un  Ambafladeur  à 
Venife  : mais  dautant  qu’en  cela  on  avoit 
plus  l’égard  à l’intercft  de  ceux  que  l’on  y 
vouloit  employer , qu’à  celui  de  l’Eftat 
1 ’on  en  a tout  a fait  perdu  la  penféc, après  le* 
décès  de  ceux  qui  eftoient  deftinés  à cet  em- 
ploy , 8c  qui  n’y  font  jamais  entrés. 

Jufques  icy  les  Eftats  des  Provinces  U- 
nics  n’ont  point  eu  d'Ambaflàdeurs  Ordi- 
naires linon  en  France  8c  en  Angleterre  : 
où  ils  en  ont  tousjours  eu,  depuis  qu’ils  ont 
cfté  reconnus  pour  Souverains , jufques  à 
la  demierc  rupture.  Ils  en  ont  aufTy  eu  un 
à Venife,  ainfy  que  nous  venons  de  dire, 
mais  ils  n’ont  pas  jugé  à propos  de  conti- 
nuer j parce  que  l’honneur  de  l’alliance  de 
la  Republique  fe  trouvant  deftituée  de  tou- 
te utilité,  ils  ne  croyent  pas  la  devoir  achet- 
tcr.  Les  Eftats  de  Hollande  font  en  polTcf- 
lion  de  prefenter  aux  Eftats  Generaux  celui 
qui  doit  eftrc  nommé  à l’Ambaflàde  de 
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France  , 8c  ceux  de  Zeelande  ont  le  raef- 
me  avantage  à l’égard  de  TAmbalTade  d’An- 
gleterre. La  Hollande  a encore  celui  de 
prefenter  un  de  leur  Provinçe  à toutes  les 
Ambaflades  Extraordinaires,  qui  font  com- 
pofées  de  deux  ou  de  trois  périonnes.  Ainfy 
lors  que  les  Eftats  Generaux  firent  en  l’an  ' 
1 660  partir  ces  trois  Ambaflades  folcmnel- 
les , pour  faire  faire  compliment  aux  Rois 
de  France  8c  d’Efpagne , fur  la  paix  des  Pi- . 
renées  8c  fur  le  mariage , 8c  au  Roy  de  la 
Grand’Bretagne  fur  fon  reftablilïèment  an 
thrônedefes  anceftres,  les  Eftats  de  Hol- 
lande nommèrent  une  perfonne  de  leur 
Province , pour  chacune  des  deux  premiè- 
res Ambaflades , 8c  deux  pour  la  dernicre. 
En  la  plufpart  des  autres  Cours  ils  ont  des 
Miniftres  du  fécond  ordre  j parce  que  le 
fonds  qu’ils  font  tous  les  ans  pour  cette 
forte  de  dépenfe , eftant  réglé , ils  font  o- 
bligés  de  ménager  8c  de  ne  l’abforbcr  pas 
tout  a fait  en  des  dépenfes , qu’ils  ne  jugent 
pas  abfolument  neceflàires. 

Les  Cantons  Suifles  n’ont  point  d’ Am - 
baflàdeurs  ny  de  Minières  Refidents , on 
ordinaires , en  aucune  Cour  de  l’Europe  ; 
non  pas  mefmes  à Rome , ny  en  France.ou 
enEfpagne.  Celui  qui  follici te  leurs  pen- 
dons à Paris , n’eft  pas  reconnu  pourMi- 
niftte  public , parce  qu’il  efl:  payé  8c  entre- 
tenu ou  par  le  Roy , ou  par  les  officiers,  qui 
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font  à fon  fer  vice.  Les  penfions,  que  l’Eftat 
de  Milan  paye , à caufe  de  l’alliance,  que  le/ 
Roy  d'Efpagne  a , pour  la  confervation  du 
Duché , avec  quelque  Cantons , n’eft  pas  fi 
confiderable  , qu’il  y faille  entretenir  un 
Minière , pour  eit  folliciter  le  payement. 
Laprincipaleraifoneft,  parce  que  depuis 
les  grands  avantages , qu’ils  remportèrent, 
en  trois  grands  combats  , fur  Charles  le 
Hardy,  dernier  Duc  de  Bourgogne,  £t  les 
exploits,  qu’ils  firent  en  Italie , tant  pour 
que  contre  la  France  t du  régné  de  Charles 
VIII»  de  Loüis  XII  8c  de  François  I,  les 
plus  grandes  puiflanees  de  l’Europe  ont 
tousjours  recherché  leur  amitié  8c  leur  al- 
liance, pendant  que  les  Suifîès  font  con- 
noiftre . .par  leur  froideur , qütils  fe  pafient 
mieux  de  l’amitié  des  Princes , que  de  leur 
argent.  Joint  que  tous  les  Cantons  n’ont 
pas  les  mefmes  interefts , ny  les  mefmes  al- 
liances, ny  auffy  leurs  interefts  fi  communs 
ny  fi  infcparables  que  les  Provinces  U nies , 
qui  ont  entre  elles  une  liaifbn  bien  plus  ef- 
troite  i au  lieu  que  les  Cantons , eftant  di- 
vifés  au  point  de  la  religion,  le  plus  im- 
portant 8c  le  plus  dangereux  de  tous , s’ar-  s 
fnent  quelquefois  les  uns  contre  les  autres  : 
ce  que  l’on  n’a  pas  encore  veu  dans  les  Pro- 
vinces Unies,  8c il  faut  croire,  qu’on  ne 
le  verra  jamais.  Il  y a aufty  des  Cantons,  qui 
ont  des  fujets  hors  de  leur  territoire , qui  lie 
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- : > xcconnoiiTent  point  les  autres  en  quoy  que 
. ce  foit  : ce  qui  ne  fe  voit  point  dans  les  Pro- 
vinces U nies , qu  i poflédent  toutes  en  fem  - 
ble , 6c  par  indivis,  tout  ce  que  leurs  armes 
communes  ont  conquis,  ou  aflocié  à l‘Ef- 
tat.Les  Cantons  n’ont  ÿbint  de  fonds  parti- 
culier non  plus  pour  les  Ambafladcs , ny 
pour  les  autres  dépenfesde  cette  nature  : de 
forte  que  lors  que  tous  les  Cantons  envo- 
ient une  Ambaflàde  quelque  part,  ils  nom- 
ment chacun  un  nombre  de  députés  qu’il 
paye.  Nous  aurons  ©ccafion  de  parler  de 
celle  qu’ils  envoyèrent  au  Roy  Henry  IV 
en  l’an  1 602  , 6c  de  fe  réception  qu’en  leur 
fit,-  toute  femb labié  à celle  que  nous  avons, 
veüe  depuis  quelques  années , pour  le  re- 
nouvellement de  l’alliance  de  France. 

Les  Turcs  ne  font  point  de  diftinârion 
entre  les  Ambafladeurs , Orateurs , & les 
Envoyés , Rciidents , Agents  6c  autres  Mi- 
nières du  fécond  ordre,  donnant  aux  uns 
6c  aux  autres  la  qualité  commune  d'Elchi:> 
touchant  lesquels  leur  Alcoran  dit , que 
c’eft  un  grand  péché  que  de  Jes  offenfèr, 
Elchi  z aval  Goketer.  Nous  verrons  cy apres 
comment  ils.en-  ufent.  Leur  politique  eft 
bien  oppofée  à la  réglé  de  Philippe  d^ 
Commines,qui  pofe,  qu’il  y a bien  plus  d’a- 
vantage à envoyer  des  Ambafladeurs  qu’a 
eç  recevoir.'  .Les  Turcs  au  contraire  reçoi- 
vent chez  eux  les  Ambafladeurs  de  tous  les 
.v-n  c - Prin-.- 
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Princes  , ainfy  que  nous  avons  dit  cy de-  _ 
vant.  Mais  c’eft  une  couftume  eftablie  en- 
tre l’Empereur  8c  le  Grand  Seigneur  , jnuc 
lors  que  Tun  envoyé  une  AmbaiTade  fo- 
lemnelle  à Conftantinople , l’autre  envoyé 
une  à Vienne,  8c  alors  elles  font  accom- 
pagnées, de  part  8c  d’autre,  de  prefents  de  la 
incline  valeur,  où  à peu  prés/  Le  Grand 
Seigneur  n'en  envoyé  pref  que  point  aux 
autres  Princes  , parce  qu’ils  n’ont  point 
d’autre  intereftàdémeüer  avec  lui  que  ce- 
lui du  commerce  de  leurs  fujets.  L’on  y 
confidere  plus  la  Republique  de  Venife , 
que  toutes  les  autres  Puiflances  de  laChre- 
lîientë , 8c  il  y a de  l’apparence  que  cette 
eftime  ne  s’efl:  point  diminuée  depuis  la 
guerre  de  Candie  , qui  a efté  fouftenue  par 
elle,  pendant  tant  d’années,  par  fes pro- 
pres forces.  * ' * 

. Nous  venons  de  dire , que  les  Turcs  ne 
diflingent  point  les  Minières  du  fécond 
ordre  d’avec  ceux  du  premier  $ de  forte 
que  les  Ceremonies  de  leur  réception 
clfans  communes  aux  uns  8c  aux  autres , 
nous  verrons  dans  l’exemple  fuivant  de 
quelle  façon  ils  en  ufentavec  tous.  Juftin 
Coltcr  , Miniftre  des  Eftats  des  Provinces 
IJ  nies  à la  Porte , eftant  allé  en  l’an  1668  à 
la  Cour  du  Grand  Seigneur  , qui  eftoit  en 
ce  temps  là  à Andrinople  où  Adrianople,eut 
le  3 Aouft  de  la  meiiae  année  , audiance 
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du  Caimacan , en  l’abience  du  Grand  Vizir  , 
qui  eftoit  en  Candie , en  la  maniéré  fuivan- 
te.  On  envoya,  fur  les  neuf  heures  du  ma- 
tin* au  quartier  du  Reiident,  vingteinq 
Chevaux , entre  lesquels  il  y en  avoit  un , 
plus  richement  couvert  que  les  autres , 
pour  le  Reiident,  qui  eftant  monté  à cheval 
rencontra  à une  demylieüe  de  la  Ville,  le 
Chiaoux  Bacha  , accompagné  de  trente 
autres  Chiaux,  tous  couverts  de  veftesde 
toile  d’argent.  Après  les  premiers  compli- 
ments, le  Bafchafe  mit  à la  main  droite 
du  Reiident , qui  eft  la  place  la  moins  hon- 
norable  en  Turquie , 5c  le  conduiiit  au  lo- 
gis , qui  lui  avoit  efté  préparé  dans  la  Ville. 
Le  Lendemain  on  lui  apporta,  de  la  part 
du  Grand  Seigneur  , un  prefent  de  raf- 
fraichifTemcnts.  Le  6 , au  fortir  de  ion 
difner,  lemefme  Chiaoux  Bacha , accom- 
pagné du  Secrétaire  & du  Treforier  du  Cai- 
macan , qui  avoient  fait  amener  vingteinq 
Chevaux  de  main , le  vint  prendre , pour 
le  conduire  à l'audiance  du  Caimacan. 
Ayant  mis  pied  à terre , il  rencontra  dans 
l’antichambre  le  Bacha  des  JanifTaires , où 
ayant  efté  pies  de  quitter  leurs  fouliers , ils 
entrèrent  dans  la  Chambre  ou  Salle  d*audi- 
ance,  qui  eftoit  toute  remplie  de  perfon- 
nes  de  qualité.  11  y avoit  auprès  de  l’eftra- 
de  un  tabouret  couvert  d’efcarlatte , où  Ton 
fit  afleoir  le  Reiident , qui  avoit  derrière  lux 
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les  Ambassadeurs,  ni  - 
debout  le  Conful  de  Smirne  » les  deux 
fils , fou  Secrétaire  , Ton  truchement , 8c 
quelques  Marchands  Hollandois»  qui  IV 
voient  accompagné  en  fon  voyage.  Quel- 
que temps  après  l’on  vint  pofèrun  autre 
tabouret  de  velours  fur  l’eftrade , 8c  im- 
médiatement • apres  le  Caimacan  mcfme 
entra , conduit  par  deflbus  les  bras  par  deux 
hommes , 8c  apres  avoir  faliié  le  Refident, 
en  paflànt  auprès  de  lui,  ils’affit  fur  le 
tabouret.  Des  qu’il  fut  aflis  l’on  entendit 
un  grand  cry  de  plusieurs  Perfonnes  , à 
trois  reprifes , 8c  dés  qu’il  euft  ccfTé  le  Ca- 
imacan commença  à parler , 8c  à faire  fbn 
compliment  , auquel  le  Refident  répon- 
dit. Après  quelques  difeours  indifférents 
on  férvit  du  caphé  8c  duferbet,  fie  cepen- 
dant on  les  encenfoit  tous  deux.  Cela  fait 
on  mit  fur  le  Refident , 8c  fur  quelques  uns 
de  fà  fuitte,  des  veftes  de  toile  d’argent, 
jufques  au  nombre  de  vingteinq  , avec  les- 
quelles i!  prit  congé»  remonta  à Cheval , 

& fut  ramené,  dans  le  mcfme  ordre , juf- 
ques au  lieu , où  il  avoit  efté  rencontré  j 
finon  que  le  Bacha  prit  congé  de  lui  au  bas 
de  l’efcalier.  Le  i a.  Il  eut  audiance  du 
Grand  Seigneur , à laquelle  il  fut  conduit 
avec  les  mefmes  ceremonies  » 8c  avec  le 
mcfme  «ombre  de  chevaux.  Ce  qu’il  y 
eut  de  diffèrent  fut , que  la  tente , ou  il  de- 
voit  dcfccndrc,  a’eftant  pas  caeftat  de  le 
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recevoir, on  le  fitentrer  en  celle  du  Chiaoux 
Bacha , où  il  trouva  quatre  Sieges  rangés  , 
dont  l'un  eftoit  de  velours  pour  le  Reli- 
dent , 8c  les  autres  de  drap  r pour  lés  deux 
- ^ fils  8c  pour  le  Conful.  Apres  qu’il  y eut 
attendu  trois  bonnes  heures  , on  le  vint 
prendre , pour  le  conduire  à l’audiance.  Le 
Chiaoux  Bacha  , avant  que  de  monter 
à cheval  , quitta  fon  petit  Tulban  ,,-pour 
prendre  un  plus  grand , 8c  chauffa  des  ca- 
leçons de  toile  d’argent.  11  advertit  le  Rcll- 
dent,  qu’il  ne  pourrait  faire  entrer  avec 
lui  au  lieu  de  l’audiance , que  treize  per- 
fonnes  eh  tout , dont  les  huit  feraient  ob- 
ligés de  fortir  dés  qu’ils  auraient  fait  la 
reverence  au  Grand  Seigneur , 8c  qu’il  fal- 
loir, qu’il  reconuft  cela  comme  une  fa- 
veur iinguliere  , parce  qu’ordinairement 
l’on  n’y  admettoit  que  quatre  ou  cinq  per- 
fonnes  au  plus,  8c  qu’on  leur  donnerait 
quinze  veftes.  Le  Bacha  8c  un  des  Elcuyers 
de  l’Empereur  mirent  le  Refidéht  au  mi- 
lieu d’eux , 8c  lui  firent  voir  dans  l’efcurie 
quarente  deux  fort  beaux  chevaux , avec 
de  très  riches  converturcs , 8c  on  lui  fit  voir 
en  fuitte  quantité  de  coffres , que  l’on  di- 
foit  eftre  pleins  d’or  8c  d’argent , 8c  ce  fut 
là  cpi’on  leur  mit  les  veftes  de  brocard  fur- 
ies épaulés.  Dés  qu’ils  approchèrent  delà 
tente  du  Sultan,  elle  s’ouvrit  tout  à coup, 
& auffytoft  le  Bacha  mit  le  Rcfident  entre 
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les  mains  de  deux  hommes , qui  fe  mettant 
à fes  coftés  , lui  faifirent  les  mains  afles 
doucement, 8c  le  conduifirent  vers  l’Empe-  \ 
reur  , pendant  que  les  douze  perfonnes  / 

2ui  dévoient  entrer  avec  lui , furent  aufly  ' 
ûfis  chacun  par  deux  hommes.  En  met- 
tant le  pied  fur  le  tapit , fur  lequel  le  Sul- 
tan eftoit  aflis  , fes  deux  conducteurs  le 
prirent  par  la  tsftc , 8c  la  lui  firent  bailler 
jufques  au  plancher  .prefque,.  8c  après  qu* 
ils  l’eurent  relevé,  ce  qui  fefiten  un  mo- 
ment, l’on  amena  les  autres  , qui  firent 
leur  reverence  en  la  mefme  manière.  Cette 
ceremonie  eftant  achevée.»  on  fit.fortir 
toute, la  fuitte»,  excepté  le  Conful , le  Secré- 
taire 8c  le  truchement , qui  furent  placés 
du  cofté  gauche  du  Grand  Seigneur,  en 
forte  qu’il  ne  le  pouvoient  voir  qu’en  por- 
fil.  11  avoir  auprès  de  lui  quelques  muets 
8c  nains  , & plus  prés  de  fa  pcri'onne  le 
Caimacan  tle  Favory  8c  le  Secrétaire  d’Eftat. 

Il  n’eftoit  pas  aflis  à la  façon  ordinaire  des 
Turcs,  mais  dans  une  chaife  , ayant  un 
efeabeau  $ie  velours  rouge  cramoify  fous  • 
fes  pieds:  fontulban  eftoit  chargé  de  trois 
bouquets  de  plumes  d’Heron  , dont  l’un 
lui  pendoit  fur  le  front,  8c  les  deux  autres 
eftoient  de  bout  des  deux  coftés  delatefte. 
Son  jufte  à corps  eftoit  de  brocard  d’or  à 
fonds  cramoilÿ , chargé  d’une  groflê  chai- 
nc  de  diamants,  8c  fa  vefte  eftoit  de  drap 
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d’Hollande  doublée  de  martre  zebline.  Le 
Reiident , fe  tenant  prefque  tout^ievant  le 
Grand  Seigneur , ayant  les  mains  libres  , 
fit  fon  compliment  j mais  les  hommes  , 
qui  avoient  conduit  ceux  de  fa  fuitte , les 
tenoient  tousjours  laids  par  les  mains.  Le 
compliment  cftant  fait le  Secrétaire  d’E- 
ftat,prenant  les  lettres  de  creance  des  mains 
du  Rendent  , les  bailla  au  Cuimacan  , qui 
les  donna  au  favori,  8c  celuicy  les  mit  lui: 
Tcftrade  auprès  de  l’Empereur.  Après  que 
le  truchement  eut  expliqué  la  propoütion , 
que  le  Refident  fit  en  fuitte , on  le  rame- 
na , avec  ceux  qui  Taraient  fuivy , en  la 
mefine  maniéré  qu'on  les  avoit  amenés, 
linon  qu'on  les  fit  marcher  à reculon.  En 
iortant  le  Caimacan  lui  fit  dire  , par  le 
'truchement  , que  ce  ferait  lui  , qui  lui 
ferait  expedier  la  réponfe  du  Sultan  à la 
lettre  des  Eftats.  Dés  qu’il  fut  forti  de  la 
tente  on  la  vit  fermer  en  un  moment , 8c 
on  le  remit  entre  les  mains  du  Chioaux 
Bûcha,  qui  prit -congé  de  lui,  après  l’a- 
voir conduit  jufquesau  demies  cheval  de 
Tefcurie  -.plusieurs  autres  chiaoux  8c  Agas 
le  conduilànt  jufques  à fon  logis  dans  la 
Ville , qui  eftoit  à une  bonne  liciie  d^e  la 
tente, de  Sultan.  On  lui  donna  deux  cens 
trente  efous  par  jour , pour  fà  dépenfc  de 
bouche , mais  le  Chioaux  Bûcha  eu  prenoit 
quarante  pour  fon  droit* 
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Les  Minières  eftrangers  ne  traittent  ja- 
mais d’affaires  avec  le  Grand  Seigneur , fi 
ce  n’cft  par  l’entremife  des  Bachas , & prin- 
cipalement par  celle  du  Vizir  Azem , ou 
premier  Vizir.  'Auflÿ  ne  voyent  ils  le  Sul- 
tan que  deux  fois,  c’cft  à dire  en  la  pre* 
miere  audiance  2c  en  celle  de  congé  -,  fi  ce 
n'eft  qu’on  leur  accorde  encore  cette  fa- 
veur , pour  quelque  occafioii  extraordinai- 
re: mais  cela  arrive  rarement.  Ils  font  ob- 
ligés d'accompagner  leur  première  audian- 
ce de  prefents tant  de  leur  part,  que  de 
celle  de  leurs  màiftres , & lors  qu’ils  pren- 
nent congé  on  leur  fait  prefent  de  quelques 
veftes,  aufly  bien  qu'à  la  première  : nuis 
il  en  fait  autant  à l'egard  de  lès  Officiers» 
c’eft  à dire  de  lès  efclaves,  qui  ne  retrou- 
vent jamais  devant  lui  qu'avec  des  veftes  de 
brocard , afin  qu'il  n'y  ait  rien , qui  puiflè 
choquer  fà  veiie.  Les  Ambaifadeurs  font 
obligés,  avant  que  de  prendre  audiance, 
dé  faire  connoiftre  au  Divan , oq  au  Pre- 
mier Vizir,  le  fujet  de  leur  negotiation , 2c 
s’il  juge,  que  leur  propofition  ne  fera  pas 
agréable  au  Sultan,  à qui  l’on  ne  doit  rien 
dire  qui  le  puiffe  faicher , on  lesempefehe 
de  le  voir , on  les  renvoyé  à leurs  maiibres  , 
ou  on  les  obligé  à faiffc  venir  d’autjes  or- 
dres. Le  Sieur  de  Busbequ  fêtent , qu’ayant 
cfté  envoyé  Ambaflàdeur , par  l’Empcr^ir 
F erdinand  I.  à Sultan  Soliman  > pour  fuccc- 
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der  à Jean  Baptifte  Mâlvezzi,  qui  y avoit 
negotié  devant  lui , là  Divan  voulut  içavoir 
de  lui  le  fujet  de  Ton  Ambaflade , avant  que 
de  l’admettre  à l'audiance  du  Sultan  , 6c  , 
ayant  appris , qu’il  avoit  ordre  de  déclarer , 
que  l’Empereur , fon  Mai  tire , ne  renonce- 
roit  pas  au  droit,  qu’il  difoitluieftreac-  i 
quis  fur  la  Tranfilvanie , parle  traitté  qu'  ’ 
il  avoit  conclu  avec  la  veuve  8c  le  fils  de 
Jean Zapoli , les  Bachas  lui  dirent,  qu’ils 
ne  l’oferoient  pas  admettre  à la  prefence  du 
Grand  Seigneur , 8c  qu*ils  n’avoient  garde 
de  lui  en  parler , parce  qu’il  y alloit  de  leur 
vie  8c  de  la  fienne  auffy . Il  n’en  put  obte- . 
nir  autre  chofe , 8c  fut  logé,  avec  fes  deux 
collègues,  qui  eftoient  arrivés  devant  lui , 
dans  un  Caravanftr* , où  ils  demeurèrent 
quelques  années , bien  eftroittement  gar- 
dés. 

Pendant  que  Mâlvezzi,  predecefîêur 
du  Sieur  de  Busbeque , eftoit  Ambaffadeur 
à Conftantinople  en  l’an  i yy 3. , l’on  y eut 
advis  d’un  traitté,  qui  lenegotioit  entre 
Ferdinand  Roy  des  Romains , 8c  la  veuve 
du  Prince  de  Tranfilvanie,  pour  la  reunion  ' 
de  cette  Province  à la  Couronne  d’Honga- 
' rie.  Kuftan,  Premier  Vizir,  8c gendre  de 
Soliman  , en  pavldlt  de  temps  en  temps  à 
Mâlvezzi,  qui  foit  qu’il  ne  lceuft  pas  en 
cfFeét  ce  qui  fe  pafloit  en  cett’  affaire , ou 
qu’il  le  voulu!!  finemeut  diffimulcr,  jus- 
qu’à 
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qu’à  ce  qu’elle  fuft  faite,  protefloit  tous- 
jours  conflamment  à Rufian  , qu’il  n’en 
eiloit  rien  , 8c  que  c’ettoient  de  faux  bruit?, 
qui  fe  dellruiroient  d’eux  mefrpes , 8c  qu’il 
en  répondoitfurfavie.  Il  ic  trouva  pour- 
tant enfin,  que  ces  bruits  n’avoient  eité  que 
trop  véritables , 8c  qu’il  y avoit  un  traitté 
fait  8c  conclu.  Soliman  en  prit  occafion  de 
reprochera  Rufian  fa  crédulité , 8c  celuicy 
en  prit  une  telle  indignation  contre  Mal - 
vtz.ii,  dont  il  croyoit  avoir  cfté  trompé , 
qu’il  le  fit  jetter  dans  une  mefehante  pri- 
ion , où  il  demeura  deux  ans , 8c  où  il  con- 
tracta la  maladie  , qui  le  fit  bientoft  mou- 
rir , apres  fon  retour  en  Hongrie. 

Les  Turcs  en  ufent  ainfy,  non  feulement 
par  une  fierté,  ou  férocité  barbare , 8c  par 
un  mépris , qu’ils  ont  pour  tous  les  Chref- 
tiens}  mais  aufly  parce  qu’ils  font  perfua- 
dés,  que  les  Ambaflàdeurs  ont  prefque 
tousjouts  des  inftruClions  fecretes , 8c  des 
pouvoirs , qu’ils  ne  produifent  qu’à  l’extre- 
mité , 8c  après  qu’on  les  y a contraints  par 
des  rigueurs  extraordinaires.  Ils  n’ont  pas 
pû  fe  défaire  de  ce  préjugé , depuis  la  ren- 
contre qu’ils  eurent  en  l’an  1 f 36  avec  Louis 
Bado titre , AmbafTadeur  de  Vcnife.  La  Re  - 
publique,  voulant,  après  la  perte  de  Chipre, 
faire  la  paix  avec  le  Turc  en  toutes  les  fa- 
çons , envoya  ce  Gentilhomme  à Conftan- 
tinoplc , pour  tafcher  de  la  faire  condurre, 
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moyennant  une  bonne  fomme  d’argent  ï 
en  y adjouftant , que  s’il  ne  la  pouvoit  pas 
obtenir  à cette  condition , il  cedaft  alors  les 
Villes  de  Malvagia  & dcNapoli  di  Roraa- 
gna,  qui  eftoient  les  feules  Villes , que  la 
République  poflèdoit  encore  en  la  Morée  : 
avec  ordre  exprès  de  ne  parler  point  de  ces 
deux  Villes , qu’aprés  qu’il  n’y  aurait  plus 
d’apparence  d’achetter  la  paix  pour  de  l’ar- 
gent Il  yavoitdanslaChanceleriede  Ve- 
uifè  des  gens , qui  en  vendoient  les  feercts 
aux  Turcs,  & qui  leur  àvoient  aufly dé- 
couvert celui  cy  : de  forte  que  lors  que  Ba- 
do itéré,  eftant  arrivé  à Conftantinople , vou- 
lut faire  fes  offres  d’argent , les  Turcs  lui 
dirent , qu’ils  vouloit  faire  le  fin , Se  qu’il 
avoit  d’autres  ordres , & voyant,  qu’il  s’o- 
piniaftroit  à ne  s’ouvrir  pas  davantage , ils 
lui  firent  connoiftre  , qu’ils  fçavoient  lès 
ordres  & lès  infini  étions  aufl'y  bien  que  lui, 
& lui  en  dirent  tant  de  particularités , que 
pour lortir delà confulion,  oùileftoit,  il 
n’olà  plus  contefter  ; mais  conclut  le  mar- 
ché , en  cedant  les  deux  Villes , conformé- 
ment au  pouvoir  qu’on  lui  avoit  donné.  Ce 
ne  fut  pas  pourtant , linon  après  qu’il  euft: 
efté  fort  mal  traitté  par  les  Turcs,  qui  s’i- 
maginant , que  Ibn  intention  eftoit  de  les 
tromper , avoient  voulu  tirer  de  la  bouche 
ce  qu’ils  fçavoient  avant  qu’il  fuft  arrivé  à 
Conftantinople.  Le  Sénat  ne  le  pouvoit  pas 
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ignorer,  puis qu’il avoit mcfmes fait  exé- 
cuter quelques  uns  de  ccs  • traiftres , qui  a* 
voient  fait  une  focieté  entre  eux , pour  dé- 
couvrir les  fecrcts  de  i’Eftat  -,  fi  bien  que 
l'artifice  de  Badouere  fut  inutile  , 8c  nc- 


antmoins  Von  ne  fut  point  du  tout  fatisfait 
de  fà  conduite . cjue  l’on  jugeoit  avoir  eflré 
un  peu  predpitee , auoy  qu’il  n’cuft  pas 
excédé  les  termes  deffen  pouvoir , qui  lui 
permettoit  de  ceder  les  deux  Villes , s'il  ju- 
geoit , qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de 
iortir  d’affaires  à meilleur  marché  : comme 


il  n’y  en  avoit  point  en  effeét. 

Il  arriva  quelque  choie  defemblableà 
Loti  i s XII, Roy  de  France.  Ce  Prince  eftant 
parvenu  à la  Couronne#  avoit  une  grande 
pafiion  de  faire  annuller  ion  mariage  avec 
Jeanne  de  France , Fille  de  Louis  XI,  qu’il 
avoit  époufée  avec  beaucoup  de  répugnan- 
ce } à dcflèin  d’époufcr  Anne  de  Bretagne, 
fes  premières  inclinations, veuve  de  Charles 
VIII , fbn  predcceflèur.  U s’adreflâ  pour 
AÆtefteâ  au  Pape  Alexandre  VI,  8t  en  ob- 
tint une  commiûion  pour  trois  Prélats , qui 
dévoient  juger  l’affaire  en  France.  Le  Duc 
de  Vulntmois  • fils  baftard  du  Pape,  qui 
eftoit  porteur  de  la  bulle , voulut  faire  l’i- 
gnorant , 5c  dit , qu*il  l’attendoit  de  jour  à 
autre:  MaisLoüis,  qui  feavoit,  qu’il l’a- 
voit  apportée , 8c  qu’il  vouloit  marchander 
avec  lui , pour  eh  tirer  de  1 avantage , lui  en 
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fit  la  mine , 8t  lui  fit  entendre , que  les  ar- 
tifices ne  l’empelcheroient  pas  de  palfer  ou- 
tre : de  forte  que  le  Duc , n’oiànt  plus  diffi- 
muler  , mit  la  bulle  entre  les  mains  du 
Roy.  » 

Bien  que  l'Alcoran  defende  bien  expref- 
fement  aux  Turcs  de  faire  outrage  ou  in- 
fulte  aux  Minières  polies , ils  ne  laiflent 
pas,  dans  les  emportements  de  leur  brutali- 
té, de  les  offeniér  cruellement,  & de  per- 
dre le  refpeét , qu’ils  devroient  avoir  pour 
leur  religion , aulîybien  que  pour  le  droit 
des  gens.  Nous  nous  contenterons  d’en 
marquer  icy  deux  ou  trois  exemples.  Apres 
la  mort  de  Jean  Zapoli , Roy  d’Hongrie, 
dont  nous  venons  dm  parler , fa  fuccelfion 
fut  conteftée  entre  Ifabelle , la  veuve,  qui 
parloit  pour  fon  fils , 8c  Ferdinand  Roy  des 
Romains.  Ils  envoyèrent  tous  deux  leurs 
Ambalfadeurs  à la  Porte , pour  en  deman- 
der l’inveftiture.  Soliman , qui  ne  vouloit 
pas,  quelapuiflàace^de  la  Mailon  d’Au- 
ftriche  fuflaugmentée  par  Fàceelfion  d’uno, 
fi  opulente  fuccelfion  , en  invellitle  fils  de 
Jean  , 8c  rejetta  les  offres  , que  Hierome 
La/co  lui  fit  de  la  part  de  Ferdinand.  Ce  re- 
fus arracha  de  la  bouche  de  Lafco  quelques 
paroles  de  relfentiment , dont  Soliman  fe 
trouvant  fort  offenfé , le  fit  mettre  en  pri- 
fon.  Toutefois  «omme  Lafco  avoit  beau- 
coup d’efprit , Soliman , cfui  avoit  de  l’efti- 
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me  pour  les  genies  extraordinaires , le  fit 
bientôt!  mettre  en  liberté  , St  lui  donnoit 
de  temps  en  temps  des  marques  de  Ton 
afFe&ion:  jufques  là  qu’il, voulut,  qu’il  le 
fuivift  en  Ton  expédition  d’Hongrie,  où  il 
«’entretenoit  fbuvent  avec  lui.  Mais  ayant 
appris  , en  arrivant  à Belgrade  , qu’ An- 
toine Rincon  avoit  efté  tué  en  Italie  , ainfÿ 
que  nous  avons  dit  cydeflus,  St  croyant, 
que  c'eftoit  Ferdinand  , qui  euft  fait  fair^  le 
tmcurtre,il  fit  encore  enfer merLa/co ;j u fq u es 
à ce  qu'ayant  permis  qu’on  lui  reprefentaft , 
que  Ferdinand  ne  pouvoit  pas  avoir  part 
à une  aélion , qui  s’eftoit  faite  en  Italie  , où 
iln’avoit  ny  autorité  nyjurifdiéHon  , il  fit 
encore  tirer  La/b?  dc-la  prilon.  Mais  il  ne 
joiiit  pas  longtemps  de  fà  liberté.  Carie 
Divan,  qui  apprehendoit  cetefprit,  trou- 
va bientôt!  moyen  de  s’en  défaire  ■>  per-* 
fonqe  ne  pouvant  douter,  que  fa  mort, 
qui  furvint  bientôt!  apres , ne  fuit  violen- 
te. 

En  l’an  1614.  le  Sr.  Curtz. , en  revenant 
de  fon  A mbaftade  <ic  Conftantinople  , où  il 
avoit  efté  delà  part  de  l’Empereur  Ferdi- 
nand II  , fut  arrefié  parle  BachadeBudej 
parce  que  les  Soldats  Impériaux  des  places 
voitincs  avoient  pris  trente  mille  ducats, 
qu’on  lui  envoyoit  pour  le  payement  de  fa 
garnifon.  Mais  l'affaire  ayant  efté  mifè  en 
negotiation  quelque  temps  après , les  De- 
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putes  de  l’Empereur  refuferent  d’entrer  en 
conférence,  que  Curtm  ne  fuft  mis  in  li- 
berté : comme  ayant  efté  arrefté  contre  le 
droit  des  gens  , pendant  qu’il  revenoit  d’une 
AmbaiTade,  où  il  avoit  efté  lous  la  foy  pu- 
blique. Et  de  fait  les  Turcs  furent  con- 
traints de  le  mettre  en  liberté. 

Marc  Antoine  Bar  bar  o , dont  il  fera  plus 
amplement  parlé  cy  après  , eftant  Bayle  de 
ia^cpublique  de  Venife  à Conftantinople  , 
fut  mis  en  prifon  au  commencement  de  la* 

• guerre  de  Chipre , 8c  il  y demeura  jufques 
à la  Paix.  Celui  qui  y eftoit  en  l’an  1 646  , 
à l’ouverture  de  la  guerre  de  Candie , fut 
auûy  arrefté,  6c  mourut  en  prifon,  après 
une  captivité  de  plufieurs  années.  La  Haye 
Vantelet , qui  eftoit  Ambafladeur  a la  P orte 
. pour  le  Roy  de  France  , pendant  la  mefme 
* guerre  de  Candie , ayant  efté  accufé , 6c  en 
^ quelque  façon  convaincu,  d’entreteniçcor- 
rcfpondence  avec  des  Evefques  6c  desPref- 
: * très  Grecs , en  faveur  de  la  Republique,  fut 
extrêmement  mal  trait  té , mis  dans  une  baffe 
fojfe , ^ outragé  de  quantité  de  bafionnades , 
a pluJteurs-Ÿeprifes , a la  mode  des  Turcs.  Le 
Roy , fon  maiftre , qui  n’eftoit  pas-en  eftat 
de  fe  pouvoir  reflentir  de  cett’ injure , re- 
ceut  comme  une  faveur  irhguliere  , la 
permiflion  , que  les  Turcs  lui  donnèrent , 
de  retirer  fôn  Miniftre,  à qui  le  fils  lucce- 
da  dans  le  mefme  employ. 


Digitized  by  Google 


J 


les  Ambassadeurs.  itj 
Il  ne  (è  peut  rien  voir  de  plus  infolenr, 
que  le  procédé  de  Bajazetb , u l’égard  de  la 
République  de  Venife.  François  Gonzague, 
Marquis  de  Mantoüc  , e liant , pendant  les 
premières  guerres  d’Italie  , tombé  entre 
les  mains  des  Vénitiens,  qui  le  haïlToient 
mortellement,  8c  qui  l’avoient  deftiné  à 
une  captivité  perpétuelle , les  amis  s’  avife- 
jent  de  s’adreller  à Bajazetb , 8c  de  le  prier 
d’interceder  pour  fa  liberté  fbprés  de  la  Re~ 
publique.  Le  Marquis  avoit  tousjours  velcu. 
en  fort  bonne  intelligence  avec  Bajazetb , 
8c  avoit  eu  le  foin  de  cultiver  fon  amitié7 , 
par  les  prefents  qu’il  lui  envoyoit^de 
temps  en  temps  j de  forte  que  le  Sultan  » 
voulaÿ  répondre  à cette  amitié,  dît  au 
Bayle,  qu’il  z/oulcit,qu’ il  lui  promift,  qu'il  fe- 
roït  mettre  le  Marquis  en  liberté.  Le  Bayle 
répondit,  qu’il  ne  pouvoit  pas  promettre 
une  choie , dont  l’execution  n’eiloit  pas  en 
fa  puilfance  , 8c  que  le  Sultan  le  devoit 
contenter  de  l’offre  qu’il  faifoit  , d’en 
eferire  au  Sénat  en  des  termes  , qui  lui 
pouvoient  faire  cfperer  une  refolution  con- 
forme à lés  defirs.  Mais  Bajazeth , ne  lé 
payant  point  de  cette  défaite  , repartit  , 
qu’il  vouloit  abfolumt  nt , que  le  Bayle  en  fifè 
fa  promejfe  pure  & J 'impie , & le  contraignit 
de  s’y  obliger  par  eferit.  Tellement  que  le 
Sénat,  qui  n’elloit  pas  en  eftat  de  rompre 
avec  cette  puiflànce , 8c  qui  ne  vouloit  pas 
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laifl'er  périr  fon  Miniftre  , fit  mettre  le  Mar- 
quis en  liberté. 

Cependant  les  mefmes  Turcs  n’ont  pas 
manqué  de  s’en  reflentir  cruellement  , 
quand  on  a violé  le  droit  des  gens  à leur 
égard.  Muftafa  Sacha,  commandant  en 
Fan  15*78  l’armée  de  Selim  iiir  les  Fron- 
tières de  Perlé , Schach  Chodabende , Roy 
de  Perlé,  deliderant  fçavoir,  fi  le  bruit, 
qui  couroit , ^ue  le  Turcs  fortifioient  la 
Ville  de  Chars,  eftoit  véritable,  envoya 
au  Camp  des  Turcs  un  Ambafladeur,  qui 
dit  à Muftafa , 'que  le  Roy  , ion  maiftre , 
l’avoit  chargé  d’un  ordre  8c  pouvoir  de  fai- 
re la  Paix , 8c  cependant , en  attendant  que 
Fon  pull  convenir  des  conditions , 4e  con- 
clure une  fulpcnfion  d’armes  i afin  que  de 
part  8c  d’autre  l’on  puft  conlérver  les  forces 
entières  pour  une  bataille , que  le  Roy  de 
Perlé  lui  feroit  prefenter,  li  Ton  ne  pou- 
voir pas  tomber  d’accord  des  conditions  de 
la  Paix.  Muftafa  confentit  à la  trêve,  8c 
fous  ce  bénéfice  il  permit  à une  partie  de  la 
Cavallerie  de  s’elcarter  en  des  quartiers  élo- 
ignés , pour  la  commodité  du  fourage  : de 
iortc  que  Chodabende , trouvant  l’occafion 
favorable , la  fit  charger , la  défit  toute , 8c 
fit  emenerer  tousles  chevaux  , 8c  toutes  les 
belles  de  fomme  dans  fon  Camp.  Mufta- 
fa , en  deteilant  cettç  perfidie , s’en  rellén- 
tit  fur  tous  les  domcfttques  de  Ï Ambajfadcur , 
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qu’il  fit  égorger  tous , & envoya  l'AmbaJfa- 
deur  mefrne  prifonnier  à Erz,urutn.  L’on  ne 
peut  pas  dire  , que  Mnfiafet  ait , par  cette 
a&ion  , violé  le  droit  des  gens  , parce 
que  Ton  reflentiment  n’elloit  qu’un  clpece 
de  rçpreiaille  contre  Chodabendc  , 8t  la 
perfonne  de  l’Ambaflfjdeur  pouvoit  fervir 
d’oftage , pour  la  liberté  des  Turcs  8c  des 
chevaux  que  les  Perfans  avoieftt  emmenés, 
au  préjudice  de  la  fuspenfion  d’armes , qu’il 
avoitlui  mefme  fait  propofer.  Les  Mini- 
ftres,  qui  font  employés  par  des  Princes, 
qui  n’ont  ny  foy  ny  parole,  font  à plaindre. 
Car  encore  qu’ils  ne  foy ent  point  compli- 
ces de  l’infidélité  de  leurs  maiftres , ils  ne 
laiflent  pas  d’en  fouffrir  * fi  ce  n’eft  pas 
en  leur  perfonne , c’eft  au  nloins  en  leur 
réputation.  Il  y en  a qui  lont  d’advis , que 
quelque  chofe  qui  arrive , l’on  ne  doit  pas 
perdre  le  rcfpeét,que  l’on  doit  à l’Ambafia- 
deur.fur  tout  quand  on  ne  le  peut  pas  foup- 
çonner  d’avoir  eu  part  à la  perfidie  de  fon 
mai  lire.  Et  c’efi  dont  il  fera  parlé  c y après. 

En  l’an  if7>  Selim  , Empereur  des 
Turcs,  fai{àntlaguerreàT0W«w£<?j',  Sol- 
dan  ou  Sultan  d’Egipte,  8c  ayant  eu  pluf- 
jeurs  avantages  fur  lui,  il  lui  voulut  faire 
. faire  quelques  ouvertures  d’accommode- 
ment à des  conditions  raifonnables  , 8c 
pour  cct  effet  il  lui  envoya  fes  Ambaflà- 
deurs.  Les  Arabes , qui  fervoient  dans  l’ar- 
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mée  à&Tomumbey , 8c  qui  s’imaginoient , 
que  les  troupes  Turquesques  avoientefté 
tellement  éclaircies  par  les  frequentes  8c 
fanglantes  rencontres,  qu’elles  n’eftoient 
pas  en  eftat  de  faire  d’autres  progrès,  mafta- 
ererent  les  Ambaiïadeurs  Turcs.  Tomum- 
bey  , qui  ne  pouvoit , 8c  n’ofoit  pas  punir 
des  gens , dqnt  le  fervice  lui  eftoit  necefc 
Caire  , fut  contraint  de  diflimuler  l’a&ion , 
qu’ils  venoient  de  commettre  contre  le 
droit  des  gens.  Mai sSelim,  quiavoitefté 
renforcé  d’un  fecours  d’autres  Arabes  s’en 
reftentit.  Car  Tomuir.bey  eftant  tombé  , en- 
tre les  mains  de  Selim  , apres  un  combat , 
celuicy  lui  reprocha  le  meurtre  de  Tes  Am- 
bafladeurs , le  fit  eftranglcr  par  deux  bour- 
reaux , 8c  fit  pendre  le  corps  au  gibet. 
Tomutnbey  n’avoit  pas  approuve  le  meurtre 
des  Ambaïïadeurs  j maisfon  desadvenu  ne 
fuffifoit  pas  : car  il  ne  pouvoit  pas  ne  le 
punir  point,  à moins  de  s’en  rendre  com- 
plice. Il  feroit  à fouhaitter , que  ceux  quh 
portent  le  nom  de  Chreftiens , n’imitaflent 
point  l’exemple  de  ces  B^fbares,  8c  qu’ils 
eulîent  plus  de  confideration , qu’ils  n’ont, 
pour  le  caraétere  des  Minières  publics. 
L’hiftoire  parle  de  Ferdinand  I Roy  de  Na- 
ples, fils  d’Alfonfe  le  magnanime,  Roy  * 
d’Arragon,  comme  du  plus  mefehant  Roy, 
que  l’on  euft  veu  depuis  plufieurs  fiecles. 

Il  eftoit  avare , cruel  > violent , gourmand  , 

per- 
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perfide  8c  prophane , n’ayant  ny  honneur 
ny  confcience , £c  ne  connoiflant  ny  loy 
nyhonnefteté  : C’eft  pourquoy  Ton  ne  fe 
do;t  pas  eftonner  de  le  voir  tremper  les 
miins  dans  le  fàng  de  Jaques  Trïvulce»  Am- 
balfadcur  de  Milan.  Ces  Princes , qui  ne 
font  au  monde,  que  pour  la  deftruôion 
du  genre  humain,  ne  doivent  pas  ellre 
mis  au  nombre  des  hommes , mais  deteftés 
& étouffés  comme  des  Monftrcs. 

Vers  la  fin  du  fiecle  paffé  la  Mofcovie 
avoit  un  Prince  , qui  n’avoit  rien  de  l’hom- 
me que  la  figure.  C’eftoit  leur  Czaar  ou 
Grand uc , Jean  Bafiloiiitz, , qui  ayant  fait 
une  invafion  dans  la  Livonie  en  Pan  15-7  7 
Bftienne  Battory  , Roy  de  Pologne,  dont 
cette  Province  faifoit  partie  en  ce  temps  là , 
, lui  envoya  des  Ambaflàdeurs  , pour  en 
fçavoir  la  caufe.  Le  Czaar  répondit , qu* 
eftant  defeendu  en  ligne  dirette  d’un  Duc 
dePrufïc,  Frere  de  l’Empereur  Augufte, 
cette  Province  lui  appartenoit  par  droit  de 
fucceffion , 8c  que  fi  Eftienne  ne  la  lui  ce- 
doit  pas  volontairement , il  fe  la  feroit  bien 
donner  par  force.  Il  fit  avec  cela  plusjeurs 
affronts  aux  AmùaJJadeurs  les  contraignit 
de  fe  charger  de  [es  lettres  , remplies  d'injures 
outrageantes.  Quelque  temps  après,  le 
Mofcovite  voyant , qu’Eftienne  ne  fe  met- 
tait pas  fort  en  peine  de  le  fatisfaire , tou- 
chant fes  pretenlions  ridicules , lui  envoya 
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les  A mbafladeurs , & lui  fit  encore  deman- 
der la  Livonie.  Ces  Ambafladeurs  ayant 
elle  introduits  à l’audiancc,  ne  voulurent 
point  parler  , fi  le  Roy  de  Pologne  ne  fe  levût 
de  fa  chaife , s ’tl  ne  fe  découvrait , & deman- 
dait des  nouvelles  de  lafantéduCz.aar.  Ls 
avoient  ordre  d'exiger  cette  bafleflè  du  Roy  ' 
de  Pologne,  de  forte  que  ne  l’y  trouvait 
point  du  tout  dilpoie , leur  negotiation  fit 
aufïytoil  rompue  que  commencée , 8c  i.s 
s’en  retournèrent  en  Mofcovie.  Les  armes 
Polonoilés  ne  laiiîoient  pas  cependant  de 
faire  de  fi  grands  progrès,  que  le*  Moico- 
vite,  voyant  fes  cfperances  presque  rui- 
nées , 8c  craignant  que  l’armée  ennemie 
ne  pénétrait  jufques  dans  le  coeur  de  fes 
F.ftats  , s’avili  de  renvoyer  d’autres  Ain- 
balîideurs  à Eitienne , qui  le  prièrent  d’en- 
voyer quelqu’un  à Mofcou , avec  lequel 
on  pull  faire  un  accommodement,  à des 
conditions  raifonnables  : ou  s’il  ne  fe  pou- 
voitpas  refoudre  à cela , de  retirer  fon  ar- 
mée, jufqu’à  ce  que  le  Czaarlui  euftfait 
Ravoir  lès  dernieres  intentions  touchant  la 
Paix.  Mais  ces  finefies  groffiercs  n’ayant 
point  reuffy , les  Ambajfadeurs  Mofcovites  fe 
mirent  à faire  des  intrigues  dans  P armée  Po - 
lonoife  , capables  de  la  faire  mutiner,  &de 
troubler  le  repos  du  Roiaume  Elles  l’oblige- 
rent  à renvoyer  les  Ambajfadeurs , & a con- 
tinuer la  guerre  avec  plus  de  vigueur  qu’- 
au- 
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auparavant.  11  elloit  occupé  au  fiegede 
Voleolve,  lors  que  Ton  y vit  arriver  d’au- 
tres Ambailàdeurs  J^ofcovites  , qui  en- 
cherilîant  fur  la  beftialité  de  leurs  prede- 
ceflfeurs , refufereJit  de  faire  leur  propofîtion , 
que  le  Roy  neuf  levé  le  fiege , & qu'il  n’euji 
fait  r etirer fon  armée  hors  du  pais.  Eftienne, 
les  traittant  de  ridicules,  ne  laiflà  pas  de ' 
faire  continuer  la  batterie , 8t  ayant  réduit 
* la  place  à l 'extrémité , il  obligea  le  Mofco- 
vite  à demander  la  Paix  avec  fousmiilïon. 
Antoine  Pofievin , Iefuite , alTés  connu  par 
fes  eferits , y travailla  fort , 8c  la  fit  conclur-  _ 
re  enfin  , à condition , que  le  Mofcovitc 
reflitueroit  tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  laPo-  ’ 
logne  , & qu’il  renonceroit  au  droit , qu’il 
pretendoit  fur  la  Livonie.  Ce  tiran , qui 
n’avoir  poinr  de  refpeél  pour  le  làcré  carac- 
tère des  A mballadeurs,  l’avoit  perdu  pour 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à la  confervatioii 
de  la  focieré  humaine.On  dit ^u’il  fit  eloiier 
le  chapeau  fur  la  telle  de  quelques  Ambalîa- 
deurs,  qui  s’eftoient  couverts  en  parlant 
à lui.  Pour  dire  la  vérité,  les  Minières 
pûblics  trouvent  peu  de  feureté , 8c  point 
de  civilité  du  toufàla  Courde  Mofcovic.' 

Ils  y font  conliderés  comme  des  elpions, 

8c  quelquefois  ils  y font  gardés  comme  des 
prifonniers  de  guerre.  On  peut  joindre» 
ces  exemples  celui  de  Henrieo  Dandolo  , 
gentilhomme  Vénitien  , qui  ayant  eflé 
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laifle  par  Vital  Micheli , Doge  de  Venife , 
en  qualité  d’Ambafladeur , auprès  d’Ema- 
nuel,  Empereur  de  Cfcnftantinople , pour 
achever  d’y  negotier  la  Paix , y fut  fort  mal 
traitté.  Car  l’Empereur  Grec , qui  croyoit 
les  affaires  de  là  République  en  fi  mauvais 
eftat , qu’elle  ne  s’en  pourroit  jamais  rele- 
ver , parce  que  la  pefte  achevoit  de  deftrui- 
re  ce  que  la  guerre  n’avoit  pas  entièrement  é 
confumé,  fit  un  jour  entrer  Dandolo  dans 
un  cabinet  retiré,  8c ayant  fait  fermer  la 
porte  fur  lui , le  contraignit  de  regarder 
fixement  dans  un  baflin  d’airain  rougy  au 
feu,  jufqucs  à ce  qu’il  en  euft  perdu  la 
veüe.  C’eft  ce  que  l’hiftoire  en  dit  : quoy 
qu’il  ne  foit  pas  bien  poflible , qu’il  y euft 
entièrement  perdu  la  veüe,  puis  qu’en  l’an 
1194,  après  le  décès  d’Orio  Malipiero  , 
il  fut  fait  Doge  de  Venife , 8c  qu’il  l’eftoit 
encore  lors  qu’il  mourut  à Qonftantinople 
en  l’an  1 1 owk 

Ce  ne  font  pas  les  aétions  de  ces  inhu- 
mains qui  peuvent  faire  exemple  dans  la 
politique.  Sortons  donc  de  cette  Barbarie  , 

8c  entrons  dans  le  mondeè  raifonnable  ; po- 
fant  pour  réglé  generale,  qui  nefôuftre, 
point  d’exception  \ju$  LegAt or um  cum  homi - 
num  pr&fidto  mmitum  fit , tum  etiam  divi - 
no  jure ■ effie  vallatum  , 8c  luivons  l’exemple 
de  la  plus  puiflante  République  du  monde. 

Je  parle  de  celle  des.  Romains  , dont  T. 
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Live  dit  Legatos  morte  affiigendos  non  judi - 
carunt  , & quanquam  viji  funt  hofiium 
loco  ut  ejfent , jus  tamen  gentium  valait.  Non 
aliud  faftum  efi,  quam  quod  [celer  i$  fuir  e- 
frehenfi funt.  Le  Sénat  le  contenta  de  repro- 
cher le  crime  à des  Ambafladeurs , quel- 
ques criminels  qu’ils  fuflcnt , pour  ne  faire 
point  de  violence  au  droit  des  gens.  Les 
Peuples  les  plus  civilifés  en  ont  tousjours 
ufé  de  cette  maniéré  ; melmc  en  des  cas  de 
crime  de  lefe  Majeifé. 

VEvefque  de  R ojfe  , Jeun  Leslçy , eftoit 
Ambadadeur  ordinaire  de  la  Reine  Marie 
d’Elcoflè , mefmes  avant  fa  detenlion , au- 
près de  iaReine  Elifabeth  d’Angleterre.C’e- 
floit  un  homme  d’eiprit , 6c  tellement  zé- 
lé pour  le  fervice  de  la  Reine  , là  Maiftrelïè, 
qu’il  preftoit  l’oreille  à toutes  les  ouvertu- 
res , qu’on  lui  failoit  pour  la  liberté  de  cet- 
te Princellè.  il  ne  fe  fit  point  d* intrigue  en 
Angleterre  contre  le  repos  du  Roiaume,  ny  de 
confpiration  mefmes  contre  la  vie  de  lu  Reine 
Elifabeth , dont  il  ne  fuft  l'auteur  , ou  un 
des  principaux  complices.  Les  preuves  en 
cftoient  h évidentes , que  le  Confeil  l’ayant 
fait  venir , il  en  confellà  allés , pour  le  faire 
condamner,  làns  le  privilège  de  fon  ca- 
ractère, dont  il  réclama  la  proteffcion.  Il 
y avoit  longtemps , que  l’Angleterre  n’a- 
voit  point  veu  de  Confeil,  compofé  de 
tant  d’habiles  gens  , 8c  neautmoins  ces 
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graves  pcrfonnagcs , ne  s’en  voulant  point 
croire  dans  un  affaire  de  cette  importance  , 
demandèrent  l’advi#  de  fept  ou  huit  des 
plus  fçavans  Jurisconfultes  de  Londres.  La 
Reine  d’Eicofle  avoit  refigné  la  Couronne 
à Ton  Fils,  6c  elle  eftoit  prifonpierej  de 
forte  que  n’eftant  plus  Souveraine  \ elle  ne 
pouvoit  pas  avoir  fon  AmbafTadeiir  dans 
une  Cour  Souveraine  : 6c  de  l’autre  cofté 
l’Evefquc  avait  trempé  en  des  conf pirations , 
qui  s’ejioient  faites  contre  la  vie  de  la  Reine 
Elifabeth  v qui  lui  avoit  fait  taire  defeniès  , 
de  fe  nieller  plus  des  affaires  delà  Reine 
d’Efcofléi  Neantmoins  dautant  que  non- 
ob liant  cela  on  l’avoit  fouffert  à la  Cour , 6c 
qu’il  n’elloit  pas  obligé  d’obeïr  à des  défen- 
fes , qui  ne  venoient  point  de  la  part  de  la 
Reine,  fa  Maiftreflè,  il  fut  jugé , qu'il  devait 
jouir  des  privilèges  & des  avantages  île  fon 
carattere.  11  en  jouit  en  efl'eét.Car  apres  qu’il 
euit  efté  enfermé  deux  ans  dans  la  Tour  de 
Londres  , pluftofl:  pour  l’empefeher  d’agir 
pour  la  Reine  d'Efcofle , que  pour  aucune 
autre  conlideration  , on  le  mit  en  liberté, 
&l’on  fe  contenta  de  le  releguer  de  là  la  mre 
où  il  fit  plus  de  mal,  qu’il  n’auroit  fait  en 
Angleterre.  IHcroit  d’autant  plus  difficile 
de  déterminer  l’eftendiie  de  ce  privilège, 
que  le  droit  des  gens  n’ayant  point  fait  de 
réglés  pour  cela , l’on  ne  peut  fonder  le 
xaiibnnement  que  fur  des  exemples.  Tout 
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ce  que  Ton  en  peut  dire  eft,  quec’cflune 
maxime  univcrfellement  receüe  , qfu’ua 
uimbaffxdeur  ou  Miniftre  public  y faifantles 
affaires  d'un  Prince  ejiranger , ©■>  reconnu 
pour  tel , eft  exemt  de  la  junsdtélton  du  lieu 
cle  fa  refidence  ; parce  que  les  actions  doivent 
dire  coniiderées , comme  eftant  faites  par 
le  Prince  mefme , jufqu’à  ce  que  fon  mai- 
lire  desadvoiie  ou  lui  ou  elles. 

Don  Bernardin  de  Mendoffe  , Ambafla- 
deur  d’Eipagne  auprès  de  la  melme  Reine 
0 Eliiabeth  en  l’an  157  1 , failbitdcs  cabales 
continuelles  contre  fa  perlonne  6c  contre 
fon  Eftat,  comme  il  fit  depuis  en  France 
contre  les  Rois  Henry  111  6c  IV  lors  des 
barricades  de  Paris  6c  des  Eftats  de  Blois.  Il 
avoit  eu  part  a la  confptration , que  Trogmor - 
ton  avoit  faite  contre  la  vie  de  la  Reine,  6c 
la  principale  direction  de  plusjeurs  autres 
intrigues  trcsdangereufeS.  Le  Conièil  l’a-  • 
yant  fait  venir,  lui  fit  des  reproches  fort 
aigres  de  fa  conduite , 6c  lui  dit , qu’il  euft 
àiortir  du  Roiaume  aupluftofl,  6c  dau- 
tant  qu’il  ne  fe  hailoit  pas  beaucoup , on  le 
fit  embarquer  dans  le  vaifleau  du  Capitaine 
Haukins,  qui  le  transporta  à Calais.  C’efl 
de  cette  forte  d’Ambafïadeurs,  qui  vien- 
nent de  la  part  d’ennemis , couverts  ou  dé- 
clarés, dont  Commines  pirle,  quand  il  dit  , 

Îu’il  s en  faut  défaire,  les  qiiir«6c  dépe* 
:hcr  promptement.  Pour  dire  la  vérité, 
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les  Ambafladeurs  qui  s’engagent i des  tra- 
hifons  contre  l’Eftat , ou  qui  confpirent 
contre  la  perionne  du  Prince , auprès  du- 
quel ils  refident , fortent  de  la  Sfere  de  leur 
fonction , Scn’eftant  plus  n y ennemis  ny 
efpions  , mais  traiftres,  doht  l’on  ne  le 
peut  pas  garder , ils  ne  doivent  pas  joiiir  des 
privilèges  d’un  caraétere . qu’ils  ont  eux 
mefmes  eflàcé , ny  eftre  foufferts  ; mais  on 
les  peut  punir,  8cc’eft  enufer  avec  beau- 
coup de  modération , quand  on  Te  conten- 
te de  les  renvoyer.  Neantmoins  leplusfeur  « 
& le  plus  conforme  au  droit  des  gens  eft , de 
s’ajfeurer  de  leur  perfonne , & de  les  mettre 
entre  les  mains  de  leur  maiftre , afin  qu  il  en 
fajfejuftice.  C’eft  pourquoy  aufly  Philippe 
II , Roy  d’Elpagne , trouva  le  procédé  de 
la  Reine  fi  mauvais , qu’il  ne  voulut  point 
voir  Guillaume  Waad  , qu’elle  envoyé  Ma- 
drid, pour  cxculèr  fa  précipitation , 8c  pour 
fe  plaindre  de  la  conduite  de  Mendoflc. 
Philippe  de  fon  collé  avoit  tort  de  ren- 
voyer Waad  à Ton  Confeilj  parce  qu’au  plus 
fort  de  la  guerre  les  Princes  ne  font  point 
de  difficulté  de  donner  audianceaux  Am- 
bafiadeurs  de  leurs  ennemis,  après  qu’ils 
leur  ont  permis  d’entrer  dans  le  païs,  8c 
qu’ils  les  ont  admis  à la  Cour.  Aufly  Waad 
fit  réponfe,qu’il  avoit  efté  envoyé  au  Roy, 8c 
non  a foh  Confeil,8c  puis  qu’il  ne  le  vouloit 
point  oüir.Il  s’en  retourneroit  en  Angleter- 
re; comme  il  fit.  En 
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En  l’an  160  f fous  le  Régné  de  Henry  IV 
■un  gentilhomme  Provençal , nomme  Jean 
d’ A lagon  de  Mer  argues  , Procureur  Sin- 
dic  de  la  Province , qui  avoit  deux  galeres 
entretenues,  entreprit  de  mettre  la  Ville 
de  Marfcille  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
Don  Baltbafar  de  Zuniga , Ambafladeur 
d’Efpagne  , avoit  la  conduite  de  cette  in- 
trigue , par  l’entremife  de  Bruneau  , fon 
Secrétaire.  Sur  l’advis  , que  le  Roy  en  eut , 
il  les  fit  iiflrien  veiller  , que  l’on  furprit 
Merarguas  5c  Bruneau  enfemble,  6c  l’on 
trouva  fous  la  jarrettiere  du  dernier , entre 
deux  bas  de  chauffe*»  des  billets  capables 
de  convaincre  l'un  8c  l’autre.  On  les  em- 
mena tous  deux  prilbnniers:  mais  fur  le 
bruit,  que  PA mbaffadeur  d’Eipagne  fit, 
que  le  droit  des  gens  avoit  efté  violé , en  la 
perfonne  d’un  de  fes  Domeftiques , le  Roy 
ne  voulut  pas  que  l’on  continuait  de  procé- 
der contre  le  Secrétaire , mais  apres  que  le 
. crime  de  l’un  8cde  l’autre  euft  efté  fuffiiàm- 
ment  avéré , il  fit  exécuter  Merargues , 8c 
rendit  à l’Ambaffadeur  ion  domeftique, 
lui  faifant  dire  en  mefme  temps  , qu’il 
l’envoyaft  hors  duRoiaume.  Le  Roy  en 
ufa  ainfy , après  avoir  eonfulté  ce  qu’il  y 
avoit  de  fçavans  à Paris , 8c  prit  en  fuitte 
une  refolution  conforme  à fon  naturel  8c  à 
fà  prudence. 

.Vers  la  fin  du  regne  de  Jaques,  Roy 

» d’An- 
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d'Angleterre  , les  Minières  d’Elpagne  y 
firent  une  intrigue,  qui  euflt  pu  jetter  le- 
Roiaume  dans  un  dernier  deiordre.  Le 
Roy , dégoutté  du  fuccés  de  la  negotiation, 
qu’il  avoit  fait  faire  en  Efpagne  pour  le 
mariage  du  Prince  avec  l’Infante  , avoit 
fait  reloudre  au  Parlement , que  l'on  pren- 
drait les  armes  contrôla  Maifon  d’Auftri- 
che  , pour  le  reftabliflémenr  de  l’Eledrcur 
Palatin,  fon  gendre.  Don  JeandeMcn- 
dojjè,  Marquis  d'inoyofa  & J&n  Charles 
Coloma  , Ambafladeurs  d’Elpagne  , vou- 
lant tafeher  de  déconcerter  cette  harmonie 
entre  la  Cour  8c  le  parlement,  qui  rom- 
poit  toutes  les  melures  du  Roy  , leur 
mai  lire , s’âviferent  de  faire  courir  le  bruit , 
lequel  ils  portèrent  eux  melmes  jufques 
aux  oreilles  du  Roy , que  le  Duc  de  Buckin - 
garn,  avec  le  participation  du  Prince  de  Galles , 
travaillait  auprès  du  Parlement , et  faire  rom- 
pre la  negotiation  y qui  fefaifoit  avec  les  Mi - 
niftres  U'Efpagne  pour  le  mariage  du  Prince, 
& pour  la  refit  ut  ion  du  Palatinat , a dejfein 
que  file  Roy  ne  vouloit  pas  confentir  a cette 
rupture,  onferoit  pajfer  la  putjfance  Royale 
entre  les  mains  du  Prince , & on  le  mettrait 
ejfeâitvement  en  pofftjfion  delà  Royauté.  Le 
Roy  8c  le  Prince  , 8c  mcfmes  le  Duc , dont 
les  Efpagnols  vouloient  miner  le  crédit, 
méprifoient  cet  advis  -,  tant  parce  que  le 
Roy  n’en  prit  pas  l’ombrage*  qu’ils  cro- 
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yoient , qu’un  advis  de  cette  importance  lui 
dev  oit  donner,  que  parce  que  l'on  ne  pou- 
voit  pas  faire  examiner  juridiquement  des 
perfonnes  qui  fe  contrôlent  de  leur  car  a fier  e 
de  Minijlre  public.  Neantrrtoins  afin  de  don- 
ner quelque  fatisfaélion  au  peuple , qui  en 
murmuroit , on  fit  porter  l’affaire  au  Con- 
leil , 6c  de  là  au  Parlement , qui  tut  d’ad- 
vis , qu’en  cette  occafion  les  Ambafîàdeurs 
d’Efpagne  ne  pouvoient  pas  joüir  du  béné- 
fice de  leur  caradtere , dont  ils  s’eftoient 
dépouillés , 8c  eftoient  devenus  particuliè- 
res, en  ie rendant  délateurs  dans  un  affaire 
de  cette  nature.Toutefois  dautant  que- l’on 
n’en  pouvoit  pas  venir  là , fans  ofienfer  ex- 
trêmement le  Roy  d,’Efpagne,il  y en  eut  qui 
propoferent  un  autre  party.fçavoir  qu’il  fal- 
loir leur  faire  reprefènter  l’enormité  de  leur, 
crime  par  les  Orateurs  des  deux  Chambres  , 
les  preffer  de  nommer  les  premiers  au- 
teurs de  cctt*:  calomnie  , ou  que  faute  de 
cela  l’on  s’en  prendroit  à eux  comme  à .des 
Irnpofteurs,  6c  de  les  arrefter , juiqu’àce 
que  l’on  en  auroit  donné  advis  au  Roy  , leur 
maiitre.Aquoy  ils  adjoufterent, qu’il  faudrait 
preiîcr  le  Roy  d’Eipagne  de  donner  fatisfac- 
tion  à la  juffice,  6ç  a ion  refus  lui  déclarer  la 
guerre.Mais  le  Roy, qui  n’en  vouloit  pas  ve- 
nir aces  extrémités , rei'olut  avec  le*  Prince 
8c  avec  le  Duc , que  l'on  enferoit  des  plaintes 
au  Koyd'Ef pagne. Oi\  ne  laiiia  pas  de  permet- 
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trc  aux  Ambaifadeurs  de  prendre  leur  audi- 
ance  de  congé , mais  on  leur  refula  une  au- 
tre , qu’il  demandèrent  depuis,  pour  fe  jus- 
tifier. On  leur  envoya  l’un  des  Secré- 
taires d’Eftat  avec  celui  du  Prince,  pour  ap- 
prendre d’eux  ce  qu’ils  avoient  encore  à di- 
re , 8c  fur  ce  qu’ils  refuferent  de  s’en  expli- 
quer , on  les  laiflà  partir  -,  mais  on  ne  leur 
envoya  point  le  prel'ent  ordinaire  , 8c  on  ne 
leur  donna  point  les  caroflês  ny  les  barges 
du  Roy , pour  les  conduire.  Le  Roy  d’Ef- 
pagne  ne  donna  point  de  fatisfa&ion  du 
tout  à celui  d’Angleterre  fur  cettê  rencon- 
tre: au  contraire  le  Marquis  d*lnoyofa  fut 
. recompenfé  du  Gouvernement  de  Milan  , 
& Coloma , dont  la  conduite  avoit  efté  be- 
aucoup plus  modérée  que  celle  de  fon  Col- 
lègue, eut  des  emplois  confiderables  aux 
Pais-bas. 

Or  afin  que  l’on  ne  s’imagine  pas,  qu’il 
n’y  a que  les  Ambaifadeurs,  qui  ayent  le 
privilège  d’exemtion  de  la  Jurifdi&ion  du 
• lieu  de  leur  refidence , mais  qu’il  s’eftend 
auffy  aux  Miniftres  du  fécond  ordre , je 
marqueray  icy  deux  exemples , après  les- 
quels l’on  n’en  pourra  plus  douter.  Au 
mois  de  Septembre  1 6 1 8 la  Ju(lice  de  Lon- 
dres avoit  fait  arrefier  un  Gentilhomme  Fran- 
çois f nommé  la  Chelnaye , qui  avoit  eflé  do - 
mcftique  de  M.  des  Mar  et  s,  Ambajfadeur  de 
France  t 8c  l’cftoit  alors  de  M.  le  Clerc , qui 
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eftoit  refté  en  Angleterre  comme  Agent. La 
Chefnaye  avoit  confefie,  qu’il  y avoit  eu 
deflein  formé , de  faire  pafl'er  Walter  Ra- 
leigh  en  France , au  préjudice  du  fervice  du 
Roy  d’Angleterre  , 8c  que  le  Clerc  en  avoit 
connoiflance.  Surquoy  le  Confeil  l’ayant 
fait  venir , il  refufa  de  répondre , qu’il  ne 
fuft  afïis  8c  couvert  comme  les  Confeillers , 
allegant , que  Berchere  , Agent  d’Angleter- 
re, eftoitainfy  traitté  en  France.  Les  Con- 
Xcillers  repartirent  ,que  chaque  pais  avoit  là 
couftume,  8c  que  l’Angleterre  n’eftoit  pas 
obligée  de  fuivre  celle  de  France.  Néant- 
moins  le  Clerc  s’opiniaftra  fi  bien,  qu’on 
refolut  qu’ils  iroient  tous  dans  une  autre 
chambre , laquelle  n’eftant  pas  affe&ée  au 
Confeil , en  forte  que  l’on  n’eftoit  pas  obli- 
gé d’y  obferver  toutes  les  ceremonies,  ils  s’y 
tiendroient  tous  deboutxomme  ils  firent: 8c 
ai'nfypar  forme  de  difeours  ils  lui  parlè- 
rent de  l’affaire  de  Raleigh.  Le  Clerc  fit  des 
fermens  horribles,  qu’il  n’en  fçavoit  rien, 
julqucs  à ce  qu’en  ayant  efté  convaincu  par 
la  confeflionSc confrontation  de  laChefnaxe, 
il  le  confeff*  au ffy  avec  grande  confufion . Sur 
cela  le  Confeil  lui  ordonna,  de  la  part  du 
Roy  de  ne  fie  mejler  plus  d'affaires , & dene  f* 
trouver  pas  devant  le  Roy  , que  l'on  ne  ffeuft , 
au  retour  du  Courrier  que  l’on  alloit  dépe- 
icher  en  France  , fi  fon  maiftre  l’advoü croit 
ou  non.  Environ  un  mois  après  le  Clerc  re- 
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ccut  un  paquet  de  lettres  de  fa  cour,  avec 
ordre,  à ce  qu’il  difoit,  de  le  mettre  lui 
mefme  entre  les  mains  du  Roy  :mais  on  ne 
le  voulut  pas  admettre  > 8c  lui  de  l'on  collé 
refulà  de  le  rendre  à un  autre , ouais  le  re- 
* porta  lui  mefme  en  France , où  il  demeura 
depuis  ce  temps  là. 

En  l’an  1 6y 4 Af,  de  Bas , "Envoyé  Extra- 
ordinaire de  France  en  Angleterre  , lut  accu- 
fé  d’avoir  eu  part  à une  confpiration , qui 
s’elloit  faite  contre  Cromwel.  Il  y avoit  dts 
depofitions  aifés  claires , 8c  des  preuves  af- 
les  convaincantes  contre  lui  j de  lorte  que 
le  Confeil  l’ayant  fait  venir  pour  l’oüir , on 
lui  leut  la  depoiition  d’un  Médecin  Fran- 
çois, nommé  Naudin  , qui  le  nommoit 
entre  les  complices  de  la  confpiration.  Mais 
lors  que  les  Confeillers  le  voulurent  inter- 
roger , 8c  fçavoir  la  vérité  de  fa  bouche , de 
Bas  dit , qu’il  pourrait  bien  répondre.qu’il 
n’avoit  point  de  connoilfance  de  l’affaire, 8c 
qu’il  ne  s’en  cftoit  point  meslé  : qu’il  ne  fe- 
rait point  de  difficulté  non  plus  d’en  infor- 
mer Cromwel  en  particulier , par  maniéré 
d^clairciflèmcnt  i mais  qu'il  n'ejioit  pas  0- 
bligé  de  fukir  interrogatoire , ny  de  répondre  en 
Jujlice  j par  ce  que  ce fer  oit  contre  la  dignité 
du  Roy  y fon  maijire , auquel  feultlefioit  te- 
nu de  rendre  conte  de  fes  actions.  Sur  quoy 
Cromwel  8c  cinq^des  fept  Confeillers , qui 
faiioient  le  Confeil , s’ehant  retirés  dans  u- 
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ne  autre  Chambre  , 8c  rentrés  quelque 
temps  apres,  ils  demandèrent  à Bas,  s’il 
perlilloit  à ne  vouloir  point  répondre  à l’in- 
terrogatoire. Il  dit  franchement , quil  ne 
répondroit  point , 8c  iùr  cela  on  lui  ordonna  de 
fortir  du  Roiaume  da/.s  deux  fois  vingt  quatre 
heures . Il  elloit  futfifammenr  convaincu  de 
la  conipiration  par  la  depofition  des  com- 
plices , 8c  toutefois  Cromwel,  qui  en  d’au- 
tres occaiions  a bien  fait  voir , qu’il  ne  con- 
fîderoit  pas  trop  les  Açnbafladeurs  mefmes , 
jugeoit  que  tout  ce  que  l’on  pouvoir  faire  à 
Bas , fans  violer  le  droit  des  gens,  c’eftoit 
de  le  faire  iortir  du  Roiaume.  Cron\wel  a- 
voit  fait  la  paix  avec  les  Provinces  Unies,  8c 
s’eftoit  rendu  fi  redoutable  à la  France,  qu’il 
n’avoit  rien  à craindre  de  ce  cofté  là , quand 
m cl  mes  il  auroit  fàçrifié  Bas  à fon  reflenti- 
ment. 

L’Ambaffadeur  , qui  fait  des  intrigues 
contre  le  Premier  Miniftre  d’un  Eftat,  8c 
qui  en  deferie  les  aéfions , trouble  aufly  en 
quelque  façon , le  repos  du  Roiaume}  c’efl: 
pourquoy  on  lui  en  peut  aufly  témoigner 
du  refl~entiment.Ce  fut  indirectement  con- 
tre le  Cardinal  de  Richelieu  , que  le  Mar- 
quis de  Miruùel  , Ambafîàdeur  d’Efpagnc 
en  France  , fomentoit  les  divifions  de  la 
Mailon  Royale  en  l’an  1631.  C’eft  pour- 
quoy le  Roy  lui  envoya  dire,  au  mois  de 
Juillet  de  la  mefine  année,  par  M.deGu- 
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ron , l’un  des  introdu&eurs  des  Ambafla- 
deurs , que  n’cftant  point  fatisfait  de  fa  con- 
duite, il  entendoit  qu’il  ne  différait  point  * 
de  s’en  retourner  en  Efpagne , 8c  que  fi  fes 
affaires  particulières  l’obligeoient  à"  faire 
encore  quelque  fcjour  en  France,  il  pou- 
voit  fè  retirer  à Orléans.  11  lui  fit  dire  en 
mefme  temps , que  ce  que  fa  Majcfté  fai- 
foit , ne  regardoit  que  la  perfonne  du  Mar- 
quis , 8c  que  pour  l’amour  du  Roy , fon 
maiftre  , avec  lequel^lle  vouloit  continuer 
de  vivre  en  bonne  intelligence , il  lui  feroit 
faire  tout  le  bon  traittement  deu  à fon  ca- 
ra&ere.  Et  de  fait , deux  de  fes  fils,  8c  quel- 
ques uns  de  lés  domeftiques , qui  alloient 
voir  une  maifbn  de  plaifance  fur  le  chemin 
d’Orléans,  ayant-eflé  mal  traittés  par  le  Val- 
let d’un  Gentilhomme  François,  8c  l’Am- 
balfadeur  mefme , qui  y accourut,  ayant 
effcé  legerement  blellë  à la  main  , le  Roy  , 
pour  le  garantir  de  femblables  rencontres 
en  fon  voyage , lui  envoya  un  Exemt  8c 
deux  de  fes  gardes  du  Corps , qui  le  con- 
duifirentjuiques  aux  frontières  du  Roiau- 
me. 

In  l’an  1634  Chriflovalde  Benavides  & 
Benevente , Succeffeur  du  Marquis  de  Mi- 
rabel , en  parlàntà  M.  Seguier,  Garde  des 
Sçeaux  de  France,  au  lujct  de  la  rupture  ap- 
parente, où  les  deux  Couronnes  alloient 
entrer , 8c  du  iècours , que  le  Roy  donnoit 
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aux  Hollandois, s’emporta  fort  contre  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , comme  contre  la  caufe, 
à ce  qu’il  difoit,  de  cette  mauvaife  intelli- 
gence : ne  craignant  point  de  dire  , que 
e’ejloit  un  homme , qui  n’avoit  ny  honneur , ny 
foy  , ny  religion.  Le  Garde  des  Sceaux,  qui 
elloit  amy  intime  8c  créature  du  Cardinal, 
feandalifé  de  ce  difeours , le  leva  8c  obligea 
TA mballàdeur  à fe  retirer.  Don  Chrtfioval , 
eftant  revenu  de  fon  emportement , 8c  con- 
fiderant,  qu’il  lui  pourroit  faire  tort,  s’en 
voulut  juftifier , par  l’entremiiedu  Minis- 
tre de  l'Empereur  : mais  fesexeufes  ne  fu- 
rent point  receües , 8c  la  Reine  lui  fit  dire  . 
qu’il  ne  la  verroit  point , qu’il  n’euft  donné 
fatisfa&ion  au  Cardinal.  L’Ambafladeur 
vouloit  faire  croire,  que  M.  Seguier  n’avoit 
pas  bien  entendu  l’Elpagnol , 8c  levoiilut 
nier;  mais  on  en  fit  des  plaintes  au  Roy , 
qui  lui  en  fit  faire  des  reproches  fort  aigres  * 
par  M.  Bouthillier  , Secrétaire  d’Eftat. 
Qu  elqucs  mois  après , le  mefme  Ambafla- 
deur , voyant  que  la  rupture  entre  les  deux 
Couronnes  elloit  inévitable  , partit  fort 
brusquement,  fans  prendre  fon  audiance 
de  congé,  8c  refulant  le  prelènt.quc  le  Roy 
lui  envoya.  Il  fe  fervit  pour  prétexté  de  fon 
mécontentement,  dudémeslé  qu’il  avoit 
eu  avec  le  Comte  de  Brulon,  l’un  des  intro- 
dutfeursdes  AmbalTadeurs,  8c  s’opiniaftra 
à ne  fouffrir  point , qu’en  cette  ceremonie 
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de  ion  audiance  de  congé , le  Comte  fift  la 
fon&ion  de  1a  charge , quoy  qu’il  fuft  de 
fèmedre.  L’affaire  ayant  eilé  portée  au 
Confcil , il  fut  trouvé , qu’il  n’eftoit  pas 
julfe  de  faire  cet  affront  à un  Officier  du 
Roy,  fur  tour  pour  le  caprice  d’un  Minière 
effranger,  dont  d ailleurs  l’on  n’avoitpas 
fujet  d’eftre  fort  fatisfait,  5c  l’Ambaflàdeur, 
fe  cabrant  contre  le  Comèil , ne  voulut  pas’ 
prendre  fon  audiance  de  congé , 5c  le  reti- 
ra en  Flandres.  Il  iè  feroit  bien  donné  de 
garde  d’en  uièr  de  cette  înaniere,  lans  la 
mauvaiiè  intelligence  , qui  n’eftoit  desja 
que  trop  vilîble  entre  les  deux  Cours , 5c  il 
y a grande  apparence , qu’il  avoit  ordre  ex- 
près de  chercher  un  pretexte,  de  fe  pou- 
voir retirer  de  mauvaiiè  grâce  de  la  France, 
dont  l’intention  ne  pou  voit  plus  eftre  diiïi- 
mulée.  Il  partit  de  Paris  le  y May , 6c  le  19 
la  guerre  fut  déclarée.  On  fit  fortir  de  Fran- 
ce les  Secrétaires  des  Ambajfades  d’Efpagne 
(fi'  de  Bruxelle.  ; mais  à Madrid  on  mit  en  pri - 
fon  le  Secrétaire , que  M.  de  Barrault , Am- 
bajfadeur  de  France , y avoit  laijfé  depuis 
le  mois  de  Janvier  , qu'il  en  eftoit  party. 

Le  Avril  1 643  Walter  Stricland , Mi- 
nière du  Parlement  d’Angleterre , prefen- 
ta  aux  Eflats  Generaux  un  mémoire , où  il 
«liioit,  que  le  Roy  de  la  Grand' Bretagne 
avoit  fait  fretter  un  grand  nombre  de  Vaiil 
feaux  à Dunqucrque  , à deflèin  de  s’en  fer- 
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vir contre  le  Parlement,  8c  que  l 'Admirai 
Tromp,  en  ayant  veu  fortir  deux,  qui 
avoient  auflytoft  arboré  le  pavillon  du  Roy, 
les  avoit.  lailïe  palfer , de  l'ordre  de  M.  le 
Prince  d'Orange.  Les  Eftats  feandalifés  de 
ce  qu  il  diloit  du  Prince , le  firent  venir 
dans  une  de  leurs  antichambres  , 8c  lui 
demandèrent , fi  c’eftoit  de  ion  mouve- 
ment , ou  bien  par  ordre  exprès  du  Parle- 
ment , qu’il  euft  prefenté  le  mémoire , 8c 
parlé  en  ces  termes  de  M.  le  P.  d’Orange.  Il 
dit  d’abord , qu’il  n’eftoit  pas  obligé  de  s’en 
expliquer , 8c  encore  moins  de  faire  voir 
Ion  ordre  : que  fes  lettres  de  creance  fuffi- 
foient , 8c  que  fi  les  Eftats  croyoient , qu’ii 
euft  excedé  Ion  pouvoir , ils  pouvoient  s’en 
plaindre  à fes  Committents.  Toutefois  le 
voyant  preiïe  par  leurs  députés  , il  leur 
monftra  enfin  un  papier , contenant , à ce 
qu’il  difoit , l’ordre  du  Parlement  : ce  qu’il 
certifia  par  eferit.  Les  Eftats,  nes’en&tis- 
faifant  point , prirent  le  7 May  une  refo- 
lution,  portant,  que  ce  que  le  mémoire  di- 
foit de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  eftoit 
faux  y controuvé  & contraire  à la  vérité: 
qu'il  enferoit  eferit  au  Parlement  y pour  ende- 
mander  réparation , & que  cependant  on  ne 
recevroit  point  de  mémoires  de  Stricland.  Ce 
fut  làtoutle  reflèntiment,  que  l’on  en  té- 
moigna au  Miniftre.  Car  pource  qui  eft  de 
la  fauflèté , que  l’on  diloit  eftre  contenue 
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au  mémoire,  elle  ne  regardoit  que  le  Par- 
lement , qui  juitifia  afles  le  procédé  de  ion 
Miniftre , puis  qu’il  ne  le  révoqua  point 
alors , mais  lui  donna  au  bout  de  quelques 
années  un  plus  honnorable  employ  au- 
près des  Eftats. 

J’adjoufteray  icy  encore  un  exemple , 
quoy  qu’il  y ait  quelque  différence  en  fe  s 
circumftances.  Louis  du  Prat  , Ambafla- 
deur.de  l’Empereur  Charles  V en  Angle- 
terre, avoit  accule  de  plulicurs  chofes  le 
Cardinal  de  Wolfey , Premier  Miniftre  8c 
Favory  de  Henry  VIII,  qui  s’en  fafcha  ft 
fort , qu’il  fit  mettre  l' Amèajfadur  en  prtfon. 
Procédé  violent  8c  irrégulier  j mais  d’au- 
tant moins  eftonnant , que  le  Cardinabqui 
y eftoit  le  plus  offenfé , regnoit  plus  que  le 
Roy  mefme , 8c  eftant  l’homme  du  mon- 
de le  plus  fuperbe  8c  le  plus  infolent,  il 
aima  mieux  fe  vanger  lui  mefme , que  de 
fe  plaindre  à l’Empereur , 8c  lui  en  deman-  ' 
der  fàtisfa&ion.  Le  Roy  mefme  n?eftoit 
pas  fort  raisonnable,  8c  n’avoit  point  de 
refpeét  pour  le  droit  des  gens.  Pour  le  fai- 
re connoiftre,  je  rapporteray  icy  ce  que 
dit  de  ce  Prince  Cafiillon  de  Perreaux  , qui 
eftoit  Ambafladeur  auprès  de  lui  de  la  part 
de  François  I.  Il  en  parle  comme  d’un  ti- 
ran , 8c  ne  craint  point  d’eferire  au  Conne- 
ilable  de  Montmorancy , dans  une  de  les 
lettres,  qui  eft  du  i a Janvier  1^38,  qu’il 
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a a faire  au  plus  dangereux  & au  "plus  cruel 
homme  du  monde , & que  fi  on  ne  le  retire  de 
la  , il  court  rifque  de  recevoir  un  affront , à 
moins  que  ï Amèxjfadcur,  qui  efi  de  la  part  de 
Henry  en  France  ,ferve  d’Ofiage  : parce  qu’il 
efi  en  fureur  . die  il,  & il  n'y  a ny  ratfon  ny 
entendement  en  lui.  A-prés  cela  il  ne  faut  pas 
s’eftonner  de  la  violence,  qu’il  fit  à TAm- 
baffadeur  de  l’Empereur,  quand  mefmes 
toute  là  vie  n’auroit  pas  efté  une  fuitte  con- 
tinuelle de  cruautés  2c  d’inhumanités , dont 
l'on  Roiaume  St  fa  Maifon  ont  fourny  une 
infinité  de  fanglants  St  de  tragiques  effets. 
L’on  ne  peut  pas  nier , que  l’on  ne  violé  le 
droit  des  gens,  en  arreftant  un  Ambaflàdeur 
prilonnierj  ii  ce  n’eft  que  l’Ambafladeur,  en 
le  violant  le  premier,  en  vucillc  réclamer  la 
protection  inutilement.  Je  fçay  bien  que 
plulieurs  Princes  l’ont  fait  * mais  je  ne  lçay 
.pas,  s’ils  ont  bien  pu  juftitier  leur  procédé. 
Mefmes  l’on  ne  doit  pas  faire  retirer  le  Mi- 
nière , fans  des  caulès  bien  preflàntes  : mais 
l’on  doit  prier  le  maiftre  de  le  retirer , 2c 
encore  ne  fe  faut  il  pas  porter  à des  plaintes 
legerément. 

Tous  les  politiques , auflfy  bien  que  les 
Jurifconfultcs , je  parle  de  ceux  qui  n’ont 
pas  fait  toute  leur  eftudc  dans  l’efcole , ou 
dans  le  barreau  , demeurent  d’accord  , qu’à 
moins  cC  une  trahifon  , ou  confpiration  contre 
l'Efiat , il  ne  faut  pas  témérairement  perdre 
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le  refpeâl , qui  efi  deu  aux  Miniftres  publics , 
Scieurs  maiftres  ne  fe  doivent  pas  facile- 
ment rendre  aux  plaintes  , que  l’on  fait 
d’eux , s’ils  en  font  bien  fervis  d’allieurs. 
Trancois , Baron  de  Ltfola  , eftant  Ambafi'a- 
deur  de  la  part  de  l’Empereur  en  Pologne , 
s’cfloit  d’abord  rendu  fort  agréable  à cette 
Cour  là,  par  les  importants  fervices , qu’il 
rendoit  au  Roy  & à la  Reine.  Mais  voyant 
en  l’an  1661  , que  la  Reine  avoit  entrepris  ’ 
de  faire  faire  l’Election  d’un  Succefleur 
du  vivant  du  Roy , 8c  qu’elle  travailloit  à 
la  faire  reuflir  en  faveur  d’un  Prince  Fran- 
çois , il  fe  mit  à traverfer  fes  intrigues  afles 
ouvertement.  La  Reine , qui  ne  le  pou  voit 
pas  ignorer,  difpofale  Roy  à faire  dire  à 
Lifola , par  l’Evefque  de  Warmie  8c  par  le 
Palatin  de  Pomeranie,  que  les  cabales,  qu’il 
faifoit  dans  le  Roiaume , . empefekoient  leurs 
Majejlés  de  l'admettre  plus  à leur  prefence. 
Lifola , pour  s’afleurer  de  leur  intention , 
£c  pour  fçavoir , fi  en  cela  il  y avoit  quel- 
que chofe  au  delà  du  perfonnel , 8c  fi  les 
défenfes  s’eftendroient  auffy  jufques  à la 
negotiation,  qu’il  avoit  à faire  au  nom  de 
l'Empereur,  fon  maiftre , fit  demander  au- 
diance  au  Roy,  qui  lui  fit  dire,  que  s’il 
avoit  à propofer  quelque  chofè , il  le  pou- 
voit  faire  par  eferit.  11  refufa  de  le  faire  , 8c 
en  donna  advis  à l'Empereur.  La  réponfe  , 
que  l’Empereur  lui  fit,  du  24  Juin  de  la 
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mefme  année.,  porte , qu’il  eft  bien  eftonné 
du  procédé  du  Roy  de  Pologne,  qui  devant 
que  d'en  ufer  d'une  maniéré  fi  oppofée  à lu 
bonne  intelligence  , qui  devrott  efire  entre  des 
Princes  fi  proches  parents  & fi  voifins , ô* 
au  droit  des  gens  mefme , en  devoit  avoir  fait 
fes  plaintes.  Le  Roy  de  Pologne  eferivit 
' depuis  fur  ce  fujet  à l’Empereur , «5c  fon 
Relident  Vefpafien  Landfcoronsky , fécon- 
da de  lès  offices  les  raifons  du  Roy , fon 
maiftre  j mais  l'Empereur , à qui  il  impor- 
toit  d’empefeher  l’Ele&ion  d’un  Prince 
François,  approuva  la  conduite  de  fon  Am  ; 
bajfadeur.  Toutefois  confiderant  apres, qu’il 
ne’ lui  pourrait  pas  rendre  grand  fervicc 
en  cette  Cour  là , il  le  révoqua  depuis.à  ion 
inftance  6c  fous  un  autre  pretexte  , 6c  Lifo  U 
partit  de  la  Cour  de  Pologne , làns  prendre 
congé  du  Roy  ny  de  la  Reine.  L’Empe- 
reur l’a  tousjours  employé  , jufqucs  à fà 
mort , en  des  affaires  de  11  derniere  impor- 
• tance.  M.de  Blainville , un  des  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Roy  de 
France  , eftant  Ambafladeur  auprès  de 
Charles  I Roy  de  la  Grand’Bretagne  en  l’aa 
i6z6,  fe  rendoit  fort  incommode,  8c  fe 
failoit  tous  les  jours  de  nouvelles  affaires. 
Mais  ce  qui  acheva  de  le  broüillcr  avec  le 
Roy,  ce  fut , que  la  Reine , ne  fe  voulant 
pas  trouver  au  Couronnement  du  Roy , à 
caufe  de  quelques  ceremonies , qui  ne  font 
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pas  approuvées  par  l’Egliie  Romaine , ny 
le  contenter  du  lieu  , qu’on  lui  àvoit  affig- 
né,  pour  voir  la  Cavalcade,  que  le  Roy 
feroit , en  allant  au  Parlement , l’on  lceut , 
que  c’ciloit  Blainville  , qui  jettoit  .dans 
l’efprit  de  la  Reine  des  femences  de  divilion 
8c  qui  fomentoitla  mauvaife  intelligence 
entre  le  Roy  8c  elle.  C’eft  pourquoy  le  Roy 
lui  fit  dire  par  le  Lord  Conwayd’un  des  Se- 
crétaires d’Effat,  qu’à  l’avenir  il  euft  à s'ab- 
•ftenirdefe  trouver  devant  lui , ny  chez  la 
Reine,  où  il  lè  rendoit  fortaflidu.  Blain- 
wilie répondit,  qu’il  reconnoiflbit  point  les 
ordres  du  Roy  d’Angleterre,  8c  qu/eifcant 
là  pour  executer  ceux  du  Roy,  lbn  maiiîtfei 
perionne  ne  i’empelcheroit  de  faire  £» 
charge  ; s’emportant  tellement  de  colere  « 
qu’il  envoya  deux  oïl  trois  fois,  coup  fut 
coup, demander  audiance.  Le  refus  du  Roy 
ne  fit  qu’augmenter  fon  animofité,  en  iorte 
que  le  Roy  lui  fit  dire  enfin , qu’il  lui  don>- 
neroit  audiance,  s’il  lui  vouloir  parler  des  • 
affaires  du  Roy,  fon  maiftre,"  mais  s’il 
penfoit  y mêler  lès  lèntiments  8t  interdis 
particuliers , qu’il  ne  l’elcouteroit  point , 8c 
lelailferoit  là.  • Bhùnviile  repartit  , qu’il 
n’eftoit  pas  en  Angleterre  pour  lès  affaires 
particulières  , mais  pour  celles  du  Roy  ; 
lbn  maiftre,  dont  il  reprefentoit  la  per- x 
fonne,  8c  que  le  refus,  qu’on  faifoitde 
lui  donner  audiance , ne  regardoit  pas  la 
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perfonne , mais  celle  du  Roy , fon  maiftre , 
q.ii  Temployok.  Jufques  alors  il  avoit  efté 
lc^é  8c  défrayé  aux  dépens  du  Roy , mais 
dés  ce  jour  là  il  refuià  l’un  8c  l’autre,  8c  fe 
ictira  à Greenwich.  Il  dépefëha  de  la  cour- 
rier iur  courrier  en  France,  pour  y don- 
ner advis  de  ce  qui  lui  eftoit  arrivé  j mais 
le  Roy  l’avoif  prévenu,  8c  avoit  fait  fer* 
mer  les  ports  ; de  lorte  que  toutes  fes  lette- 
res  turent  arrêtées  à Dovres , pendant  que 
celles  du  Roy  faiioient  leur  effeéfc  à la  Cour 
de  France.  On  lui  ordonna  d’avoir  plus  de 
complai&nce  pour  le  Roy  de  la  Grand’Bre- 
tagne , 8c  de  s’accomoder , de  fortir  de  ce 
dé  méfié  de  bonne  grâce , 8c  de  prendre  fon 
audiance  de  congé  : comme  il  fit , mais  ce 
ne  #ut  qu’aprés  en  avoir  encore  eu  deux 
autres* 

11  ne  faut-  point  douter , que  ce  ne  fuit 
le  Roy  d’Angleterre  , qui  fit  révoquer* 
JHainville?  C’dloit  agir  dans  l’ordre.  Lors 
que  la  conduite  d’un  Miniftren’eft  par  ré- 
gulière, le  Prince,  auprès  duquel  il  re- 
iïde  , peut  8c  doit  s’en  plaindre  à fon  mai- 
ftre, 5c  rafeher  de  le  faire  révoquer.  En 
quoy  neantmoins  il  faut  eftre  fort  referve 
de  part  8c  d’autre.  Car  fi  la  complailàncc , 
que  les  Minières  font  dbligés  d’avoir  pour 
les  Princes  , avec  qui  ils  negotient , eftoit 
d’une  eftendue  infinie , ou  s’il  dépendoit 
tou fiou rs  du  caprice  d’un  Prince  défaire 
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révoquer  les  Miniftres , qui  lui  feroient  il- 
commodes,  les  maiftres  feroient  plus  foi- 
vent  fort  mal  fervis.  Aufly  feroit  il  bien 
difficile,  de  l’autre  cofté,  d’entretenir  a 
bonne  intelligence  entre  les  Princes , li  l’ur. 
eftoit  obligé  d’efluyer  les  humeurs  bour- 
xiies , les  emportements  8c  toutes  les  au- 
tres mefehantes  qualités  d’un  Miniftre,  8c 
que  l’onnepuft  pas  obliger  l’autre  à met- 
tre la  conduite  de  lès  affaires  entre  les  mains 
d’une  perfonne  raiibnnable. 

, Le  Conneftable  de  Montmorancy , Premier 
•Miniftre  de  France  fous  François  I , fça- 
chant  que  toutes  les  dépefehes , que  le 
Nonce  envoyoit  à Rome  , eftoient  rem- 
plies de  faux  advis , 8c  qu’il  rendoit  mille 
mauvais  offices , pour  talcher  d’animer  le 
Pape  contre  le  Roy , 8c  contre  fon  Con- 
fèil,  fit  fi  bien  travailler  à Rome , parles 
Miniftres  que  le  Roy  y avoit , qu’ils  obtin- 
rent enfin  fa  révocation  du  Pape , qui  en 
nfa  tresprudemment.  Mais  cela  ne  reuflit 
pas  toufiours.  Les  Eftats  des  Provinces  U- 
nies  voulurent  en  l’an  1 66  faire  révoquer 
Harald  Appelbocm , Envoyé  Extraordinai- 
re de  Suede  : mais  le  Sénat  qui  gouvernoit, 
conjointement  avec  la  Reine  Mere , pen- 
dant la  Minorité  dti  Roy  > n’en  voulut  rien 
faire , 8c  le  maintint.  Le  plus  leur  eft  de 
ne  fe  déclarer  point  en  ces  rencontres , que 
l’on  n’ait  fait  fonder  l’intention  du  Prince , 
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dont  on  prétend  faire  révoquer  le  Miniftre 
parce  que  le  plus  fouvent  les  Princes , pi- 
qués par  je  ne  fçay  quelle  fauffe  vertu , 
s’opiniaftrent  à maintenir  leurs  Miniftres  j 
de  peur  que  leur  complaifance  ne  pafle 
pour  foibleffe  : comme  quelquefois  elle 
l'eft  en  effe£fc. 

Il  n’y  a pas  longtemps,  que  les  Eftats 
des  Provinces  Unies  avoient  en  France  un 
Ambaflâdcur , qui  ne  manquoit  point  d’ef- 
prit  ny  de  connoifîàncc , mais  il  n’a  voit  pas 
cette  politefle , qui  elt  neceflaire  en  toutes 
les  Cours , mais  fins  laquelle  il  eft  impofli- 
ble  de  reuffir  en  celle  là.  Il  y avoitenfes 
expre (fions  quelque  chofc  de  fi  rude  8c  de 
fi  greffier,  que  fes  meilleures  penfeesen 
cftoient  défigurées , 8c  fes  farcafmes  perpe- 
t ucls  l’avoient  rendu  fi  odieux , que  le  pre- 
micr  Miniftre  refblut  défaire  un  dernier 
effort  pour  le  faire  révoquer  incontinent 
après  la  conclufiondu  traittédes  Pirenées. 
Il  avoit  eu  une  rencontre  fort  fafeheufe 
avec  le  Cardinal  Mazarin , à caufe  des  dé- 
prédations, que  les  Armateurs  François 
faifoient  en  la  Mer  Mediterranée , où  iis 
incommodoient,  ou  ruinoient  pluftoftle 
commerce  des  Hollandois.  Les  plaintes , 
que  les  Eftats  en  avoient  fait  faire,  n’a- 
voient  de  rien  fervi,  parce  que  quelques 
uns  de  ceux , qui  avoienf  le  plus  de  part  à 
direction  des  affaires  de  France , en  a- 
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voient  auflÿ  le  plus  au  butin.  De  forte  que 
voyant,  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  re- 
mède, ils  ordonnèrent  à leurs  chefs  d’eC- 
cadre , de  s’oppolér  à ces  violences , 8c  de 
fe  laifir  de  ceux  qui  les  fafoient , ou  qui  les 
avoient  faites.  De  Ruiter  , leur  Viceadmiral, 
en  prit  deux  aux  colles  d’Italie  : 8c  dautant 
que  c’elloient  des  vaifleaux  du  Roy  , quoy 
' qu’armés  aux  dépens  de  quelques  particu- 
liers, la  Gourde  France,  croyant  que  la 
grandeur  du  Roy  s’y  trouvoit  intereflee , 
lit  failir  tous  les  navires  Hollandois  qui 
eftoient  dans  les  ports  du  Roiaume,  Ce 
procédé  extraordinaire  obligea  l’Ambaflà- 
deur  Hollandois  à demander  audiance , en 
la  quelle  il  fe  plaignit  fort  de  cette  violen- 
ce , 8c  juftifia  autant  qu’il  put  l’aétion  de  M. 
de  Ruiter.  Le  Roy  l’écouta  avec  grande  pa- 
tience, mais  lors  que  l’Ambaifadeur  com» 
mença  à parler  avec  chaleur,  8c  às’eften- 
dre  fur  les  déprédations , qui  s’eftoient  fai- 
tes avec  la  permiffion  de  la  Cour , 8c  peut- 
^eltre  avec  des  ordres  fecrets  des  Minières , 
le  Cardinal  l’interrompit , en  difant , qu’il 
ne  faifoit  pas  l’Ambafladeur , mais  le  deçla- 
mateur  : à quoy  l’Ambaifadeur  ne  repartit 
.antre  chofe  ■>  finon  qu-’il  avoit  l’honneur  de 
0.  parler  au  Roy , 8c  après  avoir  fait  une  pro- 
• fonde  reverence , il  continua  fon  difeours* 
avec  la  mcfme  vigueur.  Le  Cardinal , qui 
fjavoit , que  ce  que  l’Ambalïàdeur  dilbit 
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des  pirateries  , n’e  ftoit  que  trop  véritable  , 
ne  pouvant  fouffirir  les  reproches  tacites , 
qu’on  lui  faifoit , d’y  avoir  eu  part,  s’en 
f aie  ha  , & l’interrompit  encore  deux 

fois , quoy  qu'il  ne  le  puft  pas  empelcher 
d’achever.  Mais  au  fortir  de  l’audiance  il 
le  traitta  indignement,  jufquesàlui  dire 
des  inj  ures , au  grand  fcandale  de  ceux  qui 
fçivoient  le  reipedt , qui  eft  deu  au  carac- 
tère. Et  non  content  de  cela , ildefcendit 
par  l'elcalier  dérobé  à l’appartement  de  la 
Reine  mere  , laquelle  il  diipofa  à faire 
dire  à l’Ambafladeur,  qui  alloit  prendre 
au  diancc  d’elle , que  n’ayant,  fans  doute, 
à l’entretenir  que  de  ce  qu’il  venoit  de  pro- 
polèr  au  Roy , fl  ne  la  verroit  point  cette- 
fois  la.  L 'affaire  fit  grand  bruit;  M.  de  Thoti 
fut  envoyé  en  Hollande , où  on  lui  envoya 
ordre  de  travailler  à la  révocation  de  I’Ain- 
bafiàdeur.  Il  le  communiqua  aune  per- 
fonne  confidente , qui  ayant  lès  veües  par- 
ticulières, lui  donna  un  advis  interelïe, 
dont  un  pl#us  advifé  Minière  que  M.  de 
Thou  auroit  bien  eu  de  la  peine  à fe  défier. 1 
Ce  perfonnage  lui  eonfcilla  d’eferire  au 
Cardinal  Mazxrin , que  l’affaire  efiant  de 
tresgrande  importance,  tant  en  elle  mef- 
ihc,  qu'à  caulè  de  l’incertitude  du  luccés* 
il  fe  trouvoit  obligé  de  lui  reprefenter , que 
J’Ambaflfadeur  efiant 'fort  bien  avec  lès 
inaifires , on  auroit  de  la  peine  à le  dépolie- 
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der  de  fon  employ , 8c  quand  mefmes  l’on 
y reufliroit , que  fa  révocation  leroit  preju- 
diciable au  fervice  8c  aux  interefts  du  Roy. 
Que  l’intention  de  ceux  qui  y pourroient 
travailler, 8c  mefmes  confentir , cftoit  de  lui 
faire  fucccder  unMiniftre, dépendant  entiè- 
rement de  la  volonté  de  ceux,  quis’efto- 
ient  faifis  de  toute  la  direction  dés  affaires 
de  puis  le  decés  du  Prince  d’Orange  : fi  bien 
que  le  Roy  ne  trouveroit  pas  fon  conte  à ce 
changement  Le  Cardinal,  quinevouloit 
point  de  raifonnement  ,mais  de  l’obeïffan- 
ce , 8c  qui  dés  ce  temps  là  avoit  dcfi’ein  de 
faire  une  liaifon  eftroite  avec  ceux , qui 
citaient  les  plus  puiflànts  en  Hollande , fui. 
vant  la  maxime  generale  8c  le  véritable 
intereft  des  Princes,  trou  voit  les  remon- 
trances de  M.  de  Thou  aflés  impertinente* 
8c  lui  fit  redoubler  les  ordres  pour  la  révo- 
cation de  l’Âmbaffadeur.  M.  de  Thou,  an 
lieu  de  les  executer  , alla  encore  au  Confeil 
dé  fon  confident , qui  ne  ic  mettant  pas  fort 
en  peine  de  ce  que  la  desobëiflànce  de  fon 
amy  pourroit  produire  , continua  de  lui 
concilier  de  reïterer  fes  rem onftrances , 8c 
de  ne  fe  point  lafTer  d’oppofer  les  mefmes 
advis  aux  mefmes  ordres.  De  Thou  \c  crut, 
8c  le  tDardinal , ennuyé  de  combattre  fon 
obftination  invincible , le  fit  révoquer , 8c 
au  lieu  de  lui  faire  prendre  place  au  Con- 
feil d’Eftat,  où  l’on  entre  ordinairement 
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au  fortir  d’un  employ  de  cette  nature , il  le 
reduifitàune  vie  privée,  l’obligeant  à fe 
contenter  d’une  place  de  directeur  de  U 
Compagnie  des  Indes  Orientales , pendant 
que  l’Ambafladeur  fe  maintint  dans  Ton 
poftejufques  à fa  mort,  plufieurs  années 
après  celle  du  Cardinal  • - 

Il  y a quelque  chofe  de  bien  different  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  dans  les  exem- 
ples fuivants  j mais  l’on  fera  obligé  de  de- 
meurer d’accord  aulTy , qu’il  y a quelque 
chofe  de  bien  oppofé  au  droit  des  gens.  La 
Reine  d’Angleterre  efnployoit  en  i an  iy68 
à la  Cour  de  Madrid , en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur,  le  Doiïeur  Man , qui  s’eftant  empor- 
té , dans  fon  Zele,  de  parler  avec  trop  de  li- 
berté , & avec  trop  peu  de  refpeét  du  Pape, 
le  Roy  lui  fit  d’abord  faire  defenfes  d'aller  à la 
Cour.  Après  cela  il  l’obligea  à fortir  de  Ma- 
drid t & àfe  retirer  dans  un  petit  Village , oit 
on  l'empefehoit  de  faire  aucun  exercice  de  fa 
religion  , pendant  que  l’on  contraignoit fes  De- 
rnefiiques  d’aller  k la  Mcjfe.'  L’on  difoit  que 
c’eftoit  l’inquifition , qui  le  faifoit  faire , 8ç 
que  le  Roy  ne  s’ofoit  pas  oppofer  aux  vio- 
lences de  ce  Tribunal.  Mais  la  vérité  eft, 
que  Philippe, qui  avoit  une  grande  apparen- 
ce de  Zele  pour  fa  religion , 8t  qui  haïfloit 
effectivement  celle  que  l’on  appelloit  la 
nouvelle , la  faifoit  fervir  de  couverture  au 
mécontentement  qu’il  avoit  de  kReine  IL- 
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Iilàbeth,à  eau  le  des  affaires  des  Païs-bas  jc’eft 
pourquoy  il  ne  le  foucioit  pas  beaucoup  de 
ménager  fon  Miniftre.  La  Reine  , qui  per- 
mettoit  cependant  à l’Ambaffadeur  d’Elpa- 
gne  d’exercer  fa  religion  avec  la  mefrne  li- 
berté, qu’il  avoit  eüe  auparavant,  fit  bien 
connoiftre,en  ne  voulant  pas  imiter  l’exem- 
ple de  Philippe,  que  ibn  procédé  ne  cho- 
quoit  pas  lçulement  la  civilité  2c  l’honnefte- 
té , mais  aufîy  le  droit  des  gens  mefrne. 

Il  y a une  plus  grande  brutalité  en  ce  que 
nous  allons  dire.  En  l’an  iyio  le  Duc  de 
Savoy e envoya  au  Pape  Jules  II  un  Ambaf- 
làdeur , qui  après  l’avoir  entretenu  au  fujet 
de  fon  employ , y adjoufta , que  fi  l’a  Sain- 
teté le  trouvoit  bon  , le  Duc , Ion  maiftre , 
le  laifferoit  volontiers  employer  à l’accom- 
modement des  differents , qui  defehiroient 
la  Chreftienté , & fur  tout  de  ceux  qu’il  a- 
voit  avec  le  Roy  de  France.  Le  Pape  s’en 
mit  fi  fort  en  colcre , qu’ après  lui  avoir  re- 
proché y qu'il  efioit  venu  comme  un  efpion , il 
le  fit  mettre  en  prifon»  & lui  fit  donner  la  quef- 
tion.  Ceux  qui  ont  tant  foit  peu  de  con- 
noiflance  de  l’hiftoire,  fçavent  que  le  Pon- 
tificat de  Jules  ne  fut  qu’une  violence  con- 
tinuelle , 8c  que  lors  que  les  Vapeurs  du  vin 
lui  avoient  troublé  le  cerveau,  ce  qui  lui  ar- 
rivoitaffésfbuvent,  il  ne  fçavoit  ce  qu’il 
faifbit.  Ses  emportements  obligèrent  Loüis 
XII , Roy  de  France , à faire  aüembler  un 
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Concile  à Pilé , où  on  parla  de  le  dépoler 
comme  limoniaque.  C’eft  pourquoy  Tes 
aétions  ne  peuvent  pas  fervir  d’exemple  à 
des  Princes  J u lies  8c  raiionnables , qui  de- 
meurent dans  les  réglés  du  droit  des  gens. 
Il  y peut  avoir  de  l'yvrogneric  meslee  , mais 
il  faut  qttil  y ait  bien  de  la  brutalité  en  ceux, 
qui  appliquent  à la  que  fl  ion  le  Miniflre  public 
U* un  r rince  alité  , pour  le  contraindre  de  dire 
det  cbofes  , dont  il  navoit  pas  fa  moindre  con- 
> noijfance  , 2c  qui  n’eltoient  que  des  chimè- 
res. 

Leur  cruauté  peut  eftre  mile  en  parallèle 
avTcc celle  de  ces  montagnards,  qui  inon- 
dèrent la  Province  de  Bourgogne , comme 
un  deluge  en  Pan  .1  y 1 3 • Je  parle  des  Suijfes , 
qui  ayant  afliegé  Dijon , s’alloicnt  rendre 
mailtres  de  la  Ville , li  M.  de  la  Trimoüille, 
qui  y commandoit , ne  Ce  fuft  advifé  de 
traitter  avec  eux.  Pour  les  obliger  a le  reti- 
rer , il  leur  promit , par  le  traitté , de  leur 
payer  lix  cens  mille  ducats , 8c  de  faire  en 
îorte ,-  que  le  Roy  fupprimeroit  le  Concile 
de  Pife , 8c  renonceroit  aux  preteniions , 
qu’il  avoit  fur  Milan.  Ce  traitté  fauvoit, 
làns  doute,  la  France  j parce  que  l’Empe- 
reur Maximilian  8c  Henry  VIII  Roy  d’An- 
gleterre , fe  trouvant  avec  une  puilîante  ar- 
mée auprès  de  Theroüenne , le  Roy  n’avoit 
point  de  forces , qui  les  pullènt  empefeher 
de  joindre  les  S uifies,  &de  courir  tout  le 
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Roiaume , fans  refiftance.  Neantmoins  le 
Roy , qui  eftoit  fort  entefté  de  les  préten- 
dons de  Milan , qui  eftoient  Juftes , & qui 
n’avoit  point  donné  d’ordre  à la  Trimoüil- 
le,  ne  voulut  point  ratifier  le  traitté.  Les  of- 
tages  trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauver  des 
mains  des  Suides,  qui  eftant  enragés  du 
desadveu  du  Roy , rejettetent  avec  fierté 
les  offres,qu*il  leur  fit  faire  d’une  plus  gran- 
de fomme  d’argent , pourveu  qu’ils  ne  l’o- 
bligeafient  point  à renoncer  aux  préten- 
dons de  Milan , 8c  dans  leur  fureur , ils  con- 
traignirent le  Gouverneur  de  Geneve  de  leur 
mettre  entre  les  mains  le  Prefident  de  Greno- 
ble, que  le  Roy  y avait  envoyé , pourtraitter 
avec  eux,  & Je  £ eftant  fait  amener , ils  lui 
firent  donner  la  queftion , pour  fçavoir  delà 
bouche  les  noms  de  ceux  qui  prenoient 
penfion  du  Roy  de  France , où  qui  avoient 
correfpondence  fecrete  avec  lui.  L’on 
pourroit  dire,  que  ce  procédé  eftoit  bien 
Suide , fi  toute  cette  nation  ne  deteftoit  pas 
aujourdhuy  cette  inhumanité,  aufly  bien  que 
plufieurs  infidélités  de  ce  temps  là  qui 
poureftre  perfonnelles , ne  peuvent  eftre 
imputées  qu’à  ceux  qui  lesont  faites. 

Laurens  de  Medicis , non  ce  grand  Lau- 
f ens , à qui  l’Italie  devoit  lôn  repos , avant 
que  Loüis  Sforze  l’euft  troublé  vers  la  fin 
du  quinziéme  fiecle , mais  un  autre,  eftant 
4 Pe&rO'à  la  telle  de  l’armée  du  Pape  Leon» 
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X , François  Marie  de  la  Rovere  > Duc 
d’Urbin  , lui  envoya  demander,  par  un 
trompette  , un  Vaffeport  pour  un  Qpitainet 
nommé  Suarez. , & pour  un  autre  homme  qui 
l’accompagner  oit.  Laurens , qui  croyoit,  que 
ce  Capitaine  Suarez  eftoit  le  mefme,  avec 
lequel  il  avoit  autrefois  eu  intelligence  fe- 
crete , ne  fit  point  de  difficulté  de  fairer  ex- 
pédier le  palTeport  : mais  il  fut  bien  furpris 
de  voir  un  autre  vifàge  inconnu , 8c  que  ce- 
lui que  l’accompagnoit  eftoit  Horatio  du 
Termo , Secrétaire  du  Duc  d’Urbin.  11  ne 
le  fut  pas  gaoins  de  la  harangue , que  ces 
deux  Meflieurs  lui  firent  en  peu  de  mots,  en 
difant  : que  le  Duc  voyant,  avec  regret,  def- 
truire  le  pais  8c  rüiner  le  peuple,  au  préjudi- 
ce de  celui  que  le  devoit  un  jour  pofieder , 
jugeoit  que  leur  different  ne  fe  pou  voit  pas 
mieux  décider , que  par  un  combat  d’eux 
deux , ou  bien  de  tel  nombre  de  Cavaillers, 
que  Laurens  voudroit  nommer.  Apres  ce- 
la Horatio  voulut  lire  le  cartel  ; mais  il  en 
futempefehé,  8c  en  mefme  temps  Lau- 
rens ayant  dit , que  la  propofition  , qu’on 
lui  faifoit  lui  agrcoit  bien  , mais  qu’il  fai- 
loit , que  le  Duché  d’Urbin  fuft  auparavant 
remis  en  l’eftat,  où  il  eftoit  avant  que  le 
Duc  l’euft  ufurpé  , commanda  qu’on  les 
mtfl  tous  deux  en  prifon , à defTein  de  les  pu- 
nir de  cette  adtion  , qu’il  difoit  cftre  trop 
infolente.  Les  autres  Chefs  de  l’armée , ju- 
geant 
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géant  que  c eftoit  violer  la  foy  publique  & le 
droit  des  gens , l’obligerent  à mettre  Suarez. 
en  liberté  j mais  ils  ne  purent  rien  obtenir 
pour  Horatio.  -L’Hiftoire dit,  que  Laurent 
croyoit  pouvoir  couvrir  l'infajnie  de  f on  ac- 
tion d’une  mefchante  chicane  : voulant  fai- 
re  croire  , qu 'Horatio  ne  pouvoit  pas  jouir 
du  bénéfice  du  palïeport , parce  que  fou  -, 
nom  n’y  eftoit  point  exprimé , 8c  qu’il  fal- 
loit  qu’il  y fuft  bien  expreffément  dit,qu’il 
eftoit  fujet  de  l’Eglife,  & Secrétaire  de  l’en- 
nemy.  Mais  ce  ne  fut  en  effeét  que  pour 
jtirer  de  la  bouche  du  Secrétaire,  les  fecrets 
du  Duc  d’Urbin  , 8c  principalement  pour 
Ravoir , qui  eftç>ient  ceux  qui  avoient  con- 
feillé  le  Duc  de  prendre  les  armes.  Je  n’ay 
que  faire  de  j uger  de  cette  aftion , apres  a- 
voir  marqué  le  jugement , que  l’on  en  fai* 
foiten  ce  temps  là  dans  un  pais  , où  l’on 
nattachoit  pas  fort  icrupulpuiément  l’hon- 
neur ny  la  confcience  à la  parole. 

Après  que  le  Pape  Sixte  V euft  excom- 
munié le  Roy  Henry  IV , 8c  qu’il  l’euft  dé- 
claré inhabille  à iucceder  à la  Couronne  de 
France , le  Parlement  de  Paris  , qui  avoir 
efté  transféré  à Tours,  caflà  la  bulle  comme 
abufive , injufte  , paflionnée  8c  injurieufe  : 
défendit  au  Nonce  de  demeurer  dam  le  Roiau- 
rnty  à peine  de  la  vie,  décréta  prife de  corps 
contre  lui , 8c  fit  brûler  le  Monitoire.  Sur- 
quoy  il  y a à confiderer , que  c’eft  un  arreft 
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d’une  Cour  de  Jufticc , qui  pour  réprimer 
l’audace  des  Ligueurs»  eiloit  quelquefois 
auify  emportée  & aufly  paiïîonnée  qu’eux. 
Un  Prince  Souverain , qui  agit  fur  d’autres 
principes , en  auroit  ufé  autrement  5 ainfy 
que  nous  verrons  incontinent.  Outre  que 
l’on  jyut  dire,que  le  Nonce  avoit  perdu,par 
Ion  attentat  à la  perfonne  du  Roy, 8c  à la  di- 
gnité Royale,  les  prérogatives , que  le  droit 
des  gens  accorde  aux  Miniftres  publics;  veu 
q u’il  ne  pouvoir  plus  dire  confideré  corn  me 
Ambatîàdeur, mais  comme  ennemy  de  l’£f- 
tat,qui  faiioit  foûlever  le  peuple  contre  fon 
Souverain  , 8c  qui  en  fomentant  publique- 
ment la  rébellion , renverfoit  les  loix  fon- 
damentales du  Roiau  me:  ce  qui  n’ell  pas 
permis  au  Miniilre  public  de  faire.  Joint 
que  le  Pape  s’eftant  hautement  déclaré  con- 
tre le  Roy  , l’on  pouvoit  faire  i'ortir  du 
Roiaume,  8c  mefmes  ne  reconnoiilre  point 
pour  Miniilre  celui , qui  refufoit  de  faire 
les  fondions  d’Ambafladeur  auprès  du 
Roy. 

Voyons  maintenant  de  quelle  façon  le 
Roy  Henry  IV  en  uià.  Philippe  de  Sega, 
Cardinal  de  ïlatfance , eiloit  Légat  en  Fran- 
ce du  temps  de  la  Ligue  , 8c  s’eiloit , avec 
une  animoiîté  furieufe.oppofé  aux  interdis 
du  Roy,  en  toutes  les  rencontres.  Il  eiloit 
encore  à Paris  lors  de  la  réduction  de  la 
Ville , or.ais  le  Roy , bien  loin  de  lui  témoin 
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gner  dû  reffentiment , lui  fit  dire  par  M.  du 
Perron  » depuis  Cardinal,  qu'il  feroit  bien 
aife  de  le  voir:  qu'il  pouvait  refier  en  toute 
f cureté  dans  la  Ville , qu'il  recevroit  plus 

d'honneur  & de  fatisfaclion  de  lui , qu'il  non 
svoit  receu  de  la  Ligue.  Le  Cardinal  rejetta 
ces  offres , St  fit  dire  au  Roy , qu’il  ;alloit 
fortir  de  Paris  6c  de  France.  L’Hiftoire  ne 
dit  point  la  raifon,  que  le  Légat  eut  de  réfu- 
ter d’entrer  en  conférence  avec ie Roy  j mais 
elle  eft  évidente.  Carie  Légat  ne  pouvoit 
entrer  en  conférence  avec  un  Prince  ex- 
communié , 5c  qui  fuivant  les  maximes  de 
Rome , n’en  pouvoit  pas  avoir  efté  abfous, 
puis  qu’il  ne  s’eftoit  pas  encore  reconcilié 
avec  le  Pape.  Mais  £àns  cette  raifon,  il  y a 
apparence , que  le  Légat  auroit  eu  honte 
de  te  prefènter  devant  un  Roy , qu’il  avoit 
aidé  à perfecuter,  8c  qu’il  avoit  fi  cruelle- 
ment offenfé , qu’il  devoit  appréhender  un 
abord,  qui  lui  pouvoit  reprocher  quelque 
chofe  de  pis  que  le  mauvais  fuccés  de  fa  ne- 
gotiation } parce  qu’il  fçavoit , qu’il  en  a- 
yoit  il  mal  ule , qu’il  pouvoit  douter , fi  le 
Roy  auroit  affés  de  generofité , pour  le  lui  - 
pardonner.  Il  eut  l’impudence,  eftant  au 
Parlement , d’aller  droit  à la  place  du  Roy, 
que  l’on  appelle  le  lift  de  Juftiee , 8c  s’y  fe- 
roit  afiis,  fi  le  Prefident  BriiTon  ne  l’eu ft 
pris  par  le  bras,8c  lui  euft  doucement  mon- 
ftréià  place.  Il  prétendit  prefider  aux  prê- 
te a- 
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tendusEftats,  que  la  Ligue  avoit  convoqués 
à Paris,  mais  on  ne  le  voulut  pas  permettre* 
de  forte  qu’il  n’y  fut  qu’une  ièule  fois.  * 
Dans  l’exemple  fuivant  il  y a quelque 
choie  de  particulier , qui  n’a  point  de  rap- 
port à tout  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Au  commencement  des  guerres  civiles  de 
France  en  l’an  ^63  , le  Prince  de~  Condé , 
& les  autres  Chefs  du  party  des  Religionaires, 
avoient  mis  le  Havre  de  grâce  entre  les 
mains  des  Anglois,  pour  la  ieurcté  du  rem- 
bourfement  des  ^eniers , que  la  Reine  Eli- 
fabeth  leur  avoit  preftés.  Mais  le  Roy  Char- 
les IX , ayant  accordé  une  paix  fourrée  à 
ceux  de  la  Religion , le  Prince  de  CondS 
ne  fit  point  de  difficulté  de  joindre  fes  trou- 
pes à celles  du  Connefiable  de  Montmo - 
rancy , qui  avoit  ordre  d’affieger  le  Havre , 
& i’affiegeaeneffeét  La  Reine  envoya  en 
France  Nicolas  Trogmerton , qui  y avoit  efté 
Ambafladeur,  pour  offrir  la  reftitution  du 
Havre,  pourveu  qu’on  lui  rendift  Calais, 
fuivant  le  traitté  qu’elle  avoit  fait  avec 
Charles.  Il  n’y  avoit  point  de  guerre  décla- 
rée entre  les  deux  Couronnes , mais  l’arül-  ' 
lerie  ne  lailïoit  pas  de  fe  faire  oiiir  devant  le 
•Havre,  & en  Angleterre  on  preparoitun 
puiflant  fecours  * de  forte  que  Trogmorton 
avoit , pour  là  plus  grande  feureté  , pris  un 
pafleport  de  l’Ambaflàdeur  de  France  qui 
'cefidoit  à Londres  * mais  les  François  ne 
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laifîcrent  pas  de  l’arrefter , & ne  le  mirent 
en  liberté  qu’aprés  la  rechiétion  de  la  place. 
’Trogmorton  eftoit  l'homme  de  toute  l’An* 
gkterre  le  plus  capable  de  conduire  une  in- 
trigue, & l’on  apprehendoit  ion  efprit,  que 
l’on  vouloit  empefcher  d’agir.  L’on  ne  cro- 
yoit  pas  violer  le  droit  des  gens  en  l’arref- 
tant  i parce  que  n’ayant  point  de  lettres  de 
creance  pour  le  Roy , ou  ne  les  ayant  point 
rendues , s'il  enavoit,  l’on  croyoit  pouvoir 
ignorer  fa  qualité.  De  l’autre  codé  le  pafleV 
port  de  l’Ambafladeur  de^rance  ne  le  pou- 
poit  pas  protéger  j parce  que  l’autorité 
d'un  Ambaflàdeur  ne  s’eftendant  pas  juf- 
queslà,  fans  un  pouvoir  particulier,  £ôn 
palfeport  n’eft  confideré  que  comme  une 
lettre  de  recommandation  , pour  laquelle 
on  a du  reipeét  par  civilité,  mais  non  par 
devoir.  C’elt  à quoy  les  perfonnes  publi- 
ques doivent  bien  prendre  garde , pas  tant* 
pour  leur  feureté  propre,  que  pour  la  di- 
gnité des  Princes  qu’ils  fervent.  En  l’an 
if88  la  Reine  Eli fàbeth  , ayant  eftç  con-  _ 
vice  d’efeouter  quelques  ouvertures  d’ac- 
commodement, dont  on  la  vouloit  amufer, 
pendant  que  l’Elpagne  failbit  le  plus  pu il- 
iànt  armement  dont  l’on  cuit  encore  oii* 
parler , envoya  en  Flandre  le  Comte  de  Der- 
by , le  Lord  Cobham,  Sc  James  Crofts , avec 
Dale  8c  Rogers  Jnrifconfultes  , pour  trait  - 
ter  avec  le  Comte  d’Arenberg  , Champigny 
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Maas  & Garbier , que  le  Duc  de  Parme  a- 
voit  nommés  de  fa  part.  Le  Duc  ne  vou- 
loit  pas  permettre , que  les  Anglois  entraf- 
fçnt  dans  les  places , où  la  Reine  8c  les  Ef- 
tats  des  Provinces  Unies  avoient  leurs  gar- 
nirons , 8c  de  l’autre  cofté  il  ne  leur  vouloit 
pas  donner  des  paflèports  fuffifants,  pour 
entrer  feurement  dans  les  Villes  de  l’obeïf. 
fance  du  Roy  d’Efpagnc  \ fi  bien  qu’ils  fu- 
rent obligés  de  le  loger  en  des  tentes  entre 
Oftende  8c  Oudcnbourg  à la  campagne.  Il  y 
eut  d’abord  conteftation  pour*la  preflfean- 
ce,  8c  les  Députés  du  Duc  refuibicntde 
communiquer  leurs  pouvoirs  i c’eft  pour- 
quoy  l’on  ne  put  pas  faire  avancer  la  nego- 
tiation.  Pour  faire  lever  ces  difficultés , le 
Comte  de  Derby  , fans  prendre  d’autres 
feu  retés , refol  ut  d’aller  trouver  le  Duc  , 8c 
eftoit  encore  auprès  de  lui,  lors  que  cette 
formidable  armée  navale  parut  dans  la 
Manche , 8c  fe  vit  comme  arrefté , quand 
il  voulut  partir  , pour  aller  en  Angleterre. 
La  Reine  ne  fut  point  du  tout  fatisfaite  du 
voyage , que  le  Comte  avoit  fi  imprudem- 
ment fait , fins  fon  ordre , 8c  fans  avoir 
pris  les  feurctés  necelfaires.  Crofts  fut  mis 
enprifon,  à Ion  retour,  parce  qu’il  avoit 
fait  de  trop  grandes  avances  pour  la  Paix 
contre  l’intention  de  la  Reine. 

En  l’an  \f"jx  La  Reine  d’Angleterre, 
eftantfort  jaloufe  de  toutes  les  negotiatfons 
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qui  Te  faiibicnt  enEfcofl’e,  eftoit  demeu- 
rée d’accord  avec  la  Cour  de  France  , que 
l’un  n’y  feroit  pas  negotier  fans  l’autre  , 2c 
que  les  affaires  y demeureroient  en  l’eilat 
où  elles  elloient.  Neantmoiris  comme  elle 
avoit  fujet  de  fe  défier  de  la  fincerité  de  la 
Reine  Catherine  de  Medicis , elle  faifoit  fi 
bien  obfèrver  tous  les  paflàges , que  ceux 
qui  n’eftoient  point  connus  pour  mar- 
chands , où  qui  n’avoient  point  de  pâlie-  * 
port , elloient  arreftes.  Viracques  ,qui  alloit 
en  Efcojfe  en  qualité  d' Ambaffadeur  de  Fran- 
ce,, courut  la  mefme  fortune , il  fut  arrejlê 
& amené  a Londres.  L’on  en  fit  grand  bruit 
en  France , 5c  on  en  parloit , comme  d’une 
violence  faite  au  droit  des  gens. Mais  Walf- 
ingam  dit  à la  Reine  Catherine , que  Vi- 
rjtcques , ayant  elle  arrefté  , en  vertu  des 
defenfes  generales , qui  avoientefté  faites, 
de  ne  1 ailler  palfer  perfonne  fans  pafleport , 
il  ne  pou  voit  le  prendre  qu’à  lui  mefme  de 
fon  arreft , parce  qu’il  l’avoit  pu  prévenir 
en  prenant  un  palfeport  : 5c  que  le  droit  des 
gens  n’y  avoit  point  efté  lefé  du  tout. 
Comme  en  effè£t  un  Ambalfadeur , qui  ne 
fe  fait  point  connoiftre  dans  le  pais  où  il- 
palïê , ne  fe  peut  pas  plaindre , li  on  ne  lui 
rend  pas  la  civilité  qui  lui  eft  deüe. 

Un  AmbalTadeur  doit  foigneuiement 
éviter  toutes  les  rencontres , qui  peuvent 
fai*e  des  afïaircs  au  Prince  » fon  maiftre , ou 
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bien  à lui  mefme , 8c  pour  cet  effeét  il  doit 
croire,  qu’il  n’y  a point  de  vertu  qui  lui 
foit  fi  neceflàire  que  la  modération,  ny 
d’humeur  plus  propre  que  le  phlcgme,auflÿ 
bien  qu’à  tous  ceux  qui  ie  mellent  d’affaires 
publiques.  Non  feulement  parce  que  dans 
la  colere  6c  dans  l’emportement,  qui  ne  4 

diffère  de  la  furie  que  par  la  durée , le  Mi- 
niftre  nefe  pofléde  point,  6c  n’eftantpas 
capable  delaifon , donne  un  avantage  in- 
comparable à celui  avec  qui  il  negotie  j 
mais  aufly  parce  que  le  Prince , auprès  du- 
quel le  Miniftre  refide,  lefert  fouventde 
cette  foibleffe , pour  en  tirer  des  lumières  , 
qui  peuvent  fervir  à fon  intention . Car  en- 
core qu’un  Ambafladcur  doive  executer 
avec  vigueur  les  ordres,  que  fon  maiftre 
lui  donne,  fieftee  pourtant  qu’il  en  doit 
ufêr  avec  une  tre.c grande  circumfpeélion , 

Sc  s’abftenir  des  termes  , qui  puifient  fai- 
re croire  , qu’il  veut  faire  le  Héraut  pluf* 
toftquele  Miniftre  veu  que  qu’il  doit 
travailler  inceflàmment  à reunir , 8c  non  à 
irriter  les-efprits,  à entretenir,  6c  non  à 
troubler  la  bonne  intelligence.  Et  il  faut 
qu’il  confidere  , que  ne  demeurant  point 
dans  le  refpeél , il  fe  met  au  halard  d’eftre 
desadvoiié  de  l’un,  ou  maltraitté  de  l’autre. 

La  liberté  âclalleurance  de  parler  femble 
eftre  naturelle  6c  particulière  aux  François, 
fur  tout  à leurs  Miniftres.  La  Vigne , qui 
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cftoit  Ambafladcur  de  France  auprès  de  So- 
liman , la  poffedoit  à un  fi  haut  point , q ue 
faifant  profeflion  de  dire  tout  ce  qui  lui 
venoit  dans  la  penfée , quoyqueles  Turcs 
le  trouvaient  tresmauvais,que  le  Primter  Vi- 
zir Rufian, qui  eftoit  le  plus  fçvereSt  le  plus 
fuperbe  de  tous  les  Miniftres  de  cette  Cour 
là , en  forte  que  tout  lç  monde  en  évitoit  la 
rencontre,  apprehendoit celle  de  la  Vigne . 
Ayant  un  jour  fait  demander  aiîdiancc , par 
fon  truchement , Rufian  lui  fit  dire/  que 
fes  affaires  ne  lui  permettoient  point  de  le 
voir  ce  jour-là  : qu’il  n’eftoit  pas  neceflai- 
re , que  l’Ambaffadeur  prifl  la  peine  d’al- 
ler chez  lui , 8c  qu’en  lui  faifant  feulement 
fçavoir  ce  qu’il  defiroit , fon  affaire  ferait 
auflytoft  faite,  tout  de  mefme  que  s’il  lui 
avoit  parlé.  Mais  la  Vigne»  bien  loin  de  fe 
payer  de  ce  compliment , ne  laiffa  pas  de 
le  rendre  au  Palais  de  Rufian  , à qui  ii  re- 
procha , en  des  termes  fort  offenfants , le 
peu  de  foin , que  \|pn  avoit  à la  Porte  de 
iàtisfaire  le  Roy , fon  maiftre.  Il  lui  dit  en- 
tr’autres  chofes,  que  Us  Turcs  nrcfloient  pas 
obligés  de  la  conquefte  d'Hongrie  a leurvaillan 
ce, mais  a la  divijion  des  Princes  Chrefiiens  $ 
[ans  laquelle  non  feulement  ils  n'aur oient 
point  eu  ut  avant  age,mais  que  mefme  ils  n'au- 
r oient  pas  efié  en  feureté  dans  Confiantino- 
ple,  fi  l'Empereur  Charles  Vn'euft  point  eu 
d’autres  différents  à démejler  en  Europe.  Il 
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lui  en  dît  tant , que  Rufian , perdant  pa- 
tience le  laiflà  là  , 8c  fe  retira  en  fon  cabi- 
net , faii'ant  en  mefme  temps  retirer  la 
Vigne.  Le  Roy  François  I 8c  Soliman  s’en- 
tendoient  fort  bien  en.ee  temps  là , 8c  cette 
bonne  intelligence  n’eftant  pas  inutile  à 
Ruftan  , il  fouffroit  les  imprudences  de 
l’Ambafladeur  de  France  avec  plus  de  mo- 
dération, qu’il  n’auroit  fait  dans  une  au- 
tre faifon.  Le  Pape  Pie  V avoit  fait  mettre 
le  Comte  de  Gayazze  dans  l’inquifition 
Le  Roy  Charles  IX  , qui  aimoit  ce  gentil- 
homme , envoya  le  Marquis  de  Pifany  ex- 
près à Rome , pour  demander  là  liberté , 8c 
pour  le  reclamer  , comme  fon  fujet  8c 
Ibn  Officier.  Le  Marquis  en  parla  plu- 
fieurs  fois  au  Pape  ; mais  voyant  qu’on  le 
payoit  tous  les  jours  de  nouveaux  delais , 8c 
•qu’il  demandoit  du  temps,  pour  en  déli- 
bérer, il  dit  enfin  au  Pape,  qu’il  luidon- 
noit  encore  huit  jours  , & que  fi  dans  ce  temps 
là  il  ne  lui  rendoit  le  Comte , il  fer  oit  obligé 
de  faire  ce  qui  ne  lui  feroit  pas  agréable . Ne 
le  voyant  pas  plus  avancé  au  bout  de  huit 
jours  ,il  dit  encore  au  Pape  ,que  s’il  ne  met~  • 
toit  pas  le  Comte  en  liberté  dans  le  lendemain  ,il 
fortiroit  de  Rome  , & emmenerott  l’AmbaJfa  < 
deur  ordinaire  : ce  qui  interromprait , farâ 
doute , le  commerce  de  la  France  avec  la  Cour 
de  Rome,  pour  l*expedition  de  s bénéfices.  Le  ' 
Pape,  qui  eftoit  avare,  fui  vit  l’advis  des 
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Cardinaux,  qui  lui  confeillcrent  de  ren- 
dre le  prilbnnier , comme  il  fit  : mais  avec 
chagrin,  8c  en  traittant  le  Marquis d’Y- 
vro^ne  ; quoy  qu’il  fuft  fort  fobre.  Le 
Marquis  de  Ton  codé  n’épargnoit  point  le 
Pape  , 8c  difoit  de  lui , que  c’edoit  le  plus 
mcichant  moine  qu’il  eud  jamais  connu. Le 
Pape  l’aimoit  , 8c  les  contedations  conti- 
nuelles, qu’ils  avoient  enfemble,  ne  di- 
minuoient  rien  de  l’edimc  qu’il  avoit  pour 
lui  : quoy  qu’elles  alladént  quelquefois 
bien  loin..  Un  jour  le  Pape  lui  dit,  qu’il 
eud  à fortir  de  fesEftats  dans  huit  jours:  à 
quoy  le  Marquis  repartit , qu’iln’eftoitpas 
necejfaire  de  lui  donner  tant  de  temps  j veu 
qu’ils  neïloient  pas  fi  grands,  qu'il  nenpuft 
pas  bien  fortir  dans  vingt  quatre  heures.  C’ef- 
toit  un  grand  homme  , 8c  qui  fçavoit 
bien  faire  rendre  au  caraétere  ce  qui  lui  efl:  • 
deu.  Eftant  Ambafladeur  en  Efpagne , les 
habitants  d’une  Ville , où  il  pafloit , lui  fi- 
rent quelque  deplailir.  Il  s’en  plaignit  au 
Roy  Philippe , 8c  ne  le-voulut  pas  fatisfai- 
re  , que  tous  les  habitants  ne  fuilent  venus 
en  corps,  lui  faire  réparation.  11  ne  ferait 
pas  demeuré  fans  repartie  ,fi  le  Pape  lui  euft 
parlé , comme  Sixte  V fit  à l’Ambafl'adeur 
S’ Efpagne.  Philippe  fçaehant , que  Le  Pape 
faifoit  de  grands  trefors,  8c  qu’il  en  vou- 
loit  au  Roiaume  de  Naples , le  fit  prier  de  • 
l’accommoder  d’une  partie  de  fon  argent , 
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qu’il  employeroit  à faire  la  guerre  aux  hé- 
rétiques de  France*  Le  Pape  s’en  fafcha  fl 
fort , qu’il  dit  à l’Ambaflàdeur , que  s’il  lui 
tenoit encore  ce  langage  , il  lui  feroit  tran- 
cher la  telle.  Il  elloit  homme  à le  faire , 
car  il  avoit  du  courage , St  haïfloit  mortel- 
lement les  Efpagnols . Mais  une  faillie  de 
cette  force  n’ell  pas  pardon nâhle  en  la  bou- 
che d’un  Prince , qui  perd  le  refpeét  pour 
le  droit  des  gens. 

. Sigifmond , Roy  de  Pologne,  voulant 
auffy  paroiftre  fur  le  theatre  du  monde , ou 
il  faifoit  une  ailes  trille  figure , envoya , 
pendant  les  premières  guerres  desPaïs-bas 
à la  Haye , un  nommé  Paul  Dialinsky  , qui 
en  fondifeours,  quil  fit  dans  Faiïèmbléé 
des  Ellats  Generaux , fut  aifés  extravagant , 
pour  les  menacer  de  leur  oller  le  commer- 
ce de  Dantfig , s’ils  ne  fe  remettoient  fous 
l’obeilfance  du  Roy  d’Efpagne.  Il  alla  de 
là  en  Angleterre , où  il  fe  plaignit , en  des 
tempes  fort  impertinents,  de  l’empefche- 
ment , que  les  Anglois  donnoient  au  com- 
merce d’Efpagnë  ; déclarant  à la  Reine , 
que  fl  elle  ne  faifoit  pas  promtement  lever 
ces  obllacles , le  Roy  , Ion  maillre,  le  feroit 
raiion  lui  mefme.  La  Reine,  quiattendoit 
à ce  que  le  Roy  de  Pologne  la  remerciait 
des  bons  offices , qu’elle  lui  avoit  rendus  à 
la  Porte , où  il  avoit  obtenu  la  paix  par  fon 
entremiie,  fe  trouvant  fort  liirpriiedece 
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dilcours,  dit  à Dialinsky , quelle  attendcit 
un  Ambajfadeur  du  Roy  de  Pologne  j Mais 
quelle  s e fi  oit  bien  trompée,  voyant  qu  il  lui 
avoit  envoy  é un  Héraut , & que  déficit  la 
première  fois  en  fa  vie , quon  lui  avott  fait 
une  harangue  fi  extravagante.  Elle  lui  dit 
encore  quelques  mots  plus  forts  fur  fon 
impertinence  , & l’ayant  renvoyé  à fon 
Confeil,  elle  fe  retira  dans  fon  cabinet , 8c 
lelaiflalà.  Dans  les  conférences  particuliè- 
res , qu’il  eut  avec  les  Députés  du  Confeil , 
il  en  dt  des  excufcs  , en  difant  , que  la 
harangue  n’eftoit  pas  de  là  façon } mais 
qu’on  la  lui  avoit  donnée,  pour  la  reciter 
telle  qu’elle  eftoit.  Ou*  l'obligea  a faire  voir 
fon  infiruBion , <&  s'il  neuf  pas  vérifié  ce 
qu'il  difoit , on  lui  aurait  fait  affront.  Dia- 
linsky fe  fervit  d’une  tresmauvaife  exeufe  j 
parce  que  c'eil  au  Miniftre , à qui  on  don- 
ne une  inftruétion , à l’examiner,  8c  à ju- 
ger, s’il  y a quelque  chofe , qui  puilîe  de- 
flruire  le  fervice  ou  l’interell  de  fon  mailfre, 
ou  bien  s’oppofer  au  fuccés  de  fa  negotiati- 
on  : 8c  il  elt  bien  fimple,  Vil  fouffre , que 
l’on  y talfe couler  des  articles,  qui  le  pu- 
iffent  rendre  impertinent  8c  ridicule  : mais 
il  peut  demander , qu’on  les  ofte , change 
ou  altéré. 

Henry  VIII , Roy  d’Angleterre,  ayant 
pris  du  chagrin  contre  l’Empereur  Charles 
V , & lui  voulant  témoigner  du  reffenti- 
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ment  du  refus , qu’il  faifoit  de  remettre  en- 
tre fes  mains  un  Anglois  , qui  s’eftoit  réfu- 
gié aux  Païs-bas , ordonna  à fon  Ambaffa- 
deur  de  lui  en  faire  reproche.  L’Ambaffa- 
deur , ou  trop  punétuel  à executer  fes  or- 
dres, ou  pouflànt  le  reiTentiment  de  fon 
maiftre  trop  loin , en  parlant  à l’Empe- 
reur , fe  laiffa  efchapper  le  mot  d'ingratitu- 
de. Charles , qui  l’avoit  oui jufqucs  là,  fans 
dire  mot,  le  releva,  & l’ayant  obligé  à ré- 
péter ce  qu’il  venoit  de  dire  , il  lui  deman- 
da , qui  elloit  celui , qu’il  pretendoit  taxer 
d' ingratitude , 8c  l’Anglois  ayant  reparty, 
que  c’elloit  de  lui , qu’il  entendoit  parler , 
8c  du  Roy  de  France , l'Empereur , fe  met- 
tant fur  fon  ferieux , lui  dit.  Qu’il  ne  dou- 
toit  point,  que  le  Roy  de  France  ne  le 
jullifiall  fort  bien:  mais  pour  lui  , qu’il 
vouloir  bien  que  l’Ambalïàdeur  fçeuft  , que 
ce  n’elioit  pas  à lui , ny  auffy  à fon  maiftre 
à le  taxer  d’ingratitude.  Que  le  Roy  d’An- 
gleterre n’avoit  jamais  rien  fait , 8c  ne  pou- 
voit  mefmes  rien  faire, qui  le  puft  rendre  in- 
grat,8tque  s’il  avoit  fait  quelque  petite  choie 
pour  lui, il  le  lui  avoit  bien  rendu  au  double. 
Au  relie  , que  le  mot  d'ingratitude  y dont 
l' Ambaffadeur  [e  fervoit , pouvoit  bien  eflre 
employé  entre  des  égaux  , ou  par  un  fuperteur 
d l'égard  d'un  inferieur  y mais  non  pas  par 
lui , Amhajfadeur  , qui  n'efloit  ny  l'un  ny  l'au- 
tre , & qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  Roy  , fon 
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maiftre  ,1’advoüaJ}.  L’Empereur  lui  en  dit 
afles,  pour  lui  faire  connoiftre , qu’il  y a 
grande  différence  entre  un  Ambaflàdeur  & 
un  Prince  Souverain  , & que  l’un  ne  peut 
|?as  fortir  des  termes  du  relpeét , qu’il  doit 
a l’autre. 

Il  eft  vray , que  l’on  ofte  à l’Ambafladeur 
8c  Miniitre  public  , une  des  principales 
fondrions  de  ion  employ , 8c  qu’on  le  rend 
inutile  au  iervice  de  fon  maiftre , non  feu- 
lement lors , qu’en  foulant  aux  pieds  le  droit 
des  gens , on  le  met  en  prifon  fans  information 
precedente , & fans  crime , mais  aulTy  quand 
on  lui  ofte  la  liberté  de  parler  pour  les  inte- 
refts  de  fon  maiftre  , 6c  qu’on  l’empefehe 
d’executer  fes  ordres.  Mais  comme  toute 
fa  veüe  doit  eftre  la  confervation  de  la  bon- 
ne intelligence  entre  le  Prince  qui  rem- 
ployé , 8c  celui  auprès  du  quel  il  refide  , il 
doit  éviter , comme  des  efeueils , toutes  les 
rencontres  qui  la  peuvent  altérer  ; en  ne  fe 
portant  point  avec  précipitation  , à exécu- 
ter les  ordres  forts  8c  violents  qu’on  lui 
donne,  mais  en  donnant  quelque  fois  au 
maiftre  le  loiflr  de  revenir  à lui  8c  d’adou- 
cir la  rigueur  des  premiers  ; fi  ce  n’eft  qu’ils 
foyent  li  abfolus , qu’il  ne  puiffe  pas  douter 
de  la  confiante  volonté  de  fon  Prince.  En 
l’an  1464  Louis  XI , Roy  de  France,  en- 
voya à Philippe  le  Bon  , Duc  de  Bourgog- 
ne, cette  célébré  Ambaffade , dont  ileft 
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parlé  ailleurs.  Le  Chancelier  de  Morvillers  , 
homme  chaud  & violent,  qui  portait  la 
parole , fit  au  Duc  des  plaintes  fort  grandes 
du  Comte  de  Charolois,  fon  fils,  quiy 
elfoit  prefent , & eu  dit  tant , que  le  Com- 
te ne  le  pouvant  plus  fouffrir,  le  mit  en 
etlat  de  l’interrompre  deux  ou  trois  fois , 8c 
l’auroit  fait,  file  Chancelier  ne  l’eullar- 
refté , en  di&nt , quil  avait  ordre  du  Roy  de 
parler  au  Duc , fon  Pere , & non  a lui  : ce 
qui  le  fit  taire.  Apres  que  le  Cancelier  euffc 
achevé , le  Duc  y fit  réponfe , 8c  dit  au 
Comte,  fon  fils,  qui  demanda  permiffîon 
de  pouvoir  répondre  -,  qu’il  feroit  bien  de 
fonger  la  nuit  à ce  qu’il  avoit  à dire , 8c  que 
le  lendemain  il  lui  permettrait  de  parler- 
Lt  lendemain  le  Duc  donna  aux  AmbalTà- 
deurs  de  France  une  fécondé  audiance , en 
laquelle  le  Comte  s’eftoit  misa  genoux , 8c 
adreflant  la  parole  à fon  Pere  , répondit 
allés  pertinemment  aux  plaintes  des  Am- 
bafladeurs.  Mais  lors  qu’ils  fe  retirèrent , il 
dit  à l’Archevefque  de  Narbonne , qui  for- 
toit  le  dernier , qu’il  le  recommandait  bien 
au  Roy,  8c  qu'il  lui  dift,  qu’il  lui  avoit 
bien  fait  laver  la  telle  par  fes  Ambalîadeurs, 
mais  qu’il  l’en  feroit  repentir  dans  l’année. 
Il  n’y  manqua  pas.  La  guerre  du  bien  pu- 
blic, fuivie  des  desordres , qui  ne  finirent 
qu’avec  la  vie  de  Charles , en  fut  un  effeél, 
qui  obligea  le  Roy  à defadvoiier  fon  Chan- 
celier. H y O» 
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On  verra  une  preuve  de  la  liberté  St  a£.  - 
feurance  de  parler  des  François  dans  l’ex- 
emple fuivant.  Philippe  IV,  Roy  d’Efpag- 
ne  eftant  en  l’an  1623a  Barcelone,  où  il 
avoit  convoqué  les  Eftats  de  Catalogne  , le 
Duc  de  Cardonne , Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , ne  les  trouvant  pas  fort  difpofés 
à donner  de  l’argent,  s’avilà  de  dire  un 
jour  en  leur  alTemblée;  qu’elle  s’imagi- 
noit  peuteftre,  que  les  affaires,  que  le  Roy 
avoitdansla  Valteline,  àGennes  St  aux 
Païs-bas  , lui  donneraient  de  l’occupa- 
tion , Sc  l’engageraient  à la  ruptufe 
avec  la  France  j mais  que  l’Ambaffadeur 
- de  France  l’avoit  affeuré  depuis  deux  jours , 
que  le  Roy , fon  maiftre , avoit  vingt  mil- 
le hommes  prefts  pour  le  ferviceduRoy 
Catholique , toutes  les  fois  qu’il  en  aurait 
befoin  contre  fes  fujets  rebelles.  Ce  dif- 
cours  irrita  tellement  les  Catalans,  qu’ils 
alloient  faire  foûlever  le  peuple , pour  tuer 
le  Marquts  du  Pur  gis , Ambaflàdeur  deFran- 
ce  : de  forte  que  le  Roy  , qui  en  fut  ad  - 
verty , en  eftant  en  peine , fit  prier  l’Ara- 
baffadeur  de  l'Empereur  de  n’abandonner 
point  le  Marquis,  qu’il  ne  l’euft conduit 
en  feureté  à fon  logis , avec  une  partie  de 
fes  gardes  du  Corps.  M.  du  Fargis  voyant 
tant  de  Gardes  auprès  de  lui , 8c  en  ayant 
appris  le  fujet , dit , que  le  Duc  de  Cardon- 
ne le  faifoit  parler , 8c  qu’il  ne  lui  avoit  rien 
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dit  d’approchant  • mais  que  ce  qu’il  n’a- 
voit  pas  dit  il  le  difoit  prefentement.  Que  le 
Roy  , fon  maifire  » feroit  avancer  jufques  aux 
murailles  de  Barcelone  ,qpn  vingt , mais  trente 
mille  hommes , pour  chafiter  les  fujets  des- 
obeijfants  de  Roy  ,fon  beaufrere.  Au  fortir  de 
fon  difner  il  ne  laifla  pas  de  fe  promener 
par  la  Ville  accompagné  de  deux  ou  trois 
hommes  feulement.  11  hafardoit  beaucoup. 

• Car  non  feulement  il  n’avoit  point  d’ordre 
de  parler  en  ces  termes  j mais  mefmes  il 
n’y  avoit  point  de  dilpolition  du  tout  à la 
Cour  de  France  de  faire  quoy  que  ce  foit 
pour  celle  d’Efpagne,  8c  d’ailleurs  les  Cata- 
lans clloient  desja  h fort  animés  contre  les 
Caftillans , que  le  Roy  mefme  , ne  fe  trou- 
vant pas  en  feureté  dans  Barcelone , en  for- 
tit  quelquesjours  apres.  Monfieur  du  Tar- 
gis  avoit  plus  d’efprit  que  de  jugement  , 
beaucoup  d’emportementSt  peu  de  condui- 
te,grande  fierté  8c  un  mente  fort  médiocre. 
Il  ie  broüilla  avec  la  Cour  de  Madrid  , 8c  a- 
prés  cela  irreconciliablement  avec  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ; non  feulement  en  fejet- 
tant  dans  les  interdis  de  laReine  mere,mais 
aufly  en  fe  rendant  folliciteur  de  ceux  du 
Duc  d’Orléans  , Frere  du  Roy  , à la  Cour 
de  Madrid.  Aufly  fut  il  mis  dans  la  baftille, 
lors  que  le  Duc  de  Puilaurens  fut  arrefté,  8c 
il  n’en  fortit  point  qu’aprésla  mort  du  Car- 
dinal. Je  marqueray  icy  en  paflant , que 
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lors  qu’en  l’an  1651  il  fut  à Madrid , pour 
les  affaires  du  Duc  d’Orléans , il  fut  logé  8c 
défrayé,  avec  toute  fafuitte,  aux  dépens 
du  Roy  , 8c  fut  confit  à l’audiance  par  un 
des  Maiifres  d’hofradu  Roy  , 8c par  l’in- 
trodu&eur  des  Ambaflàdeurs , accompag- 
nés, par  l’ordre  exprès  de  la  Majelté  , du 
Conneftable  8c  de  l'Admirantc  de  Callille  , 
des  Ducs  de  llnfantado , de  Paftrana  8c 
de  ViH’hermofà  , 8c  de  plulieurs  autres 
Grauds. 

Les  paroles, les  difcour.les  rencontres  8cles 
reparties  agréables  8c  furprenantes,qui  font 
des  preuves  de  la  prefence  d’elprit  d’un 
Ambaüadeur,  ne  le  font  pas  moins  confi- 
derer,  que  celles  qui  en  marquent  la  for- 
ce. M.  Dan  ai  s , Evefque  de  Lavaur , ayant 
efté  envoyé  par  le  Roy  de  France  au  Con- 
cile de  Trente,  y fit  une  harangue  forte 
contre  les  vices  8c  les  desordres  de  la  Cour 
de  Rome , 8c  pour  la  reformation  de  PÈ- 
glife:  mais  apres  qu’il  eu  ft  achevé,  il  y en 
eut , qui  dirent  par  mépris , Gallus  cantat  -, 
à quoy  il  repartit  fur  le  champ  : Utinam  ad 
ilium  Galli  cantum  Fetrus  rejîpifieret.  Il  ne 
fe  pouvoit  rien  dire  de  plus  à propos.  Je  ne 
fçay  pas , lien  toute  l’hilloire  Moderne  il 
fe  trouve  un  exemple,  où  un  Miniftreait 
fait  une  rifpolle plus  prompte,  piusferi- 
eufe  8c  plus  forte. 

Don  Pedro  de  Toledo,  Ambailàdeur.  Ex- 
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traordinaire  d’Efpagne  en  France  en  l’an 
1 608 , fut  fort  bien  receu  à la  Cour  , & s*y 
rendit  tresagreable , à caule  de  lès  reparties 
graves  8c  lpirituelles.  Il  eftoit  parent  de  la 
Reine,  Marie  de  Medicis  : mais  bien  loin 


d’en  tirer  avantage , il  répondit  à ceux  qui 
le  vouloient  flatter  de  cette  qualité  ,que  les 
Rois  8c  les  Reines  n’avoient  point  de  pa- 
rents , mais  feulement  des  fujets.  11  propo- 
fa  le  mariage  du  Daufin  avec  l’Infante  d’Ef- 
|>agne  : mais  ce  qu’il  avoit  principalement 
anegotier,  eftoit  la  conclufion  de  la  paix , 
ou  de  la  trêve  avec  les  Provinces  Unies,  à 


des  conditions  qui  fuflènt  honnorables  à 
l’Efpagne. 

A l’entrée , que  George  Fleming  & Tien% 

' fuies  Coyet , Ambafladeurs  Extraordinaires 
deSuede,  firent  à Londres  au  mois  de  Juin  - 
1 666 , le  Lord  Craven  8c  le  Maiflre  des  ce^ 


remoines  les  allèrent  prendre  à Greenwich 
avec  les  barges  du  Roy  , 8c  les  conduifirent 
au  quay  de  la  Tour,  où  ils  montèrent  en  ca- 
rofle.  Dés  qu’ils  commencèrent  à marcheril 
y eut  conteftation  pout  le  rang  entre  IcsAn- 
glois  8c  les  Suédois  ; mais  les  Ambafladeurs 
la  firent  bientoft  cefler;en  difant.qu’ils  n’ef- 
toient  pas  là  pour  faire  des  querelles , mais 
pour  faire  la  paix.  Ils  difoieft  la  vérité, 
parce  qu’ils  venoient  offrir  leur  médiation , 
entre  la  France  8c  les  Provinces  Unies  d'une 


part , 8c  l’Angleterre  de  l’autre  ; 8c  les  A n- 

glois 
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glois  trouvèrent  la  rencontre  li  bonne , 
qu’ils  embraflérent  les  Suédois,  fe  mêlè- 
rent avec  eux,  8c  ne  parlèrent  plus  de  la 
prefleance  dans  une  occalion»  où  ils  dé- 
voient faire  honneur  aux  étrangers. 

Une  a&ion  forte  2c  d’éclat  donne  bien 
de  la  réputation  à un  Miniftre  public.Char- 
lesVIlI,  Roy  de  France,  pour  fe  faciliter 
la  conquefte  du  Roiaume  de  Naples , avpit 
rendu  la  Comté  de  Rouflillon  à Ferdinand  > 
Roy  d'Aragon , qui  moyennant  cette  refti- 
tution , promit  de  ne  s’oppofer  point  au 
voyage  ny  à la  conquefte  de  Naples.  Mais 
il  ne  vit  pas  fi  toft  Charles  engagé  dans  la 
guerre  d’Italie  , qu’il  lui  envoya  Antonio 
fonfeca , fon  Ambafladeur,  qui  lui  dit,  en 
la  prefence  de  plufieurs  Seigneurs  François: 
qu’en  lui  promettant  de  ne  s’oppofer  point 
à la  conquefte  du  Roiaume  de  Naples,  il 
avoit  bien  expreflement  ftipulé  , que  le 
Roy  de  France  n’inquieteroit  point  les  au- 
tres Princes  2c  Eftats  d’Italie , 6c  particuliè- 
rement le  Pape.  Que  Charles  n’ayant  point 
fàtisfait  à fa  promette , il  n’y  eftoit  pas  obli- 
gé non  plus  : de  forte  qu’il  n’entendoit  pas 
demeurer  dans  les  termes  d’un  traitté,  dont 
Charles  eftoit  desja  forty.  Et  pour  faire 
voir , que  ferdinand  ne  le  vouloit  pas  ob- 
ferver,  l’ Ambafladeur , tenant  le  traitté  à 
la  main,  le  defehira  en  la  prefence  du  Roy. 
Ce  fut  une  aétion  forte,  ou  pour  parler  plus 

pro- 
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proprement,  infolente,  dont  les  Seigneurs  . 
François,  quiyeftoient  prefents,  euflent* 
fait  une  cruelle  vengeance , fi.  l’autorité  du 
Roy  8c  le  Confeil  des  plus  modérés  ne 
l’euflênt  pas  empefehée.  Il  ne  faut  point 
douter  • que  Fonfeca  n’euft  ordre  exprès  de 
faire  ce  qu’il  fit  j mais  il  ne  faut  point  dou- 
ter auffy , qu’un  Ambafladeur , qui  ie  char- 
ge de  cette  forte  de  commiflions , ne  s’ex- 
' ^>ofe  à des  rencontres  extraordinaires , 8c 
a des  affronts  , qui  font  prefque  inévita- 
bles dans  les  premiers  mouvements,  bien 
que  le  droit  des  gens  le  mette  à couvert  des 
infultes  que  le  Prince,  auprès  duquel  il  a- 
git,  lui  pouiroit  faire.  Comme  de  fait,  il 
ne  peut  s’en  prendre  qu’au  Prince  qui  l’em- 
ploye , 8c  non  à l’Ambaffadeur. 

Le  mcfme  Roy  Charles  VIII , ayant  fait 
fon  entrée  à Florence , en  conquérant,  pre- 
tendoit  aufly  difpofer  de  la  Ville  comme 
d’une  conqueftc.  Le  Magiftrat,  jaloux  de  fa 
liberté , ne  pouvoit  pas  tomber  d’accord  a- 
vcc  les  Députés  du  Roy , des  conditions  de 
fon  accommodement.  Entre  les  quatre  Dé- 
putés, qui  le  dévoient  negotier  avec  le  Roy 
8c  fon  Conlèil , eftoit  Pierre  Caponi , qui  a- 
voit  efté  Ambafladeur  en  France  i lequel 
fe  trouvant  dans  la  conférence,  où  les  Fran- 
çois continuoient  de  demander , avec  opi- 
niaftreté,  des  chofes  fort  hautes,  de  fort  . 
grandes  fommes  de  deniers , 8c  des  condi- 
tions 
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tioas  tresprejudiciables  à leur  liberté,  ar- 
racha le  papier  > où  les  demandes  des  F ran  - 
çois  eftoient  eicrites , de  la  main  de  celui 
des  Députés  qui  les  avoitleües.  Scie  défi 
chirant  devant  le  Roy  , il  lui  dit.  Puis  que 
vous  vous  obftintz.  à demander  des  chofes  fi 
feu  raifounables , vous  navez,  qu'a  faire  Jon- 
ner  vos  trompettes , & nous  fonmrons  nos  clo- 
ches , pour  voir  qui  demeurera  le  Maifire. 
Cette  aétion  courageufe  obligea  les  Fran- 
çois à modérer  leurs  demandes , 8c  fit  ob- 
tenir à la  Ville  des  conditions  fort  honno- 
rables. 

Il  y en  a qui  ne  font  pas  de  cette  force , 
mais  qui  ne  laiflent  pas  d’eftre  tresremar- 
quables , St  d’aider  à former  V Ambaifadeur 
en  toute  fa  conduite.  Apres  la  conquelte 
de  Naples,  dont  nous  venons  de  parler , le 
Pape,  l’Empereur,  le  Roy  d’Èfpagne,  la 
Republique  de  Venife  8c  le  Duc  de  Milan  , 
firent  une, ligue , pour  chaflèr  les  François 
de  l’Italie.  Ils  tafehoient  d’y  faire  entrer  les 
Florentins , 8c  pour  les  y obliger , ils  leur 
promirent  de  les  mettre  en  pofleffion  de  la 
Ville  de  Pile.  L’Empereur  y travailloit , 
mais  la  République  de  Florence  ne  doutant 
point,  que  l’intention  des  Ligués  ne  fuft 
de  la  tromper,  8c  que  les  Vénitiens  8c  le 
Duc  de  Milan  la  demandoient  chacun  pour 
foy,  comme  une  place  qui  les  accommor 
deroit  fort  a faifoit  in  (tance,  à ce  qu’on  l’en 
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naift  en  poflelïion  prefcntement , promet- 
tant de  faire  apres  cela  ce  que  la  Ligue  dé- 
lirait d’elle.  L’Empereur,  qui  n’en  pouvoit 
pas  difpoler  fans  les  autres  alliés,  8c  qui 
d’ailleurs  n’eftoit  pas  fort  confideré  en  Ita- 
lie , renvoya  les  Amèajfadeurs  de  Florence 
au  Légat  du  Pape , afiu  qu’ils  appriflent  de 
lui  (on  intention  fur  ce  fujet,  8c  le  Légat 
s’en  rapporta  ce  que  Loüis  le  More,  Duc 
de  Milan  leur  en  diroit.  Ils  allèrent  à Mi- 
lan , 8c  demandèrent  audiance  au  Duc,  qui 
leur  donna  heure  : mais^vant  qu’ils  y allaf- 
£ent , la  Republique  , qui  avoit  fçeu  ce  qui 
s’elloit  paflfé  avec  l’Empereur  8c  avec  le  Lé- 
gat, leur  ordonna  de  ne  pourfuivre  point 
leur  negotiation  * mais  de  revenir.  Ils  ef- 
toient  prefts  d’aller  à l’audiance , 8c  le  Duc, 
qui  s’eiloit  préparé  à leur  fair<? infulte  pu- 
bliquement , avoit  jprié  tous  les  Minières 
étrangers  8c  les  permîmes  de  qualité  de  s’y 
trouver.  Mais  il  fut  bien  furpris  du  com- 
pliment, que  les  Ambalfadeurs  de  Floren- 
ce lui  firent , en  difant,  qu’ils  avoient  jugé, 
que  l’amitié  8c  la  bonne  correfpondence , 
qui  eftoit  en  leur  Republique  8c  lui,  ne  leur 
permettoit  pas  de  fortir  de  fes  Eftats,  fans 
lui  venir  faire  lare  vercnce.  Il  leur  deman- 
da, quelle  réponfc  l’Empereur  leur  avoit 
faite  : mais  ils  repartirent , que  les  loix  de 
leur  République  ne  leur  permettant  pas  de 
parler  du  fujet  de  leur  com million  , ûnon 
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à ceux  à qui  ils  eftoient  envoyés , il  les  diC 
penferoit  bien  de  s’en  ouvrir  à lui.  Cette  re- 
partie ayant  augmenté  la  confufion  du 
Duc,  il  leur  demanda , s'ils  ne  l’efcoute- 
roientpas,  s’il  leur  difoit  la  réponfe,  que 
l’Empereur  leur  avoit  faite.  Les  Amèajfa- 
deurs  dirent,  qu’il  ne  leur  point  défendu 
de  l’oüir , 8c  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas  em- 
pefeher  de  parler.  Surquoy  le  Duc  conti- 
nua de  dire,  qu’ils  apprendraient  donc  la 
réponfe  de  l’Empereur  de  £a  bouche  -,  mais 
qu’il  ne  le  pou  voit  pas  faire , qu’il  ne  fçeuft 
d’eux  la  propofition,  qu’ils  avoient  faite 
à fa  Majefté  Impériale.  Les  Ambaflkdeurs 
répliquèrent  , qu’ils  ne  le  pouvoient  pas 
faire , pour  la  raifon  , qu’ils  venoient  de  lui 
marquer:  8c  aufly  parce  que  cela  ferait  inu- 
tile j veu  qti’il  ne  fe  pouvoit , que  l’Empe- 
reur, qui  lui  avoit  fait  fçavoir  fa  réponfe  , 
ne  lui  euft  aufly  manae  leur  propofition. 
Le  Duc  n’ayant  plus  rien  à repartir , 8c  vo- 
yant, quel’afiront,  qu’il  vouloit  faire  aux 
Ambafladeurs , lui  demeurait , fe  mit  en 
colere,  leur  dit  quelques  paroles  f^lcheu- 
fes,  8c  les  congédia. 

Le  Marquis  de  Trenel , de  la  Maifon  des 
Urflns,  Ambafladeur  de  France  à Rome 
en  l’an  1625*,  ayant  fait  une  partie  de  di- 
vertiflèment  à la  Campagne,  avec  quelques 
Gentilshommes  François,  fe  fouvint,  en 
voulant  monter  en  carofle, qu’il  eftoit  fefte, 
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8c  propofa  de  commencer  la  journée  par  la 
Mefle.  C’eftoit  fefte  de  S.  Jaques , que 
Ton  nomme  des  Efpagnols , parce  que  c’eft 
* leur  patron , 8c  à ce  que  quelques  uns  di- 
fent , leur  apoftre , & dautant  que  l’Eglife 
eftoit  dans  le  voifinage , comnlc  auflyque 
l’Ambafladeur  y pourroit  prendre  avantage 
fur  celui  d’Efpagne,  qui  11e  manqueroit  pas 
de  s’y  trouver , il  fut  refblu , que  l’on  y i- 
roit.  Mais  afin  de  n*ÿ  recevoir  point  d’af- 
front , il  fe  fit  accompagner  de  tous  les 
François,  qu’il  put  aflembler  à la  hafte, 
8c  en  mefme  temps  il  fit  porter  fon  carre- 
au à l’Eglife  par  lé  doyen  de  lès  eftaffiers. 
L’Ambafladeur  d’Efpagne  , qui  y eftoit 
dcsja,  voyant  entrer  le  doyen  , rien  fu} 
point  eftonné , mais  prenant  auffytoft  party, 
lui  dit , qutl  eftoit  ravy  de  voir  la  fefte  du 
Saint  de  leur  nation  honnorée  de  la  prefence  de 
V Air  b affadeur  de  France , & en  mefme  tempe 
ilfemit  en  devotr  de  faire  les  honneurs  de  la 
Mat  fon.  Il  alla  audevant  du  Marquis , lui 
céda  la  première  place , lui  fit  toutes  les  civi- 
lîtés  imaginables , & par  ce  moyen  tl  mit  de 
fon  ccftétous  les  avantages  , que  l’AmbaJfa- 
deur  de  France  pretendott  prendre  fur  lui-  Il 
felesferoirconfervés,  fi  par  une  faufle  po- 
litique il  n’euft  donné  le  mefme  avantage 
au  Marquis  de  Trenel , qui  à fon  tour  fit 
les  honneurs  à la  fefte  de  S.  Loüis , 8c  par  là 
l’Ambaffadeur  d’Efpagne , qui , fi  je  ne  me 
• " trom- 
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trompe,  eftoit  le  Comte  d’Olivarez , per- 
dit toute  la  grâce  de  la  première  rencontre. 

Morofini  eftant  Bayle  à Conftantinople 
de  la  part  de  la  Republique  de  Venife,  eut  < 
un  trcsfafcheux  démeslé  avec  les  Miniftres 
de  la  Porte  en  l’an  i $-69,  à caufe  d’un  grand 
nombre  de  Turcs , qui  avoient  efté  tués  , 
ailes  mal  à propos , dans  l‘Ifle  de  Corfou. 

Le  Grand  Seigneur  en  fut  tellement  en  co- 
lère , qu’il  jura , qu’il  s’en  reflentiroit,  non  „ 
feulement  fur  la  Republique,  mais  auflÿ 
fur  toute  la  Chreftienté , 8c  qu’il  s’en  ven- 
geroit  li  cruellement , que  la  pofterité  en 
co nferveroit  la  mémoire;  Morofini,  qui  ne 
pouvoir  pas  exeufer  une  mefehante  a&ion  , 
talchoit  d’éluder  l’effeét  des  menaces  du 
Turc , par  une  adrefle  8c  fermeté  incroya- 
ble i julqu’à  ce  que  voyant,  qu’ils  nefe 
contentoient  de  rien , il  leur  dit,  que  tou- 
te la  fatisfa&ion , qu’on  leur  pouvoir  don- 
ner, 8c  qu’ils  pou  voient  delirer , eftoit  de 
leur  mettre  entre  les  mains  le  PodefiàcU 
Corfou,  qui avoitconfenti au  desordre,  a- 
fin  qu’ils  en  fuffent  eux  mefmes  Juftice. 
Mais  en  mefme  temps  il  en  donna  ad  vis  au 
Sénat,  8c  lui  eferivit , qu’il  falloit  fe  défaire 
du  Podcfià , afin  de  ne  donner  pas  cet  avan- 
tage aux  Turcs.  L’on  n’y  manqua  pas.  Car 
le  Podefià , s’eftant  embarqué , en  fuitte  des 
ordres  de  la  Republique , pour  aller  rendre 
conte  de  fes  aétions , on  le  fit  jetter  dans  la 
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mer , 8c  l’on  fie  accroire,  qu'il  s’y  eftoit  pré- 
cipité lui  meline,  afin  de  n’eftre  pas  mis  en- 
tre les  mains  du  Turc.  La  Porte  s’en  con- 
tenta , 8c  parce  moyen  la  République  fut 
déchargée  d’une  grande  réparation  publi- 
que. Moro  fini  acquit  une  haute  réputation 
par  cette  aéfcion  , 8c  le  Sénat  en  fut  li  fatis- 
fait , que  fur  la  déclaration  qu’il  fit  à fon 
retour,  qu’il  ne  fe  marieroit  point , on  lui 
donna  l’Evefché  de  Verone  : 8c  le  Pape  Six- 
te V,  qui  aimoit  les  efprits  de  cette  trempe , 
le  fit  Cardinal. 

Il  arrive  quelquefois  destfencontres,  que 
l’Ambafladeur  ne  peut  pas  prévoir , 8c.  où 
neantmoins  il  pourroit  faire  une  grande 
faute,  fi laprelenced’efprit,  8c  un  juge- 
ment fort  éclairé  ne  le  fecouroient  prom- 
tement.  L’Evefque  d’Acqs  , Ambafladtur 
de  France  à Venilè,  dont  nous  parlons  ail-  # 
leurs , eftant  un  jour  à la  Melle  dans  une 
des  Eglifes  de  la  Ville , un  Italien , s’adref- 
fant  à lui,  lui  demanda,  s’il  n’eftoit  pas 
l’Ambafîadeur  de  France,  8c  luimonftra, 
en  melme  temps  , dans  une  boüette,  quel- 
que chofe  de  luifant , comme  de  l’or,  lui 
cmant , qu’il  avoit  un  prelent  à lui  faire. 
Mais  voyant,  que  l’Ambaffadeur  faifoit 
difficulté  de  l’accepter , il  lui  dit,  qu'il  ef- 
toit là  de  la  part  du  Duc  de  Parme , pour  lui 
remettre  entre  les  mains  l’Ordre , que  le 
Roy , fon  maiftre , lui  avoit  autrefois  don- 
né, 
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né , 6c  en  difant  cela , il  mit  la  boüette  flir 
un  banc  à cofté  de  l’Ambaffadeur , 8c  s’en- 
fuit. L’ Ambafladeur , laiflànt  là  la  boüette, 
fortit  auflytoft  de  la  Chapelle , avant  que 
la  MelTc  fuft  achevée.  En  partant  par  l’E- 
glife,  on  lui  dona  advis , que  cet  Italien  fè 
trouvoit  accompagné  d’un  Notaire  , qui 
devoit  prendre  adte  de  la,  relHtution  de 
l’Ordre , 8c  fur  cet  advis , comme  auflfy  fur 
ce  qu’il  apprit,  que  ce  Notaire  , eftant  fu- 
jet  du  Duc  de  Parme , ne  pouvoit  pas  paf. 
fer  adte  dans  Venife , il  le  le  voulut  faire  a- 
mener  * mais  avant  que  l’on  fe  pull  failir  de, 
lui,  quelques  Efpagnpls , exprelfément  ap- 
portés pour  cela,  parurent  les  armes  à la 
main , 8c  firent  évader  l’Italien  8c  le  Notai- 
re. Ce  fut  en  l’an  1578. 

il  y a une  infinité  d’occalions , où  l’Am- 
bartadeur  doit  employer  tout  ce  qu’il  a d’ef- 
prit , d’induftrie  8c  d’experience , pour  évi- 
ter le  prej  udice , qu’il  pourrait  faire,  quoy 
qu’innocemmcnt , aux  affaires  du  Prince 
Ion  maiftre , 8c  indirectement  à lui  mefme. 
M.  Charntt , qui  avoit  efté  employé  d’abord 
en  Suede , fous  M.  de  la  T uillerie , Ion  pa- 
rent , comme  Secrétaire , eut  bientoft  après 
, la  qualité  de  RefÈent , 8c  en  fuitte  celle 
d’Ambartadeur , 8c  dans  ces  emplois  il  s’ef- 
toit  rendu  fi  agréable  à la  Reine , qu’elle  le 
fit  entrer  bien  avant  dans  fa  confidence.  Il 
fut  un  des  premiers , à qui  elle  communi- 
qua 
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qua  le  deflein , qu’elle  avoit  d’abdiquer,  6c 
de  reiigner  la  Couronne , 6c  lui  faiiânt  ac- 
croire , qu’il  avoit  tousjours  la  mefme  part 
en  Ton  eftime , qu’elle  pretendoit  fe  con- 
ferver  en  fon  affeétion , elle  le  pria  de  lui 
donner  encore  une  marque  de 'fon  amitié , 
en  lui  rendant  un  vifite  à Anvers  j où  elle 
fe  trouverait  au  jour  qu’elle  lui  marqua. 
Cbanut , qui  eftoit  Ambaitadeur  de  F rance 
à la  Haye,  n’eut  pas  plus  de  peine  à obte- 
nir au  Roy , fon  maiitre,  la  permiffion  d’y 
aller , qu’un  pafleport  du  Gouverneur  des 
Païs-bas.  Mais  ayant  appris , que  la  Reine, 
qui  n’avoitpaslesmefmesfentiments  pour 
la  France  qu’elle  avoit  autrefois  , faifoit 
courir  le  bruit , que  Chanut  la  de  droit  voir, 
pour  lui  faire  quelques  ouvertures  d’ac- 
commodement avec  l’Efpagne  j parce  que 
la  France,  abattue  par  les  incommodités;de 
la  guerre , avoit  envie  d’en  fortir , il  efcri- 
vit  à la  Reine , que , fans  doute , elle  ne 
trouverait  pas  mauvais , qu’il  fe  difpenfaft 
de  faire  un  voyage,  fur  lequel  les  Efpagnols 
pourraient^  avec  quelque  apparence,  fon- 
der le  bruit , qu’ils  failoient  courir , que  le 
Roy , fon  maiftre , leur  àlloit  demander  la 
paix.  Il  n*y  alla  point , 8t  par  ce  moyen 
il  prévint  les  artifices,  vrais  ou  feux  , des  Ef- 
pagnols. 

Je  connois  un  perfonnage  en  Hollande , 
6c  qui  eft  ce  qui  ne  le  connoit  point  ? qui  a 

fait 


Digitized  by  Google 


191  Mémoires  Touchant 
fait  voir  dans  fcs  emplois  publics , 8c  en 
quelques  Amballades  importantes  , qu’il 
poflede  toutes  ces  qualités  parfaitement.  Il 
a la  conception  vive,  la  repartie  promte  8c 
forte,  une  fermeté  inébranlable,  8c pour 
dire  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  former  un 
habille  Ambafladeur.  Nous  en  parlerons 
ailleurs. 

- On  peut  adjoufter  icy , qu’il  faut  qu’un 
A mbaifade u r . loit  grave  8c  ferieux  , ôc^au’il 
évite  toutes  les  rencontres  , qui  peuvent 
faire  tort  à fa  réputation.  Les  railleries  pi- 
quantes font  hair  fa  perfonne , 8c  les  plattes 
la  font  mépriler , 8c  mefme  les  fubtilités , 
que  l’on  peut  appeller  metaphihques , les 
équivoques  , les  conteftations  continuel- 
les , 8c  les  fophifmes , que  quelques  uns  af- 
fectent , font  indignes  de  fon  caraétere.  J’ay 
connu  afl'és  particulièrement  un  Prélat  de 
France,  qui  a joint  à l’avantage  defanaif- 
fancc,  quieft  tresilluftre , un  mérité  qui 
lui  a fait  donner  des  emplois  tresimpor- 
tants,  8c  des  Amballades  auprès  des  pre- 
mières puiflances  de  l’Europe,  $Jais  il  avoit 
eu  le  malheur  d’avoir  fait  Ca.  principale  eftu- 
de  de  la  Scolaftique , où  il  avoit  cpntracté 
une  li  grande  habitudé  à contefter , qu’il  en 
eltoit  devenu , non  feulement  incommode, 
mais  mefmes  infupportable  dans  la  conver- 
fation.  Je  nel’ay  veü  point  depui^qu’ila 
eu  de  l’cmploy  j de  forte  que  je  ne  fçay  pas, 
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comment  il  y a reuffy  ; mais  trouvant,  qu'il 
n’en  a point  eu  depuis  l’an  1667,  il  faut 
croire , que  la  Cour  ne  Ta  pas  jugé  fort  pro- 
pre pour  la  negotiation.  Je  me  fou  viens, 
que  feu  M.deWit,  Premier  Miniftre  des 
Eftats  de  Hollande,  ne  le  pouvoir  paslaf. 
fer  de  parler  de  l’cfprit  deG.D . Miniftre 
d’Angleterre  fous  le  Protecteur  , lous  le 
Parlement  Sc  fous  le  Roy,  Scjefçay,  que 
le  Comte  d’Eftrades,  Ambalfadeur  de  Fran- 
ce en  Hollande  , a dit , qu’eftant  en  la 
mefme  qualité  en  Angleterre , 8c  s’entre- 
tenant un  jour  à une  feneftre  avec  le  Chan- 
celier , celwicy  , qui  voyoit  paiïer  D.  par  la 
Cour , 8c  le  faifant  remarquer  à d’Eftrades, 
lui  dit , que  ce  petit  homme , iflp:  toute 
fa  melchante  mine , ne  laiftoit  pas  de  gou- 
verner toute  la  Hollande.  Il  me  ièmble , 
qu’il  fau  t avoir  des  lumières  bien  pénétran- 
tes, pouvoir  découvrir  quelque  chd- 
fe  de  grand  ou  de  fort  en  toutes  fes  nego- 
tiations.  Ses  mémoires  eftoient  remplis  de 
quantité  de  pctites.fubtilités  d’efeolier , qui 
marquoient  un  trenchant,  qui  ne  faifoit 
qu’effleurer,  mais  ne  coupoit  pas.  Ilcftoit 
fin , mais  il  n’eftoit  pas  ce  qu’on  appelle 
fage:  grand  chicaneur,  mais  un  trespau- 
vre  negotiatcur  : plus  capable  de  faire  des 
affaires  à fon  maiftre,  que  de  les  accom- 
moder , 8c  pour  dire  en  un  mot , plus  pro- 
pre à faire  le  Hérault  que  le  Miniftre.  Son 

I affeu- 


Digitized  by  Google 


194  Mémoires  Touchant 
afièurance  , qui  eft  la  qualité  plus  carafte- 
riftique  du  Miniftre , pafioit  l’impudence , - 
8c  il  faifoit  gloire  de  fe  dédire  de  fa  parole , 

8c  de  tromper,  quand  il  pouvoit.  Ce  qui 
ne  lui  arrivoit  pas  fi  fouvent  pourtant , qu’il 
fe  trompoit  lui  mefme.  11  n’avoit  pas  ailes 
de  probité  ny  de  prudence , pour  fe  per- 
fuader , qu’il  n’y  a point  de  Miniftre , qui 
trompe  plus  feurcment  ny  plus  agréable- 
ment , que  celui  qui  ne  trompe  jamaisjpar- 
ce  qu’en  battant  le  grand  chemin , ceux 
qui  cherchent  les  détours  8c  les  faux  fu-.  . 
yants,  ne  le  rencontrent  point  en  leurs 
routes.  Les  particularités  de  Mmbafiàde 
Comiqu^.  qu’il  fit  à la  Haye  au  commen- 
cemen4BI  fan  1^72  , font  fi  fingulieres* 
qu’elles  doivent  neceflairement  trouver 
place  dans  ces  mémoires.  Le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne, refolu  de  rompreie  trait- 
té  de  Breda , 8c  de  venger  l’affroflP  qu’il 
difoit  avoir  receu  à Chattam  en  1 667  , s’e- 
ftoit  obligé  à la  France  de  faire  la  guerre 
aux  Provinces  U nies , conjointement  avec 
elle 8c  mefmes  défaire  la  première  rup- 
ture. Neantmoins  foit  qu’il  vouluft  cou- 
vrir fon  deflèin  d’une  profonde  dilfimula- 
tion , ou  qu’il  cruft  pouvoir  charger  les 
Eftats  de  la  caufe , ou  du  moins  du  prétex- 
te de  la  guerre , il  fit  paflérce  Miniftre  en 
Hollande,  pour  tafcher  de  faire  croire , qu* 
ils  la  peuvcoient  prévenir , s’ils  lui  donno- 
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fatisfa&ion  touchant  le  prétendu  mé- 
pris,qu’il  difoit , que  M.  de  Guent , leur  Vi- 
ce Admirael , avoit  eu  pour  Ton  pavillon  ,8c 
au  fujet  de  quelques  avantages , que  le  Roy 
pretendoit  eftre  deus  à la  Couronne , dans 
l’eftendue  de  Ton  Empire  de  la  Mer, 
L’Ambafladeur,  pour  faire  croire  , que  la 
réconciliation  n’eftoit  pas  desefperée , quoy 
qu’elle  le fuft en  effet,  8c  que  lonendeuft 
bien  eftrcperfuadé , après  les  advis  que  l’on 
avoit  eus,  profnoit  par  tout,  qu’il  avoit 
laiffé  fa  Cour  dans  les  meilleures  difpofi- 
tions  du  monde  : de  forte  que  fi  les  Eftats 
pouvoient  fe  refoudre  à lui  donner  la  moin- 
dre  fatisfattion  touchant  fes  pretenfions , 
qu’il  difoit  entre  toutes  fort  raifonnables  , 
on  fe  pouvoit  affeurer  , non  feulement 
que  l’amitié  entre  les  deux  nation?  ne  feroit 
pas  altérée , mais  auffy  que  le  Roy  , fon 
maiftre,  declareroit  la  guerre  à la  France. 
Et  afin  qu’il  n’y  manquait  rien  à la  farce 
qu’il  venoit  joiier , il  amena  fa  femme,  qui 
eftoit  dans  le  dernier  mois  defagrofTeffe  : 
prit  8c  meubla  une  maifon,  comme  fi  foa 
intention  eftoit  d’y  faire  une  efpece  d’efta- 
. bliffement  , 8c  permit  à plufieurs  gentils 
hommes  de  fa  fuittede  prendre  descora- 
mifiyons , parce  que  les  interefts  des  Ertats, 
à ce  qu’il  difoit , n’eftoient  point  oppofés  à 
ceux  du  Roy,  fon  maiftre.  Cependant  il 
refufoit  de  produire  tout  à la  fois  toutes  fes 
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prétendons , mais  il  s’en  rcfervoit  tousjf 
afles , pour  en  faire  une  caufe  ou  un  pré- 
texté de  rupture  , apres  que  les  autres 
auraient  elle  accordées.  Et  de  fait , voyant, 
que  bien  qu’il  ne  donnoit  pas  à l’affemblée 
des  Eftats  Generaux  le  loifir  de  demander 
les  advis  de  leurs  Committents , fuivant  les 
formes  du  gouvernement,  dans  une  con- 
jonéturefi  importante  8c  fi  délicate,  on  ne 
iaifioit  pas  de  lui  accorder  des  chofes , qu’il 
n’cuft  pas  ofé  efperer , il  fit  dire  aux  Eftats, 
que  le  terme,  qu’il  leur  avoit  donné , fui- 
vant l’ordre  exprès  du  Roy , fon  maiftre , 
pour  lui  donner  fatisfa&ion , eftant  cxfpi- 
ré , il  n’en  pouvoit  plus  recevoir , ny  de- 
meurer davantage , mais  qu’il  eftoit  obligé 
de  partir:  comme  en  effet  il  partit,  fort 
brulquement  ; ne  laiflànt  pas  de  prendre 
fon  audiance  de  congé,  afin  de  ne  man- 
quer point  au  prefent  de  fix  mille  livres , 
qu’il  ne  laifta  pas  d’emporter. 

Ce  que  j’aydit  cydeifus , que  fon  efprit 
eftoit  plus  capable  de  furprendre  des  du- 
pes que  d’en  faire , m’obligé  à parler  icy 
d’une  rencontre , qu’il  eut  avec  feu  M.  de 
Wit , au  commencement  de  la  guerre , que  • 
le  fraitté  de  Bredafit  pluftoft  cefièr  que  fi- 
nir. Les  Anglois  avoient  desja  formé  le 
deflein  de  rompre  avec  les  Provinces  Unies, 
lors  que  le  Roy  d’Angleterre  y fit  propofer 
en  l’an  1 663,  qu’il  importoit  aux  fuiets  de 
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l’un  8c  de  l’autre  Eftat,  que  l’on  fift  un  puif- 
fant  armement  de  Mer,  pour  agir,  con- 
jointement ou  feparemment  , contre  les 
Corfaires  de  la  Mer  Mediterranée.  Cette 
proportion  ayant  cfté  favorablement  re- 
ceiie , l’on  y vid  bientoft  paroiftre  les  deux 
pavillons  avec  des  forces  tresconfiderables. 
Mais  dés  que  la  Cour  d’Angleterre  fçeut 
. que  celles  des  Eftats  eftoient  engagées , elle 
envoya  Holmes  auxcoftes  d'Afrique,  ou 
il  prit , làns  déclaration  precedente , plu- 
fieurs  vaiüeaux , 8c  mefme  quelques  places 
garnies  de  troupes , qui  eftoient  au  ferment 
des  Hollandois.  Surl’advis,  qpe  les  Eftats 
Generaux  eurent  de  cette  fupercherie  , ils 
envoyèrent  ordre  à de  Ruiter,  qui  com-  - 
mandoit  leur  armée  navale  dans  la  Mer  ' 
Mediterranée , d’aller  aux  coftes  de  Guinée 
& de  s’y  oppofèr  aux  hoftilités , & au  pro- 
grès des  armes  Angloifes.  Cette  reiolution 
fut  prife  fi  fecretement,  & avec  la  partici- 
pation de  fi  peu  de  perfbnnes , que  mefmes 
le  Prefident  de  l’aftemblée , à qui  on  la  fit 
ligner  parmy  plufieurs  autres  dépefehes  , 
n’en  eut  point  de  connoiflance.  Néant- 
moins  comme  un  fecret , qui  eft  commu- 
niqué à plus  d’une  perfonne , ne  peut  pas 
eftre  fi  bien  ménagé , qu’il  ne  s’évente  eu 
quelque  façon  * l’on  en  eut  ou  foupçon  ou 
apprehenfion  en  Angleterre,  8c  l’on  en- 
voya ordre  à ce  Miniftre,  qui  gouvèrnoit 
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toute  la  Hollande , de  s’en  informer , 8c 
d’en  donner  advis.  Dovning  , pour  n’en  • 
donner  point  de  faux  , eut  l’afleurance  d’ea 
parler  lui  meime  au  premier  Miniftre  de 
Hollande,  8c  de  lui  demander  effrontément 
ce  qui  eftoit  du  bruit , qui  courait  de  l’or- 
dre qui  aroif  cfté  envoyé  à de  Ruiter  j le 
conjurant  de  lui  dire , en  homme  d’hon- 
neur, ce  qui  en  eftoit.  DeWit , qui  n’a  ja-  * 
mais  efté  dupé,  finon  au  choix  qii’il  a fait  . 
de  Tes  amis,  lui  répondit,  fans  hefiter, 
qu’il  le  pouvoit  ajfeurer , que  ny  les  Ejlats  de 
Hollande  ny  l’Admirauté  n’avoient  point  en  - 
voyé  d’ordre  a de  Ruiter , & pour  ce  qUt  ejp 
des  Ejlats  Generaux  , qu*il  n avoit  que  faire 
de  lui  en  rien  dire , veu  qu’il  eftoit  trop  bien 
adverti  de  tout  ce  qui  s’y  paffoit , pour  le  vou- 
loir apprendre  de  lui.  Ce  furent  les  propres 
termes  de  M.  de  Wit , qui  confirmèrent  le 
Miniftre  Anglois  dans  l’opinion  qu’il  a- 
voit , que  ce  que  l’on  difoit  de  l’ordre,  que 
l’on  avoit  donné  à de  Ruiter , n’eftoit  pas  : 
tellement  qu’il  ne  craignit  pas  d’en  donner 
de  nouvelles  affeurances  à Ton  Cour.  Ce  fut 
pourtant  une  vilaine  beueüe  pour  un  efprit 
fi  éclairé , 8c  qui  gouvemoit  toute  la  Hol-  * 
lande.  Il  avoit  une  tresgrande  opinion  de 
fon  propre  mérité  , 8c  cette  imperfection 
lui  eft  commune  avec  ceu* , qui  ont  la  va- 
nité de  croire,  qu’ils  font  capables  d’en - 

feigner  aux  Miniftres  des  Cours , où  ils  ont 
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à negotier , leurs  véritables  interefts,  8c  - 
comment  ils  doivent  gouverner  leur  Eftat. 
Ceft  une  marque  infallible  de  leur  prelum- 
tion , compagne  infeparable  de  l’ignoran- 
ce: St  cependant  il  y en  a qui  en  font  la 
principale  fonction  de  leur  employ.  Il  y a 
des  perfon nages#  qui  eu  font  toute  leur 
eftude  8c  toute  leur  application  , quoy  que 
l’on  ne  puifle  pas  dire , qu’il  reulfiflent  en 
une  feule } mais  bien  au  contraire  que  par 
tout  ilsfe  font  ou  l’averfion  des  uns,  ou 
le  jeu  6c  le  mépris  des  autres.  UnAmbaC- 
fadeur  doit  tousjours  fuppofer  , que  les 
Miniftres , avec  qui  il  negotie , font  plus 
habilles,  St fçavent  mieux  leurs  interefts 
que  lui  : mais  quand  cela  ne  fèroit  pas, 
c’eft  une  grande  indiieretion  à un  Minière 
de  vouloir  faire  croire  aux  amis  de  ion  mai- 
ftre  » qu’ils  n’entendent  pas  leurs  interefts  , 

& une  grande  imprudence  de  les  leur  mar- 
quer, s’ils  font  fes  ennemis.  Tellement 
qu’il  faut  que  l’Ambaflàdeur  foitfort  re-  • 
fervé  fur  ce  point , St  mefmes  qu’il  n’exe- 
cute  pas  les  ordres , qu’on  lui  donne  fur  ce 
fujet  , linon  avec  beaucoup  de  circum- 
fpeétion  Charles  IX , Roy  de  France , tra- 
ittafort  malles  Ambaffadeursou  Députés 
des  Princes  d’Allemagne,  qui  lui reprefen- 
terent  l'intereft  , qu’il  avoit  à conferver  & A 
ménager  les  Protejflants  de  fon  Roiautne.  Il 
leur  dit,  qu’eftant  Roy  Treschreftien,  8c 
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né  Catholique , il  eftoit  obligé  de  confer^ 
ver  la  religion  , en  laquelle  il  avoit  efté 
elevé.  Qu’on  ne  le  pouvoit  pas  empefcher 
de  lé  fervir  de  la  voye  ordinaire  de  lajuftv- 
ce  contre  les  hérétiques , , qui  fous  pretexte 
de  religion  formoient  une  rébellion  dans 
fon  Roiaume , 8c  qu’il  W avoit  que  faire  de 
tuteurs  , pour  apprendre  d’eux  comment  il 
avoit  a gouverner  chez  lui.  De  mefme , Ca- 
fimir  y Prince  de  la  Maiion  de  Bavière  Pala- 
tine, ayant  efté  en  l’an  iy86  envoyé  en  . 
France , avec  des  Députés  de  plufieurs  au- 
tres Princes  d’Allemagne , dit  en  l’audian  - 
ce  qu’il  eut  à S.  Germain  en  Laye  , au  Roy 
Henry  III , que  l’on  oftoit  la  liberté  de  con- 
fidence à .ceux  de  la  Religion  en  France, 
pour  fàtisfaire  l’ambition  du  Pape  8c  de 
quelques  Princes  du  Roiaume , au  préjudi- 
ce de  la  parole , qu’on  leur  avoit  donnée , & 
des  Edits  y qui  av  oient  efté  publié  s en  leur  fa- 
veur : fuppliant  Sa  Maté.  de  vouloir  mettre 
fin  à la  guerre , 8c  de  jetter , par  le  moyen 
d’une  bonne  Paix , les  fondements  de  l’a- 
mitié etemelle , que  les  Princes  interefles 
en  la  caufe  de  la  religion , pretendoient 
entretenir  avec  elle.  Le  Roy  haïffoit  mor-  » 
tellement,  8c  craignoit  la  ligue,  mais  il 
n’aimoit  pas  ceux  de  la  Religion  non  £lus  ; 
de  forte  que  fe  trouvant  obligé  de  donner 
quelque  fatisfa&ion  à celle  là , 8c  fe  Tentant 
pique  par  le  reproche , qu’on  lui  fit  d’avoir 
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manqué  à fa  parole , il  répondit  avec  fier- 
té , qu'il  riavoit  que  faire  de  rendre  conte  de 
fes  actions  ,finon  à Dieu  : qu’il  pouvoit  don- 
ner des  loix  à fcs  fujets , gc  les  abolir , ainly 
qu’il  lui  plailoit.  Que  1er  Princes  effrangera 
n’ avoient  que  faire  de  fe  mefler  du  gouverne- 
ment des  affaires  de  fon  Roiaume , Quejuf- 
ques  icyil  avoit  régné  fouverainement  8c 
fin  s dépendance , qu’il  pretendoit  y conti- 
nuer, & que  ceux  qui  difoient,  qu’il  avoit 
manqué  à fa  parole  , avoient  menty.  Que 
c’eftoit  là  toute  la  réponfc , qu’il  avoit  à 
leur  faire , 8c  quils  fortiffent  de  fon  Roiaume. 
Les  Ambaflàdeurs  firent  in  fiance  à ce  qu’on 
leur  donnait  cette  réponfe  par  efcrit  : mais 
le  Roy  dit , qu’il  n’en  feroit  rien , 8c  com  < 
manda  qu’on  les  menait  coucher  à Poiflfy , 
afin  que  de  là  ils  reprilfent  le  chemin  de 
l’Allemagne.  Le  reproche,  que  les  Alle- 
mans  faifoient  £ Henry  III , d’avoir  man- 
qué à là  parole , eftoit  julte  : 8c  ce  que 
le  Roy  dit , qu’il  pouvoit  faire  des  loix  8c 
les  abolir , eftoit  hors  de  propos  ; parce 
que  les  Edits  avoient  elté  accordés  aux  Re- 
ligionaires  par  des  traittés  formels , qui  te- 
y nant  lieu  de  contrats , obligeoientleRoy 
aufly  bien  que  lès  fujets;  mais  c’eftoit  une 
imprudence  aux  Ambaflàdeurs  de  le  lui  re- 
procher en  face.  Ils  ne  doivent  jamais  s’é- 
loigner du  refpeét , qui  elt  deu  aux  fouve- 
Tains  par  toutes  fortes  de  perfonnes,  mef- 
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me  par  les  Souverains.  Car  encore  que 
dans  leurs  querelles  8c  conteftations  il  le 
mefle  quelquefois  des  paroles  offenfantes  , 

8c  mefme  des  injures  atroces,  ils  en  re- 
viennent , 8c  fe  font  civilité  les  uns  aux  au- 
tres. Lesdémellés,  qui  brouillèrent  ces 
deux  grands  Princes , Charles  V Empereur 
8c  François  I Roy  de  France,  pendant  pref- , 
que  tout  le  temps  de  leur  régné , allèrent 
ii  avant,  que  jamais  des  particuliers  fefont 
dit  des  chofes  plus  outrageantes , que  ce 
qu’ils  fe  reprochèrent  l’un  l’autre  fur  l’exe- 
cution du  traitté  de  Madrid. Et  neantmoins 
lors  que  l’Empereur  palfa  depuis  par  la 
France , pour  aller  punir  la  rébellion  de  la 
Ville  deGand,  ilyreceut  plus  de  civilité 
8c d’amitié,  qu’il  n’euft  ofé  efpererdefon 
plus  confident  amy  : le  Roy  lui  faifant  ren- 
dre par  tout  les  mefmes  honneurs,  que 
l’on  aurait  pû  rendre  à ffperfonne.  l’Hi- 
ftoirc  de  ce  temps  là  cft  remplie  des  défis  8c 
des  déclarations  de  l’un  8c  de  l’autre , mais 
ils  ne  font  pas  du  fujet  de  ces  mémoires. 

Au  mois  de  Mars  1 644  M.  d*  Avaux  & 
Survient , Ambafiddeurs  Extraordinaires  de 
Erance  à la  Haye , en  prenant  leur  audian-  * 
ce  de  congé , pour  aller  à Munfter , le  pre- 
mier r.  qui  portoit  la  parole  pour  l’un  8c 
pour  l’autre , fit  inftance  a ce  que  les  Efiats 
eu  fient  un  peu  de  modération  pour  les  habi- 
tants des  Provinces  Unies  > qui  faifoient  pro - 
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fejjion  de  la  Religion  Catholique  Romaine.  Ils 
avoient  témoigné  quelques  jours  aupara- 
vant qu’ils  en  parleraient  en  leur  audiance  , 
8c  on  les  avoit  priés  de  ne  le  pas  faire , 8c  dé 
coniiderer  que  leur  interception  ferait  plus 
de  mal  que  de  bien  aux  Catholiques.  De 
forte  que  lesEftats,  voyant  que  les  Am- 
baffadeurs  n’avoient  pas  laide  d’en  parler , 
le  trouvèrent  fort  mauvais , 8c  declarereftt, 
par  leur  refolution  du  3 du  mefmemois, 
que  la  propofition  des  Ambajfadeur  s e fiant 
contraire  aux  loix  fondamentales  & au  repos 
deiEftat  > leur  affcmblée  en  avoit  eu  un 
tresfenlible  mécontentement , 8c  que  pour 
prévenir  les  desordres  8c  les  malheurs , que 
cette  propofition  pouvoit  produire  » elle 
ferait  des  reglements  8c  des  ordonnances  fi 
feveres,  que  l'infolence  des  Catholiques 
Romains  en  ferait  fuffifamment  bridée. 
On  fit  porter  cette  refolution  aux  Ambafïà- 
deurs , par  huit,  députés , qui  y adjoufte- 
rent  de  bouche  des  termes  bien  plus  forts  , 
8c  arrachèrent  de  celle  dés  Ajnbaflàdeurs 
une  efpece  d’excufè.  La  dévotion  de  M.d’ 
Avaux  tenoit  bienfort  de  la  fuperfirition , 
mais  celle  de  M.  Servient  s'accommodoit 
aux  '©aires  j auffy  n’avoit  il  pas  efté  d’ad- 
vis  que  l’on  en  parlait. 

Les  Souverains  ont  tçusjours  receu  avec 
chagrin  les  offres  d’office,  que  les eft ran- 
gers leur  ont  faites  aux  démellés  qu’ils  avo- 
- I 6 ient 
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icnt  avec  leurs  fujets.  Les  Rois  de  France 
l’ont  fort  fouvent  témoigné,  non  feule- 
ment dans  les  deux  rencontres , dont  nous 
venons  de  parler}  maisaufly  enplufieurs 
autres  i 8c  encore  pendant  les  troubles, 
dont  ce  Roiaume  fut  agité  pendant  quel- 
que années  de  la  derniere  Regence.  Ce  fut 
presque  au  mefmc  temps , qu’aprés  la  mes- 
îrfteltigence , qui  avoit  broüillé  les  Eftats 
de  Hollande  avec  Guillaume  Prince  d’O- 
range,  Perc  de  celuicy,  àcaufe  de  quel- 
ques troupes , que  l’on  avoit  fait  marcher 
dans  ta  Province,  fans  leur  participation, 
Antoine  le  Brun , Ambaflàdeur  d’Elpngne  , 
qui  vouloit  ou  flatter , ou  engager  le  Prin- 
ce , lui  alla  offrir  le  fecours  des  armes  du 
Roy , fon  mai  lire.  Mais  le  Prince  lui  ré- 
pondit , que  fon  maijlre  ri  avoit  que  faire  de 
fe  mefler  des  affaires  du  Païs , 8t  que  s’il  fai- 
loit  avancer  les  troupes , ces  petites  més- 
intelligences cefleroient  en  un  moment , 

2c  l’on  verroit  bientofl:  toutes  les  forces  de 
FEftat  réunies , pour  s’oppofer  à celles  là. 
Elles  ceflérent  bientofl:  en  effeéf , 8c  le  mef- 
me  Ambaflàdeur , croyant  devoir  faire  un 
compliment  aux  Eftats  à cette  oeçafion  , k 
avoit  demandé  audiancc  , 8c  l’ayariPobtc- 
nue,il  s’eftoit  rendu  au  pied  de  l’efcalier , où 
les  Députés  des  Eftats  le  dévoient  recevoir  ; 
mais  les  Eftats  ayant  cependant  fçeu  le  fujet , 
qui  l’amsnoit,  on  l’envoya  prier  de  trou- 
ver 
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ver  bon , qu’on  la  remift  à une  autrefois  : fi. 
bien  qu’il  fut  obligé  de  s’en  retourner 
chez  lui.  C’eft  dont  les  Eftats  des  Provinces 
Unies  fe  dévoient  fouvenir , lors  qu’en  l’an 
1670  ils  envoyèrent  des  Députés  aux  Ducs 
de  Brunswic  & Lunebourg , pendant  (\u  Us 
e fi  oient  occupés  au  fiegé  de  la  Ville  Capitale 
de  leur  païs , pour  les  prier  de  faire  ceflèr 
les  hoftilités.  La  ville  eftoit  immédiate- 
ment iujette  aux  Princes  de  cette  Maifon  , 
mais  en  ayant  en  plufieurs  occafions  obte- 
nu de  grands  privilèges , & s’eftant  aflo- 
ciée  avec  les  autres  Villes  Anfeatiques , elle 
s’eftoit  infenftblcment  débauchée  de  l’obe- 
ïflàncedefes  Souverains,  8cavoit  bien  eu 
l’audace  de  leur  en  empefeher  l’entrée.  Le 
Princes  fe  trouvoient  armés  à caufè  d’un 
démeilé , qu’ils  avoient  eu  avec  l’Evefquc 
de  Munftcr , pour  la  prote&ion  de  la  Ville 
Hoxer , 8c  ils  fçavoient , que  la  Ville  n eftoit 
pas  en  eftat  de  faire  grande  refiftance  j c’eft 
pourquoy  fefervant  de  cet  avantage  , ils 
refolurcnt  de  la  ramener  à fon  devoir  par 
les  armes.  LesEftatfdes  Provinces  Unies , 
qui  avoient  je  ne  fçay  quel  traitté  avec  la 
Hanie  Teutonique , c’eft  à dire  avec  une 
puiflance  chimérique  6c  imaginaire  , êt 
* qui  s’eftoient  autrefois  employés  avec  luc- 
ces,  pour  faire  lever  le  fiege  delamefmc 
Ville , croyant  y pouvoir  reuffir  encore , y 
envoyèrent , pour  tout  fecours , unede- 
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putationfolemnclle.  Elleeftoit  compofée 
de  perfonnes,qui  auroient,  fans  doute , ren- 
du un  tresmefchant  fervice  à leurs  maitlres, 
s’ils  euffent  eu  à faire  à des  Princes  moins 
civils  & moins  raifonnables.  Mais  l’on  le 
contenta  de  leur  dire  fur  les  offres  de  mé- 
diation , que  les  Eftats  leur  faifoient  faire , 
que  comme  leurs  H.  P.  ne  feroient  pas  bien  ai- 
Jes  y qutls  fe  mélajfent  des  differents  , qu'elles  * 
pourrotent  avoir  avec  leurs  fujets  dcsobeiffants » 
auffy  efperoicnt  ils  quelles  ne  s' intriguer  oient 
point  en  leurs  affaires  domejhques.  Auffy  ne 
voulurent  ils  pas  permettre, que  les  Députés . 
entraffent  dans  la  Ville  > où  qu’ils  y envoy- 
aient un  trompette  avec  des  lettres  : ce 
que  les  Députés  fe  feraient  bien  difpenfés 
de  demander  ; parce  que  ceux  qui  affiegcnt 
une  place  ont  intereft  d’ofter  toute  forte  de 
communication  aux  afficgés.  Raifon  y qui 
aeflélî  fouvent  alléguée  par  les  Eftats , 5c 
en  tant  de  rencontres,  que  leurs  Députés 
ne  la  pouvoient  2c  ne  la  dévoient  pas  igno- 
rer. 

Il  ne  faut  pas  que  la  refolution  d’un  Am- 
baffadeur  le  porte  , jufques  à faire  violen- 
ce à une  perfonne , que  le  Prince  , auprès 
duquel  il  refide  , a pris  en* là  prote&ion 
particulière*  parce  qu’il  la  fait  au  droit  des  * 
gens,  8c  ferend  indigne  de  lès  prérogati- 
ves. Robert  Bowes  y e fiant  en  l’an  1599 
Ambaffadeur  en  Efcoffe  de  la  part  de  la 
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Reine  Elifabeth,  voyoit  qu’un  Anglois, 
nommé  Afhfiéld , faiioit  d’aflfés  bonnes  ha- 
bitudes en  cette  Cour  là , 8c  craignant  que 
cette  correfpondenee  ne  fufl  criminelle , 8c 
prejudiciable  au  repos  de  l’Angleterre,  il 
trouva  le  moyen  de  le  faire  eny  vrer  8c  enle- 
ver par  quelques  uns  de  les  domeftiques  , 
qui  le  menèrent  à Berüic.  <Le  Roy , qui  le 
trouvoit  fort  offenfé  de  cette  fupercherie , 
fit  donner  des  gardes  à /’  Ambajfadeur , 8c  en- 
voya demander  Afchfield  au  Gouverneur  de 
Berüic , qui  fit  réponfe , qu’il  n’en  pouvoit 
point  difpofer  , fins  l’ordre  de  la  Reine. 

- L’Ambalîadeur  diloit  , que  l’enlevement 
avoit  efté  fait  par  fes  domeftiques , fans  fa 
participation  : mais  le  Roy  ne  le  paya  point 

• de  cette  défaite , 8c  ne  lui  voulut  fins  don - 
, ner  audtance  ; de  forte  qu’il  fut  obligé  de  le 
retirer.  La  confideration  , que  le  Roy 
avoit  pour  la  Reine  d’Angleterre , à laquel- 
le il  devoit  fucccder,  l’empefeha  d’en  té- 

- moigner  un  plus  grand  relfentiment , qui 
pouvoit  aller  jufques  à faire  arrefter  l’Am. 
balfadeur,  8c-  f obliger  à reparer  l’enleve- 
ment. 

Il  n’y  a que  fort  peu  d’années , que  le 
Mini  lire  de  Brandenbourg  fit  enlever  dans 
Wdrfavic  le  Colonel  Kalcfiein  , 8c  le  fit  con- 
duire en  Pruflè , où  on  lui  fit  fon  procès.  Le 

- Miniftre  en  fut  quitte , pour  desadvouer 
l’aftioa:  mais  ce  fut  dans  un  temps,  8c 
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fous  un  Roy  qui  eftoit  incapable  de  reflen- 
timent  L’Eleékeur  n’auroit  pas  manqué 
d’en  témoigner , fi  on  lui  en  euft  fait  au- 
tant. Ces  actions  font  infupportablcs , fi- 
non  à des  Prince^  impuifiànts  ou  infenfi- 
bles.  Au  relie  le  Miniftre , qui  executeles 
ordres  de  cette  nature , le  les  doit  faire  don- 
ner par  eferit  t fie  prendre  la  garantie  de 
fbn  Maiftre  en  des  termes  formels.  Enco- 
re faut  il  qu’il  foit  bien  alîeuré,  que  le  Prin- 
ce , qui  le  fait  faire , ait  la  puiflànce  fie  la 
volonté  de  le  maintenir. 

On  peut  conclurrc  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  qu t V Ambajfadeur  doit  trou- 
ver toute  fa  feureté  au  lieu  ou  il  refide , fie  que 
le  droit  des  gens  le  droit  protéger } mais 
qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fon  cofté  de 
faire  des  chofes , qui  deftruifent  le  droit  des 
gens , comme  d’attenter  à la  vie  du  Prince, 
de  confpirer  contre  le  repos  de  l’Eftat  où  il 
refide , ou  bien  de  donner  à fes  ennemis  des 
advis,  qui  le  pourroient  troubler.  La  rai- 
foneft,  parce  qu’en  ce  faifant,  il  ne  fait 
point  le  meftier  d’honnefte  efpion , c’eft  à 
dire,  d*Ambaflâdeur,mais  il  devient  traiftre, 
& ennemy  du  Prince  : ce  qui  eft  incompa- 
tible avec  la  qualité  d’Ambafiadeur.  Et 
bien  qu’en  ces  cas  là  on  ne  foit  pas  obligé 
de  demeurer  dans,  les  termes  du  droit  des 
gens , 8t  de  refpe&er  le  cara&ere  d’Am- 
baffadeur,  qu’il  efface  lui  mefme  j néant- 
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moins  un  Prince  aura  plus  d’honneur  à ren- 
voyer au  Maiftre  un  Miniftre , qui  devient 
criminel , que  de  le  punir:  8c  il  ne  peut  pas 
agir  autrement , fans  donner  jufte  fiujet  de7 
rupture.  Nous  avons  marqué  quelques  ex- 
emples parmy  une  infinité , que  l’Hiftoire 
nous  fournit , de  Princes , qui  ont  donné 
des  .preuves  de  leur  generoflté  6c  de  leur 
prudence,  mais  il  ne  s’en  trouve  point , du 
moins  parmy  les  raifonnables , qui  ayent 
voulu  employer  la  rigueur  8c  la  feverité.  » 

11  y en  a qui  ont  voulu  faire  croire  , que 
l’Ambafladeur  , ou  Miniftre  jpublic , qui 
corrompt  par  argent  , ou  par  d’autres 
moyens , les  Miniftres  de  la  Cour  où  il  re- 
iide,  viole  le  droit  des  gens,  6c  qu’il  ne 
peut  pas  joiiir  de  fes  bénéfices.  La  feule  rai- 
ion  , dont  iis  iè  fervent,  poür  fou  ftenir  leur 
thefe , eft , que  le  feduéteur  citant  plus  cri- 
minel que  celui  qui  eft  feduit , 6c  le  Minif- 
tre corruptible  6c  corrompu  l’eftant  extre- 
mément , il  faut  que  celui  qui  l*a  corrom- 
pu le  foit  encore  plus.  Mais  c’eft  un  argu- 
ment»qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’à  l’égard  des 
fujets  d’un  mefme  Prince , 6c  non  à l’égard 
du  Miniftre  public,  qui  eft  obligé  d’avancer 
le  fervice  8c  les  interdis  de  fon  Maiftre , 8c 
de  fe  fervir  pour  cela  de  toutes  fortes  de 
moyens  6c  d’intrigues.  Il  n’y  a point  de 
Cour , que  je  fçache  , où  les  Miniftres  faf- 
feat  difficulté  d’accepter  un  prefentrde  ci- 
vilité 
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vilité  ou  de  galanterie  d’un  Ambaffadeur, 
8c  s’il  y a des  Republiques , où  l’on  ait  un 
peu  de  feverité  ou  de  rufticité  pour  cela , il 
y aauffy  des  Princes  & des  Miniftres,  qui 
n’admettent  pas  T Ambaffadeur  à l’audian- 
ce , s’il  ne  l’accompagne  de  prelents , tant 
de  fa  part,  que  de  la  part  dumaiftrequi 
l’envoye.  IKn’y  a perfonne , qui  ne  fçache, 
que  fans  cela  un  Miniftre  ne  ièroit  point  eL 
coûté  à Mofcou , ny  à Conftantinople , ny 
en  aucune  autre  Cour  de  l’Orient.  Les  Dé- 
putés, que  les  Villes  A nfeatiques  envoyè- 
rent en  France  en  l’an  165-4,  & peuvent 
fouvenir , qu’ils  ne  purent  jamais  obtenir 
le  renouvellement  de  leur  traitté , qu’aprés 
qu’ils  eufl’ent  fait  conter  à M.  C.  quatre 
mille  piftoles  pour  le  Conte  du  Cardinal 
Mazarin.  C’eft  un  commerce,  que  les  Rois 
ont  tousjours  fait , 8c  qu’ils  ne  ceflèront  ja- 
mais de  faire , que  de  tafeher  de  gagner  les 
Miniftres  des  autres  Princes , *8c  particuliè- 
rement de  ceux , avec  qui  ils  ont  quelque 
intereft  à démesler.  La  France  8c  l’Efpagne 
ont  fou  vent  employé  ces  moyens , mais  il 
n’y  en  a point,  qui  l’ait  fait  avec  plus  da- 
vantage, que  Louis  XI.  Jamais  Prince  n’en- 
tendit mieux  l’art  de  divifer  fes  ennemis,  8c 
jamais  Prince  n’employa  plus  heureuie- 
ment  jes  moyens , qu’il  avoit  pour  cela.  La 
conduite  qu’il  tint , pour  renvoyer  EUüard 
IV,  Roy  d’Angleterre,  delà  la  mer,  lors 
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que  la  jonétion  apparente  des  forces  An- 
gloifes  ëc  Bourguignones  , 8c  l’infidélité  du 
Conneftable  de  S.  Pol  menaçoient  la  Fran- 
ce d’une  ruine  prefque  inévitable,  ne  Te 
peut  pas  aflfés  admirer^Le  prêtent  dune 
piece  de  Velours  cramoify  8c  de  trois  cens 
efcus  d’or  lui  acquirent  d’abord  le  Hérault  » 
qu ’Edüard  lui  avoit  envoyé , en  forte  que 
ce  bon  Norman  ne  fit  point  de  difficulté  de 
lui  nommer  trois  ou  quatre  Seigneurs  An- 
glois,  qui  moyennant  un  prefent,  pour- 
raient eftre  difpofés  à perfuader  leur  Roy 
d’efcouter  quelques  ouvertures  d’accom- 
modement. Les  Lords  Hafiings , Grand- 
Chambellan , Hoüart , Grand- Efcuyit , Stan- 
ley, St.  Loger 8c  Montgommtry  en  eurent  : 8c 
enfin  le  Roy  mefme , après  avoir  touché  u- 
ne  fomme  confiderable  » laifîa  la  le  Duc  de 
Bourgogne , ion  beaufrere , 8c  ramena  fou 
armée  en  Angleterre.  Les  Anglois  vou- 
loient  faite  croire,  que  c’eftoit  un  tribut 
que  la  France  leur  pay oit  i mais  les  Fran- 
çois difoient,  que  c’elloit  une  penlion, 
qu’ils  donnoient  au  Roy  d’Angleterre,  8c 
en  faifoient  des  railleries  li  offenfantes,  que 
le  Roy  Louis , craignant  que  les  Anglois 
ne  fe  ravifaftent , 8c  ne  s’enreflèntiflent, 
s’en fafcha contre  ceux,  qui  s’en  eftoient 
moqués  trop  ouvertement.  Les  interefls 
differents  8c  prefque  oppofés , qui  ont  di- 
vifé  la  Cour  de  Londres , pendant  une  Ion- 


Digitized  by  Google 


ni  Mémoires  Touchant 
gue  fuitte  d’années,  ne  procedoient  que 
des  penfions  8c  de  gratifications , que  quel- 
ques Seigneurs  tiroient , les  uns  de  France 
& les  autres  d’Efpa^ne.  Le  Roy  Jaques  le 
fçavoit  8c  le  fouftrOTt.  Charles , Ion  fils  ne 
le  pouvoit  pas  ignorer , mais  aufiy  ne  le 
pouvoit  il  pas  empefeher.  Les  François, 
qui  prennent  plus  de  plaifir  à publier  les 
faveurs  qu’on  leur  fait,  qu’à  les  recevoir, 
8c  .qui  bien  fouvent  fe  vantent  de  celles 
qu’ils  n’ont  point  receües,  veulent  bien  que 
l’on  fçache  qu’ils  donnent  des  penfions , 8c 
que  parce  moyen  ils  ont  régné  dans  la  plus- 
part  des  Cours  de  l’Europe.  Or  ce  petit 
commerce  ne  fe  pouvant  pas  faire,  finon 
par  le  moyen  des  Ambaflàdeurs , l’on  ne 
peut  pas  trouver  mauvais  qu’ils  s’en  mes- 
lent,  à moins  qu'on  leur  vueil le  interdire 
une  des  principales  fon&ions  de  leur  em- 
ploy  : tant  s’en  faut  que  l’on  en  puiflfe  faire 
un  crime.  C’eft  un  moyen  efficace , 8c  pres- 
que infallible  , de  faire  reufïir  les  plu* 
grands  defleins , pourveu  que  la  libéralité 
du  Prince  rencontre  l’ame  du  Miniftre  tant 
foit  peu  intereflee , 8c  difpofée  à l’avarice. 
Mais  comme  cette  matière  eft  trop  diffufe , 
où  l’on  pourrait  faire  entrer  plusieurs  au- 
tres queftions  problématiques  , qui  font 
proprement  de  la  Politique , je  n’y  entreray 
pas  plus  avant , 8c  me  contenteray  de  dire 
icy , que  Louis  lt  Moro,  ayant  formé  le  def- 
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fein  d’ulurper  le  Duché  de  Milan  fur  Jean 
Galeaz,  ion  neveu,  fils  de  fon Frere,  6c 
ne  le  pouvant  pas  executer , qu’en  trou- 
blant l’Italie  en  forte , que  le  Prince  Alfon- 
fc  de  Naples  ne  puft  pas  fecourir  Jean  Ga- 
leaz , qui  avoit  époufé  fa  fille  , il  refolut 
d’y  faite  pafler  Charles  VIII , Roy  de  Fran- 
ce, 6c  de  lui  faire  efperer  la  conquefte  du 
Roiaume  de  Naples.  Ce  n’eftoit  pas)  un 
Prince  né  pour  une  entreprife  de  cette  na- 
ture } mais  il  fe  laiffoit  Gouverner  par  Ef- 
tienne  de  Vers  6c  Guillaume  Brifonnet , per- 
fonnes  fans  naifiance  8c  fans  mérité , à qui 
Louis  fit  donner  des  fommes  tresconfidera- 
bles  par  Charles  de  Barbiano , Comte  de 
Beljoyeufe,  ion  Ambafladeur , 6c  qui  por- 
tèrent le  Roy  à entreprendre  ce  voyage , 
contre  toutes  les  raifons  8c  maximes  d’Eitat* 
8c  contre  ics  véritables  interefts*. 

En  parlant  de  ces  deux  Rois  Louis  XI  6c 
Charles  VIII,  Pcre8tfils,  je  ne  me  puis 
pas  empefeher  de  remarquer  icy , avec  tou- 
te l’Hiltoire , tant  ancienne  que  moderne  , 
que  les  Roiaumes  6c  Eftats  onttousjours  , 
eilé , fans  comparaifon , plus  heureux  fous 
un  Prince  prudent  6c  fage,  que  fous  un 
Prince  entreprenant  6c  guerrier  : 6c  mefme 
que  les  Rois  6c  Monarques  ont  mieux  efta- 
bly  leur  autorité  8c  leur  grandeur  en  temps 
de  paix  que  pendant  la  guerre . Charles  V. 
Charles  VU  & Louis  XI , à qui  la  vaillance 
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n’avoit  pas  efté  donnée  en  partage , en  net- 
toyant le  Roiaume  d’eftrangers , & en  le 
rendant  comme  invincible  par  la  reünion 
de  plu  Heurs  Provinces , ont  fait  voir,  que 
les  plus  grands  exploits  ne  fe  font  pas  à la 
telle  des  armées  ; puis  que  le  courage  ef- 
tourdy  de  Charles  VIII  8c  de  François  I 
Font  prcfque  ruiné.  L'Elpagne  ne  s’eft  éri- 
gée en  puiflante  Monarchie  que  par  des 
traittés  8c  par  des  alliances , 8c  ce  Roy  Fer- 
dinand, dont  les  Efpagnols  font  un  fi  grand 
Prince , doit  la  conquefte  de  Naples  8c  de 
Navarre  à lès  artifices  8c  à fon  infidélité , 8c 
non  à cette  vertu  guerricre , dont  il  n’avoit 
que  l’apparence, aûflybien  que  de  toutes  les 
qualités,  qui  peuvent  former  un  grand 
Prince.  -•  ; /• 


Lors  que  les  Archiducs  faifoient  nego- 
tier  la  trêve  à k Haye  ,*  leurs  Minières,  qui 
avoicntigfande  pafiîon  de  faire  reufiir  leur 
negotiàtioiî , croyant  que  le  Sr.  d’AerJfens , 
Greffier  de  l’Affemblée  des  Effats  Gene- 
raux , y pourrait  contribuer  beaucoup,  lui 
offrirent,  avec  un  fort  beau  diamant , une 
confiderable  fomme  de  deniers.  Aerjfens  le 
dit  au  Prince  Maurice  de  Naflau , qui  apres 
l’avoir  communiqué  à ceux  qui  àv oient 
part  aux  affaires  fecretes , fut  d’advis,  qu’il 
prift  Pun  8c  l’autre.  Il  le  fit , mais  il  mit  le 
diamant  8c  la  promelTe  en  main  tierce , juf- 
qu’à  ce  que  les  Amballàdeurs  des  Archi- 
ducs , 
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ducs , qui  faiioient  des  proteftations.conti- 
nuelles  de  leur  ilncerité , preiferent  tant  les 
Députés , que  ceuxcy  le  Jffclirent  , qu’elle 
ne  devoit  pas  eitre  fort  grande , puis  qu’ils 
avoient  voulu  corrompre  un  des  principaux 
Minières  de  l’Eftat , 8c  en  mefme  temps  ils 
produisent  le  diamant  8c  la  lettre  de  chan- 
ge. Les  Ambrs.  en  rejetterent  la  faute  fur  le 
General  des  Cordeliers  ,qui  eftoit  avec  euxj 
parce  que  les  moines  font  fort  propres  pour 
cette  forte  d’intrigues.  L’affaire  ayant  efté 
rendue  publique,  le  peuple , qui  eft  en  pof- 
feflion  de  faire  des  jugements  temeraires, 
en  fit  du  bruit,  qui  obligea  Aerjfens  à s’en 
juftifier  par  une  apologie  imprimée.  C’eft 
aux  Princes  à faire  choix  de  Confeillers  8c 
de  Miniftres  fidelles'8c  desintereflés  j parce 
qu’ils  ne  peuvent  pas  empefeher  les  Minif- 
très  des  Pripces  étrangers  d’employer  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  les  débaucher, 
ny  facilement  penetrer  les  mouvements 
de  leurs  Confeils , qui , s’ils  n’agilfent  pas 
tousjourspar  interell,  y meslent  fouvent 
d’autres  pallions , que  l’on  ne  peut  difeer- 
ner , finon  par  une  iagacité  Extraordinaire. 

Ce  que  nous  avons  pôle  cydevant,  que 
l’Ambaflideur  ou  Miniftre  public  , nedoiç  - 
pas  eltre  fujet  à la  Jurifdi&ion  de  la  Jufticc 
du  lieu  de  fa  refidence , ne  regarde  pas  feu- 
lement fa  perfonne , mais  aulfy  fa  Maifon 
& fes  domt'fiques.  Nous  avons  veu  de  quel- 


Digitized  by  Google 


Mémoires  Touchant 
le  façon  les  Eftats  de  Hollande  en  parlent 
en  leur  reiblution  du  29  Mars  i6yi.  Et  de 
fait  la  Maifon  d&  Ambajfadcur  doit  efire  f fi- 
er ée  , 8c  devroit  non  feulement  eftre  inac- 
ceftible  à la  Juftice  du  lieu , mais  auify  fer- 
vir  de  retraitte  8c  d’azile  aux  malheureux. 
Le  mefme  droit  des  gens,  qui  protégé  fa 
perfonne , protégé  aullÿ  fa  Maifon  , fes 
gens  8c  fes  meubles  , comme  des  fuittes 
infeparables  de  la  dignité  du  cara&ereJ'-A 
Rome  un  Sbirre  ou  Barizel  n’oferoit  pas  a- 
voir  regardé , par  maniéré  de  dire , le  Palais 
de  l’Ambafladeur  d’une  Tcfte  Couronnée , 
8c  il  n’y  a point  de  Cour , ou  l’on  ne  le  ref- 
peéte.  Mais  il  faut  que  l’Ambafiàdcur  y ap- 
porte beaucoup  de  prudence  8c  de  difere- 
tion,  8c  qu’il  ne  fafle  pas  de  fa  Maifon  u- 
ne  retrflitte  de  voleurs  8c  d’afiaffins.  Elle 
doit  eftre  ouverte  aux  malheureux,  mais 
fermée  pour  les  Criminels.  L’On  a veu  à la 
Haye  les  Officiers  de  Juftice  entrer  dans  u- 
ne  Maifon  Royale , pour  y faire  perquifi- 
tion  d’un  illuftre  criminel,  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  trouver.  Je  ne  fçay  fi  celle  qui  y 
fut  faite,il  y a quelques  années,dans  la  Mai- 
fon  de  M.  de  Bie , Befident  de  Bologne , peut- 
eftre  bien  juftifiee.  Les  Ambajfadeurs  de 
Mofcovie  avoient  amené  à la  Haye  un  Gen- 
tilhomme Polonois , quieftant  fugitif  de 
fa  patrie , s’eftoit  retiré  en  Mofcovie  * mais 
ennuyé  de  vivre  parmyçes  gens  là,  il  n’y 
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vouloit  pas  retourner  , 8c  s’eftoit  dérobé 
de  la  fiuitte  des  Ambaflfadeurs  , qui  s’en 
retoornoient  chez  eux.  La  complaifance 
que  l'on  eut  pour  eux,  alla  trop  loin. 

En  l’an  vers  les  Feftes  de  Noël,  la 
Comteffe  de  Buckingam , Mere  du  Duc , en- 
voya prier  l' Ambajfadeur  de  Savoy e , de  per- 
mettre , que  quelques  Officiers  de  jufl'tcepaf- 
fajfent  par  fa  matfon  , & fe  poftajjmt  dans 
fort  jardin , afin  d’empeicher  par  là  l’eva- 
iîon  de  la  Vicomtefle  de  Purbecq  ,bru  de  la 
Comteife , 8c  femme  de  fon  fils  puifné , que 
l’on  devoit  arrefter  par  ordre  de  la  Cour  de 
haute  Commitfion.  V Ambajfadeur  y qui 
vouloit  conferver  le  privilège  de  là  mailbn, 
ne  permit  qu’à  regret , ce  qu’il  ne  pouvoit 
pas  refufer , fans  ofïènfer  celui  q ui  eftoit  le 
mai  dre  des  affaires  en  Angleterre.  Mais  a- 
yant  fait  traveftir  un  de  fes  pages , il  le  fit , 
fur  l’heure  du  difner  jetter  dans  Ion  ca- 
roffe  , qui  partit  en  mefme  temps  avec  tant 
de  précipitation , que  les  Officiers  de  jufti- 
ce , ne  doutant  point , que  ce  ne  fuit  la  Vi- 
comtefle,  fortirent  tous  du  jardin  , pour 
courir  après  le  caroffe , quicouroit  cepen- 
dant à toute  bride  par  la  Ville.  Ce  fut  pas 
ce  moyen  que  l’Ambalîadeur  déchargea 
fit  maifon  de  cette  canaille,  8cquelaVi- 
comteflè  fc  làuva , à la  faveur  du  desordre, 
qui  faifoit  courir  le  monde  apres  le  page 
travefty.  Le  Duc  de  Buckingam  enfutli 
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fafché,  qu’il  ne  voulut  pas  parler  à l’ Am - 
bafiadcur:  mais  ce  que  la  raifon  ne  put  pas 
faire,  il  l’obtint  du  temps,  6c  au  bout  de 
lix  fécnaines  la  réconciliation  fut  faite. 

En  l’an  1601  Antoine  de  Silly,  XJomte  de 
Zto£?/><^Ambafladeur  de  France  en  Efpag- 
ne,  fetrouvant  au  mois  de  Juillet  à la  fuit- 
tedela  Cour  à Vailladolit,  il  arriva,  que 
les  Efpagnols  firent  infultc  à ceux  dç  la 
fuitte  en  ù.  prefence , 8c  l’obligerent  a ft>r- 
tir  de  fon  caroflè,  8c  à mettre  l’efpéeà  la 
main,pour  défendre  lès  domeftiques,dontil 
y en  eut  un  de  tué.Ce  meurtre  demeurant 
impuny,  les  gentilshommes  François  , 
entre  lesquels  eftoit  le  neveu  de  l’AmbalTa- 
deurs,  s’eftantun  foir  allé  baigner,  pri- 
rent querelle  avec  les  Efpagnols , 8c  en  tuè- 
rent deux.  Ilsnefe  furent  pas  fitoft  retirés 
au  logis , qu’ils  s’y  trouvèrent  invertis  par  le 
peuple, affilié  de  plulieurs  officiersdejuftice, 
qui  fous  pretexte  de  prévenir  un  plus  grand 
desordre  , forcèrent  la  maifon  en  plulieurs 
endroits , enfoncèrent  les  portes  des  Cham- 
bres, pillèrent  8c  emportèrent  la  Vaifièlle 
d’argent  8c  les  autres  meubles , battirent  8e 
outragèrent  les  domeftiqües , 8c  emmenè- 
rent les  gentilshommes  prilonniers.  Quel- 
ques jours  apres  on  lui  reftitua  ce  que  l’on 
put  recouvrer  de  meubles,  mais  les  gentils- 
hommes demeurèrent  pri  onniers , comme 
s’ils  euflent  efté  jurtiriabîes  du  Royd’Ei- 
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pagne.  Sur  l’advis  qu’il  en  donna  à la  Cour 
de  France , il  eut  ordre  de  fortir  de  celle 
d’Efpagne  ,fans  prendre  congé  j elle  défen- 
dit le  commerce  avec  les  Efpagnols , & on 
nîloit  rompre  avec  eux  » fans  I’entremife 
du  Pape , qui  accommoda  le  different  à l’in- 
ftance  du  Roy  d’Efpagne.  Les  prifonniers  fu- 
rent envoyés  à Rome , 6c  mis  par  le  Pape  en- 
tre les  mains  de  l’Ambalîàdeur  de  France  1 
ü bien  qu*apres  cette  réparation  il  ne  fut 
plùs  parlé  de  l’affaire.  Cefutlàlejufteref- 
fentiment , que  le  Roy  Henry  le  Grand  eut 
de  l’outrage,  que  l’on  avoit  fait  à M.  de 
Rochepot , 8c  que  tous  les  Princes  doivent 
avoir  de  celui  que  l’on  fait  à leursMiniftres. 
Il  arriva  quelque  chofe  de  femblable  à Ma- 
drid enl’an  i$2 1 en  la  perfonne  de  M.  du 
Tarais , Ambaiïadeur  de  France  : ce  qui 
auroit,  fans  doute , produit  un  femblable 
efifeét.  Il  M.de  Baflompierre , qui  y fut 
envoyé  bientoft  après , pour  les  affaires  de 
la  Valteline , en  qualité  d’Ambaflàdeur  Ex- 
traordinaire, ne  l’euft  accommodé. 

Il  fautadvoüer,  que  l’infolcnce  qui  fut 
faite  à Rome , il  y a quelques  années , au 
Duc  de  Crcquy , eftoit  grande , mais  il  faut 
demeurer  d’accord  aufïy , que  le  Roy  de 
France  s’en  reffentit  d’une  maniéré  capa- 
ble de  fervir  d’exemple  à toute  la  pofterité. 
J’en  diray  les  particularités , quand  j’auray 
parlé  du  démeflé , que  le  Marefchal  d’Eftrée 
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eut  dans  la  mefme  Cour  quelques  années 
auparavant.  Il  y eftoit  Ambalfadeur  Extra- 
ordinaire en  l’an  1641,  8t  n’y  eftoit  pas 
fort  agréable  ; tant  parce  qu’il  avoit  ordre 
de  protéger  le  Duc  de  Parme , .que  le  Ne- 
potifme  vouloit  dépofleder  de  Duché  de 
Caftro , pour  en  faire  inveftir  un  des  pa- 
rents , que  parce  que  le  Cardinal  Barberin, 
qui  eftoit  Protecteur  d’Efpagne , avoit  de 
l’averfion  pour  tout  ce  qui  venoitducofté 
delà  France.  Mais  l’on  en  vint  à de  gran- 
des extrémités  à l’occafion  fuivante.  Le 
Duc  de  Monralte , S<ÿgneur  Sicilien  , eftant 
venu  à Rome,  pour  y marier  fa  Fille  au 
Fils  du  Marquis  de  Caftelrodrigo  , avoit 
amené  , entr’autres  domeftiques  , cinq 
Turcs , qui  pour  fe  tirer  de  l’efclavage , re- 
folurent  de  fe  faire  inftruire  & baptilèr.  On 
les  mit  pour  cet  effet  au  College  des  Cate- 
chemenes:  mais  le  Duc,  qui  ne  vouloit  • 
pas  perdre  fes  Efclavcs  , ayant  trouvé  le 
moyen  de  fe  les  faire  amener , les  retint  : 
non  pas  fi  bien  toutefois , qu’il  n’y  en  eut 
trois,  quife  fauverent  par  une  feneftre, 
au  Convent  des  Minimes  de  S.  Eftienne  du 
Mont,  qui  eftant  de  fondation  Royale , a 
de  grands  privilèges , dont  le  Roy  de  Fran- 
ce eftle  confervateur.  L es  Domeftiques  du 
Marquis  de  Cajielrodrigo  , Ambajfadeur 
d’Efphgne , ' fe  mirent  en  devoir  de  les  faire 
enlever  de  force , mais  n’y  ayant  pas  pu 
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reuflir  -,  tant  à caufe  de  la  refiftance  des  Re- 
ligieux » que  parce  que  le  Marefchal  d’E- 
Jlrée  en  entreprit  laeproteclion , les  Efpagnols 
eurent  recours  à la  juftice,  5c  y envoyè- 
rent le  Barizel  avec  deux  cens  Archers,pour 
tirer  les  Turcs  du  Convent.  Il  fe  retira 
pourtant  fur  ce  que  le  Marefchal  l,ui  fit  dire, 
que  le  Cardinal  Barberin  entendoit , que 
l’affaire  demeurait  en  l’eftat  où  elle  eftoit, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  feroient  veus.  Le  Cardi- 
nal lui  avoit  fait  porter  cette  parole  en 
effet  , mais  changeant  en  mefmS  temps 
d’advis , il  fit  dire  au  Marefchal , qu'il  vou- 
lut avoir  les  Turcs  a quelque  prix  que  et , 
fujl , que  lajufiicefufi  obe'ie.  Le  Maref- 
chal lui  fit  dire,  que  ce  n’eftoit  pas  fon  in- 
tention défaire  enlever  les  Turcs,  com- 
me il  avoit  pu  faire  depuis  deux  jours,  s’il 
eufl:  voulu  } mais  qu’il  avoit  fujet  de  fe 
plaindre  de  la  violence , que  l’Ambafladeur 
d’Efpagne  avoit  faite  à un  Convent,  dont 
le  Roy,  fon  mailtre , eftoit  le  Prote&eur , 
au  mépris  de  la  grandeur  de  Sa  Ma1^.  & de 
l’autorité  du  Pape  St  de  l’Eglilè.  Au  refie 
qu'il  ne  f uffriroit  pas , que  ces  Efclaves  fujfent 
tirés  du  Convent , pour  efire  envoyés  aux  ga- 
lères ■,  & qu'il  vouloit  efire  ajfeuré , qu'ils  ne 
feroient  pas  mis  entre  les  mains  du  Duc  de 
Montait e.  Il  fit  la  mefme  déclaration  au 
Cardinal  Bichi  St  au  Seigr.  Mazarin , qui 
lui  en  parlèrent  j mais  pendant  que  l’on 
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negotioit  avec  lui  le  Vicegerent  enleva  les 
Turcs  du  Convent , 8c  les  ramena  aux  Ca- 
techemenes.  Le  Marefohal  en  témoigna 
un  dernier  refîentiment,8c  Mazarin  craig- 
nant , que  cette  broüillerie  ne  ruinaft  l’ef- 
çerance  » qu’il  avoit  de  recevoir  le  chapeau 
a la  première  promotion , faifoit  des  allées 
8c  venues  continuelles , pour  tafcher  de  lui 
faire  donner  quelque  fatisfa&ion  , 8c  la  lui 
fit  effèéHvement  promet  tre  par  le  Cardinal 
Antoine.  Toutefois  il  en  fut  bientoft  dé-  „ 
trompé  t lors  que  fur  la  plainte , qu’il-en  fit 
au  Pape  en  fa  première  audiance , Sa  Sain- 
teté lui  dit  ,quil  ne  s y ejloit  rien  fait  fans  fon 
ordre . Cette  déclaration  formelle  obligea  le 
Marefchal  à en  donner  advis  au  Roy , fon, 
maiftre;  mais  avant  qu’il  en  puft  avoir  ré-  ' 
ponfe  il  arriva  un  accident  , qui  acheva 
d’aigrir  tellement  les  elprits  . qu’ils  devin- 
rent irréconciliables.  L’Efcuyer  de  l’Am- 
bafladeur  avoit  donné  la  conduite  d’une 
Academie,  où  l’on  joüoit,  à un  Italien, 
qui  ayant  efté  accufé  de  piper , fut  enlevé 
8c  envoyé  aux  galeres } dont  l’Efeuyer  ayant 
eftéadverty,  attaqua  ceux  qui  feondui [oient 
la  cbaine , & ayant  fait  evader  fon  homme , 
le  retira  chez  l’ A mbafladeur^Cett’ affaire 
embarafla  toute  la  maifon  l’Ambaflà- 
deur  en  fit  faire  des  exeufes  au  Pape  8c  aux 
Cardinaux,  qui  furent  d'autant  plus  mal 
. receüés , quil  ne  renvoyoit  fut  fon  Efcuyer  j 
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foit  qu’il  crut  ne  le  pouvoir  pas  faire  fèure- 
meat , ou  qu’il  Iq  voulufl:  protéger  contre 
la  Juftice.  A quoy  il  y a d’autant  plus  d’ap- 
parence , que  presque  au  mefme  temps  il 
receut  ordre  de  pourfuivre  la  réparation  de 
la  violence , qui  avoit  efté  faite  au  Convent 
des  Minimes , ainfy  qu’il  le  jugeroit  à pro- 
pos pour  la  dignité  delà  Couronne.  L’on 
efperoit  que  de  part  8c  d’autre  on  relaiche- 
roit  un  peu  des  prétendons , 8c  les  Cardi- 
naux Antoine  8c  Bichi , qui  y travailloient, 
faifoient  efperer,  que  le  Cardinal  Barbe- 
rin  rendroit  vifite  à l’Ambafiàdrice  , 8c  que 
ce  feroit  là  le  commencement  d’une  entière 
réconciliation.  Mais  cette  bonne  difpofi- 
tion  fut  bientoft  altérée  par  le  refus  abfolu  , „ 
que  le  C^dinal  Barberin  fit  de  rendre  cette 
vifite,  parce  que  l’Efcuyer  eftoit  dans  le 
Palais  de  l’Ambafladeur,  8c  par  ce  moyen 
toute  cette  negotiation  fut  rompue.  Né- 
anmoins comme  la  Cour  de  France  re- 
commandoit  fortement  la  promotion  de 
Mazarin,  l’Ambafladeur  ne  laifloitpasde 
voir  de  temps  en  temps  les  Puiflànces , 8c 
ayant  mis  l’affaire  en  bon  eftat , il  fi:  retira 
avec  toute  fa  famille  à Freicati,afin  de  met- 
tre Ion  Efcuyerà  couvert  des  embufehes 
qu’on  lui  drelToit  tous  les  jours.  Et  de  fait 
ertant  quelques  jours  apres  retourné  à Ro- 
me,8cayant  cfté  adverty,que  la  tefte  de  l’Ef- 
cuyer  avoit  elle  mile  à prix  ,il  lui  fit  ordon- 
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ncrpar  l’Ambaffadrice  ,de  ne  fortir  point 
du  logis,  fans  l’efcorte  des  douze  foldats , 
qu’il  lui  envoya  exprès.  Mais  fa  témérité 
l’ayant  porté  un  jour  à fortir  feul  du  logis , 
on  le  vit  bientofi  à terre  d’un  coup  de  fufil , o» 
fa  tefle  ayant  ejlé  coupée  en  tnefme  temps  ,fut 
portée  a Rome  , ou  elle  fut  mife  par  le  bourre- 
au , au  pont  S.  Ange , parmy  celles  de  quan - . 
t'tté  de  bandits.  Le  Cardinal  Barberin  so- 
rtant fatistait  par  cette  voye , 8c  i’Ambafià- 
deur  ne  pouvant  pas , avec  juftice  ..deman- 
der réparation  de  la  vengeance  , que  l’on 
avoit  prife  d’un  homme , qui  avoit  violé 
l’autorité  du  Pape , il  ne  fut  pas  fort  diffi- 
cile de  les  faire  approcher  ; fur  tout  puis 
que  l’Ambaffadeur  avoit  ordre  de  n’inlifter 
pas  trop  fur  l’affaire  des  Minimes  ^ de  peur 
que  cela  ne  reculaft  la  promotion  du  Maza-' 
rin  : de  forte  que  Poniouifrit  de  part  8c 
d’autre , que  les  amis  communs  fiffent  l’ac- 
commodement , dont  les  Barberins  ne  fe 
trouvèrent  pas  mal  depuis, fous  le  Pontificat 
d’innocent  X. 

Je  ne  fçay  pas  fi  les  confiderations  parti- 
culières du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  a- 
voit  fes  mefures  à prendre  avec  la  Cour  de 
Rome.empefcherent  alors  le  Roy  de  Fran- 
ce de  porter  fon  déplaifir  plus  loin  ; mais 
l’on  peut  dire , que  fi  cette  impunité  à don- 
né aux  Chigis  l’audace  d’entreprendre  fur 
la  femme  8e  fur  les  domefiiques  du  Duc  de 
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Crequy , Ambafladeur  de  France  , qu'en 
toute  l'hiftoire  il  ne  le  trouve  rien  d'appro- 
chant de  la  réparation , que  le  Roy  d’au- 
jourdhuy/ s’eft  fait  faire  par  le  Pape  Alex- 
andre VII , & par  fes  parents. 

Four  fçavoir le fujet de  l’inimitié,  dont 
les  fuittes  ont  fait  un  là  grand  efclat  dans  le 
monde , il  en  faut  chercher  la  caufè  en  F*- 
b'toCbigy.  Ce  Prélat,  eflant Nonce  à Mun- 
fter,  pour  y faire  office  de  Médiateur  de 
la  part  du  Pape , entre  les  Princes  Catholi- 
ques R,travcrfoit  tellement  les  negotiations 
des  Miniftres  de  France,  que  le  Cardinal 
Mazarin  ne  craignit  point  de  lui  faire  re- 
procher-, qu'il  portoit  plus  les  interefts  des 
heretiques , que  ceux  des  Princes  Catholi- 
ques ; parce  que  la  Mailon  d’ Auftriche,  ja  - 
loufè  de  la  grandeur  de  l’Ele&eur  de  Baviè- 
re , qui  s’appuyoit  de  la  France , le  Nonce  , 
qui  entroit  dans  les  fentimentsde  l’Empe- 
reur , s'oppofoit  aux  avantages  , que  celle- 
cy  tafehoit  d’obtenir  pour  l'Eleéfceur.  Ce 
fut  une  des  caufes , 8c  peuteftre  la  feule , 
qui  obligent  les  Cardinaux  de  la  faétion  de 
France  de  s'oppofer , avec  tant  de  fermeté, 
aux  intrigues , qui  fe  firent , pour  fon  ex- 
altation , au  Conclave , après  la  mort  d'in- 
nocent. L’intention  de  la  France  eftoit  de 
faire  élire  le  Cardinal  Sacchetti , tant  à cau- 
fe  du  mérité  de  ce  Prélat , que  parce  qu’el- 
le apprehendoit  de  voir  reveftu  delapre- 
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miere  dignité  de  l’Eglife  un  homme , qui  1* 
ayant  haie  eftant  Cardinal , ne  l’aimeroit 
pas,  fans  doute,  ertant  Pape.  Elle  céda 
neantmoins  à l’impoflibilité,  qui  fe  ren- 
contra  dans  l’eledtion  de  Sacchetti , 8c  fe  * 
rendit  aux  aflêurances , que  le  Cardinal  An- 
toine donna  au  Roy , que  le  Cardinal  Chi- 
gy  fuivroit  les  fentiments  les.  inte- 
refts  de  la  France.  Neantmoins  dautant 
qu’il  fembloit,  que  celuicy  euft  pris  une 
habitudes  ne  rien  faire  de  cequipouvoit 
plaire  à la  France , l’on  n’euft  point  de  pei- 
ne à fe  perfuader  à la  Cour,  que  tout  ce 
qui  fe  faifoit  à Rome  fous  Alexandre  VII  , 
n’eftoit  qu’à  deffein  d’irriter  le  Roy  , 8c 
de  fêle  rendre  irréconciliable.  C’eftpour- 
quoy  le  Roy  ayant  fçeu  ce  qui  s’eftoit  pafle 
a Rome  le  20  Aoufl  1662  à l’égard  du  Duc 
de  Crequy , fon  Ambaffadeur  , il  le  prit 
comme  un  affront , que  la  Cour  de  Rome 
avoit  eu  deffein  de  faire  à fa  perfonne.  Ce 
Miniftre  tenoit  plus  du  foldat  que  du  poli- 
tique ; & comme  fa  fierté  naturelle  ne  lui 
permettoit  pas  de  rendre  aux  parents  du 
Fape  les  foû  mi  fiions , qu’ils  exigeoient  dns 
Miniftres  des  autres  Princes  % la  froideur  , 
eu  pluftoft  l’averfion,  qu’ils  avoienc  pour 
lui , fe  remarquoit  en  toute  la  fuitte  delà 
negotiation,  dont  il  ne  tiroit  pas  grande 
fatisfadtion.  Mais  leur  indifférence  8c  dé- 
fiance réciproque  dégénéra  enfin  en  une 
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déclaration  manifefte  ; à cette  occafion. 
Dans  le  démejlé , que  quelques  domeftiques 
de  l’A  mbaflàdeur- eurent  avec  les  Gardes 
Cor  [es  du  Pape,  ceux  cy , qui  avoient  la. 
force  en  main , Sc  que  la  protection  des 
parents  du  Pape  rendoit  infolents , pouflè- 
rent  l’outrage  , jufques  à attaquer  l’Am- 
bajfadrice  dans  fon  carojfe , où  iis  tirèrent  pla- 
ceurs coups  de  fufil  » tuer  tnt  untlefes  pages, 
& la  pourfuivirent  jufques  dans  fon  palais, 
où  elle  eut  de  la  peine  à fe  fauver  , npn  fans 
précipitation  , desordre  & péril  pour  ùl 
perfonne.1!  Le  Duc  outré  de  dépit,  de 
voir  fon  caraéterer  fi  indignement  traitté 
par  cette  canaille , s’en  prit  aux  parents  du 
Pape,  & apres  en  avoir  communiqué  avec 
les  Cardinaux  François,  il fortit  de  Rome , 
& fe  retira  fur  les  terres  du  Grand  Duc  de 
Tofcane.  Le  Pape,  de  fon  cofté , faifant  re- 
flexion fur  les  fuittes , que  cette  rencontre  ' 
pourrait  avoir , avoit  talché  de  le  divertir 
de  cette  refolution  -,  tant  par  le  Cardinal 
Chigy , que  par  l'entremife  de  la  Reine 
Chriftine  de  Suède , qui  fit  office  pour  cela 
auprès  de  P Ambaffadrice.  Le  Pape  mefme 
en  eferivit  au  Roy  * 8c  offrit  de  pourfuivre 
8c  de  faire  punir  feverement  les  Auteurs  de 
cette  infolence  : mais  toutes  les  fatisfaâicns 
q^e  la  Cour  de  Rome  faifoit  offrir , n’ayant 
point  de  proportion  à celle  que  la  France 
pretendoit  lui  eitre  deüe»  le  furent  rejettées 
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2t  le  Roy  refolut  d’en  témoigner  l'on  ref- 
fentiment.  Il  fit  ordonner  d'abord  au  Nonce 
de  fe  retirer  a Meaux , & d'y  attendre  les  or- 
dres , qu’il  donnerait  à l’égard  de  fa  pcr- 
fonne.  Et  le  Nonce  ayant  pris  le  chemin 
de  S.  Denis  au  lieu  de  celui  de  Meaux  , l’on 
y envoya  quar ente  motif quetta.tr es  d cheval  de 
la  garde  du  Roy  , qui  occupèrent  toutes  les  d- 
vernies  du  Convent  ou  il  efioit  logé , l’accom- 
fagnoient  par  tout , & l’obfervoient  fi  bien , 
qud  la  referve  de  [es  domefiiques , il  ne  pou- 
voit  avoir  communication  avec  perfonne.  Ce 
fut  là  le  premier  traittement , qu’on  lui  fit 
fur  le  premier  advis , que  la  Cour  eut  de 
l’infolence  des  Corfes.  Mais  dés  que  l’on  y 
euft  appris  certainement , que  le  Duc  eftoit 
forty  de  l’Ellat  Ecclefiaftique , l’on  aug- 
menta le  nombre  des  moufquettaires  de 
dix  autres  , qui  faifant  partir  le  Nonce , 
prenoient,  en  marchant,  fon  carofle  au 
-milieu,  en  forte  que  la  moitié  eftoità  la 
telle  des  chevaux  2c  l’autre  derrière  la  ca- 
roflè,  2c  le  conduifirent  ainfyjufques  d l’entrée  * 
de  la  Savoy e , où  ils  le  laifferent , pour  pren- 
dre le  chemin  de  Rome.  Il  y arriva  pres- 
que au  mefme  temps , que  le  Duc  de  Cre- 
quy  revint  à la  Cour  de  France.  Les  amis 
communs  faifoient  cependant  plufieurs  ne- 
gotiations,  d’imeofte  pour  difpoier  le  Râ- 
pe à donner  fatbfa&lion  au  Roy , 2c  de  l’au- 
tre pour  prier  le  Roy  de  rabattre  quelque 
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chofe  defcs  pretcnlions ,'  qui  eftoient  fort 
hautes:  mais  les  uns  £c  les  autres  sJ  y em- 
ployèrent inutilement.  Le  Roy  , voyant 
que  le  Pape  faifoit  tousjours  le  difficile , 8c 
ne  s’en  prenant  pas  tant  à la  lenteur  ordi- 
naire de  la  Cour  de  Rome  , qu’aux  fuper- 
chcrics  du  Pape  8c  de  lés  parents,  fit  filer 
quelques  troupes  vers  l’Italie  , i'e  faifit  d’A- 
vignon, 6c  faifoit  courir  le  bruit  , qu’ii 
s’alloit  mettre  à la  telle  d’une  armée , pour 
palier  les  Alpes  en  perfonne.  Le  Pape,  de 
l'on  collé,  travailloit  à faire  des  alliances, 
6c  fit  de  grands  efforts , pour  tafeher  de  fai- 
re entrer  l’Efpagne  dans  fes  interells,  6c 
pour  la  faire  déclarer  contre  la  France , en 
faveur  du  Saint  Siégé.  Mais  ne  la  trouvant 
point  de  tout  difpoiée  à rentrer  volontaire- 
ment dans  une  guerre,  d'où  elle  avoiteu 
tant  de  peine  à lé  tirer , avec  de  fi  grands 
désavantages  , il  prefta  en  fin  l’oreille  a*' 
ceux  , qui  lui  confcilloient  de  s'accommo- 
der au  temps  v6c  denejetterpoint  ,par  fon 
obflination , toute  l’Italie  en  des  desordres 
tresprejudiabîes , non  feulement  au  repos 
de  l’Italie  6c  de  toute  la  Chrellienté , mais 
auflyà  la  dignité.  Papale  mefme.  La  pre- 
mière chofe , que  le  Roy  ftipula  fut , que 
le  traitté  ne  fe  feroit  point  à Rome , mais  à 
Pife  , où  le  Pape  envoya  Cefar  Rafponi , 
Référendaire  de  l’une  8c  de  l’autre  fignatu- 
re,  6c  Louis  de  BourUnwt,  Auditeur  de 
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Rote,  y fut  de  la  part  de  la  France.  Le 
traitté  fut  conclu  le  22  Février  1 664.  Il  elt 
imprimé  8c  public  ; mais  afin  de  faire  re- 
marquer la  dureté  des  conditions,  que  le 
Pape  fut  contraint  de  fubir , 8c  lafanglan- 
te  réparation  qu’il  fit  au  Roy , je  metteray 
icy  quelques  unes  des  plus  importantes.  Le 
Tape  promit , qu'il  envoyercit  le  Cardinal  * 
fon  neveu , en  France , revefiu  de  la  qualité 
de  Légat , qu'il  y feroit  protester,  que  ce 
ri  avait  pas  efté  fon  intention  d'offenfer  le  Roy , ' 
ny  fon  Ambajfadeur.  J Que  ny  lui , ny  aucun 
de  fa  Maifon , n' avait  eu  part  a i attentat  , 

& qu'à  l’dvenir  ils  donneraient  au  Roy  des 
preuves  de  leur  zele , de  leur  obeïjfance  & de 
leur  fidelité.  JfiÏHe  Dort  Mario  Chigy  feroit  la 
me  fine  proteftation , & qu'en  attendant  que 
le  Légat  euft  dorme  cette  fatisfaBion , il forti - 
toit  de  Rome,  j Que  Don  Augufiin  Chigy  & 
la  Donna  Bérénice  viendraient  au? devant  de 
. V Ambaffadeur  & de  lAmbajfadrice  , iors 
quils  retourneraient  a Rome  leur  témoig - 

neroientle  déplaifir  , qu'ils  avaient  de  ce  qui 
tftoit paffé  le  20  AouJh  66x.  6)ueleCardi* 
nal  Impériale  iroit  lui  mefme  en  France , pour 
$' en jufiifier.  6)ue  toute  la  nation  Cor  fie  feroit 
déclarée  incapable  defervtr  a l'avenir , non 
feulement  dans  Rome , mais  aujfy  dans  tout 
l'Eftat  Ecclefiafiique  : qu'il  feroit  élevé 

une  piramide , vis  à vis  de  leur  ancien  corps 
■de garde , avec  me  infer ipt ion , a cette  de* 
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datation [trou  contenue.  Le  Roy  y Stipula 
encore  plufieurs  avantages  pour  les  Ducs  de 
Parme  8c  de  Modéne  , pour  le  Cardinal 
Maldachini  >pour  le  Duc  Cefarini , 8c  pour 
les  habitants  d’Avignon  : de  forte  que  la  ré- 
paration ayant  efté  portée  au  delà  de  ce  que 
l’on  pou  voit  defirer  d’un  Pape , le  refpeét , 
qui  eft  deu  au  premier  Roy  de  la  Chref- 
tienté , fut  hautement  reftably  à Rome. 
Mais  le  Pape  8c  fes  parents  ne  l’en  ont  pas 
aimé  davantage  depuis.  Je  me  fuis  un  peu 
eftendu  fur  cet  exemple  * parce  que  je  ne 
penfe  pas , que  tous  les  fiecles  palfés  en 
puiflent  fournir  un  fi  fort , où  le  droit  des 
gens  ait  ftlé  maintenu  avec  plus  de  gloire, 
8c  où  fes  violateurs  ayent  efté  punis  avec 
plus  de  feverité  8c  avec  plus  de  Juftice. 

Il  y eut  en  cett’affaire  encore  une  ren- 
contre tresmarquable.  Car  Cefar  Rafpons 
s’eftant  rendu  à Lion , pour  y conférer  a- 
vec  le  Duc  de  Crequy  , produifit  un  bref,  . 
par  lequel  le  Pape  le  detlaroit  £on  Miniftre 
pour  raccommodement  de  l'affaire.  Mais 
lors  qu’il  voulut  prendre  la  premier*  place 
en  cette  qualité , le  Duc  s’y  oppofit,  & lui 
dit,  que  le  Roy,  fon  maiftre,  ayant  fait 
fortir  le  Nonce  defon  Roiaume , n*y  fouf- 
friroit  point  d’autre  Miniftre  de  la  part  du 
Pape , que  le  fien  ne  fuft  reftably  à Rome  , 
avec  tafatisfa&ion  qui  lui  eft  deüe  : de  for- 
te que  ü lui  Raffom  pretcadoitie  prévaloir 
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de  cette  qualité , il  pouvoit  le  retirer  en  Sa- 
voyc,  où  il  iroit  conférer  avec  lui,  li le 
Roy , Ion  Maiftre , le  lui  pcrmettoit.  11  le 
fit,  & de  là  on  alla  à Pile , où  le  traitté  fut 
conclu. 

En  l’an  1 666  Don  Baltbafarde  la  Cueva, 
c fiant  Ambafladeur  d’Efpagne  auprès  de 
l’Empereur  ,l’on  fit  à Vienne  le  iy  Décem- 
bre, 8c  quelques  jours  fuivants , plufieurs 
partis  de  chaflè , pour  le  divertilTcmënt  de 
Impératrice,  dont  le  mariage  avoit  effé 
conlommé  depuis  quelques  jours.  Le  Com- 
te de  Kevenhuiler , Grand  veneur  en  cette 
partie  de  l’Auflriche  qui  efl  au  dcfïus  de  la 
riviere d’Ens , voulant,  en expcufîtnt l’or- 
dre qu’il  avoit , de  ne  laifler  entrer  dans  le 
clos  que  des  perfonnes  de  grande  condi- 
tion, ou  des  Cavalliers  de  connoiflànce , 
empefeher  un  Gentilhomme  du  pais , mais 
de  la  fuitte  de  l’AmbalTadeur  d’Efpagne , 
d’y  entrer , fut  chargé  de  plufieurs  injures 
par  un  homme , qui  croyoit  qu’il  ne  fenti- 
roit  point  l’outrage , qu’il  lui  feroit  en  Ef- 
pagnol.  Mais  le  Comte  fenfible  à ces  Inju- 
res, s’en  vengea  t en  le  chargeant  de  quelques 
coups  de  canne , 8c  renvoya  ainfy  l’Efpagnol  ' 
travefty , qui  ne  pouvant  pas , de  fon  collé, 
digerer  cet  affront , fit  partie  avec  quelques 
autres  domeftiques  de  l’Ambaflâdeur  : atta- 

2ua  le  Comte  dans  fon  carofie  > ainfy  qu’il 
: retiroit  chez  lui  le  foir  du  1 3 Décembre. , 

• y fit 
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y fit  tirer  plufieurs  coups  d’elpée  8t  de  pil- 
tolet , 8c  le  pourfuivit  fi  chaudement , que 
tout  ce  que  le  cocher , qui  eftoit  dangcreu- 
lement  bielle , pût  faire , ce  fut  de  mettre 
le  carotte  de  travers  à l’entrée  d’une  rue  ef- 
troite  } de  forte  que  le  Comte  eut  le  loifir 
d’enfortir,  Scdefe  fauver  chez  la  Mere. 
Cependant  le  bruit  y ayant  attiré  plufieurs 
domcftiques  d’autres  Seigneurs  , & plu- 
fieurs foldats  de  la  grand’garde,  les  Efpa- 
gnols  s’enfuirent , 8c  Ce  dittiperent;  en  for- 
te neantmoins  que  neuf  d’entre  eux,  qui  ne 
le  feroient  point  fauvés  dans  la  première 
chaleur  , fe  jetterent  dans  l’hoftel  de  Ville. 
Ils  s’y  barricadèrent , 8c  firent  une  fi  vigou-> 
reule  refiftance , qu’ils  ne  le  voulurent  pas 
rendre,  qu’aprés  que  deux  d’entre  eux  eul- 
fent  efté  mis  hors  de  combat  par  leurs  blef- 
fures.  L’Ambafladeur,  ayant  lçeu  ce  qui  ef- 
toit arrivé  à fes  gens,  y accourut  en  perlon-  5 
ne , & fe  mit  en  devoir  de  forcer  l’hoftel  de 
Ville , Se  l’auroit  fait.fi  l’on  n’euft  eu  le  foin 
d’en  redoubler  la  garde.  Ayant  manqué  ce 
coup,  il  courut  en  fureur  au  Palais  de  l’Em- 
pereur , où  il  fit  des  plaintes  fort  hautes  au 
Conlèil  de  l’indignité  que  l’on  avoitfait  a [on 
caraHere , en  détenant  y fes  domejliques  prifon - 
mers . L’Empereur  ne  le  voulut  pas  voir , 8c 
le  retira  du  Confeil , 8c  ce  refus  donnant  de 
l’inquiétude  à l’Ambafladeur , il  fe  fervit  de 
l’cntrcmifc  du  Confeflèur  de  l’Imperatrice, 

pour 
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pour  tafcher  de  faire  fon  accommodement, 
que  l’on  eut  d’autant  plus  de  peine  à con- 
duire, que  de  part  & d’autre  l’on  ne  de- 
meurait point  d’accord  des  circonftances. 
C’eft  pourquoy  l’Empereur  8c  l’Ambaffa- 
deur  dépefeherent  des  exprès , qui  dévoient 
porter  leurs  plaintes  8c  leur  Juftification  à 
Madrid.Mais  celui  de  l’Ambafîàdeur  fut  ar- 
reftéà  14  lieues  de  Vienne,  8c  cependant 
toutes  les  avenues  de  fa  Muifon  efioient  faifies 
far  Charente  moufquett  aires.  Il  pria  le  Non- 
ce de  s’èn  plaindre , de  là  part  * à l’Empe- 
reur, 8c  de  lui  dire,  que  puis  que  fa  Ma- 
jedé  Impériale  lui.avoit  deux  fois  refufé  au- 
diance,  il  ne  la  lui  demanderait  plus , fi 
elle  mefme  ne  la  lui  faifoit  offrir , fi  elle  ne 
faifoit  mettre  prefentement  fes  domefti- 
ques  en  liberté,  8c  fi  on  ne  faifoit  retirer 
les  moufquettaires  , qui  aüiegeoient  fbn 
palais.  L’on  en  vint  enfin  à compofition , 
& l’accommodement  fut  fait  en  forte , que 
l’Ambaffadeur  ferait  exeufe  à l’Empereur 
de  fbn  emportement , & que  le  Comte 'de 
Kevenhuller  declareroit , en  la  frefence  de 
F Ambafftdeur , fy  de  quelques  Députés  qui 
feroient  nommés  pour  cela , fur  fa  foy  & fur 
fa  confcience  , qu’il  navoit  pas  ffeu,  que  celui , 
À qui  il  avoit  donné  des  coups  de  canne , fuft 
domeftique  de  F Ambaffadeur  d'Efpagne.  Ses 
domeftiques  furent  mis  en  liberté,  l’Am- 
baffadeur  parut  à la  Cour , & le  Comte,  a- 

pérs 
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prés  lui  avoir  rendu  la  première  vijite  , re- 
ceut  aufiÿ  celle  de  S.  Exce~. 

En  Tan  1626  le  cocher  de  M.  d’Efprjfes , 
Ambafïàdeur  de  France  en  Hollande,  ayant 
fait  infulte  au  Capitaine  d’une  compagnie 
F rançoife , le  Capitaine,  qui  en  fit  fa  plain- 
te à T Ambaffadeur,  n’en  eut  point  d’autre 
réparation,  finon  la  réponfe  impertinente 
qu’il  lui  fit,  que  le  cocher  d’un  Ambaffa- 
deur  de  France  valoit  bien  un  Capitaine  de 
Hollande.  Les  autres  Capitaines  , la  plus- 
part  perfonnes  de  naiffancc , offenfés  de  ce 
difcours , donnèrent  des  coups  de  ballon  au 
cocher  à la  veüe  de  Ibn  maillre , qui  les  re- 
gardât faire  par  la  fenellre  d’une  maifon  , 
où  il  eftoit  allé  rendre  vifite.  Sur  les  plain- 
tes , qu’il  en  fit  à fa  Cour , le  Koy  efcrivit 
aux  Eftats , 8c  leur  fit  dire  par  un  courrier  ’ 
exprès,  qu’il  entendoit,  que  ces  Officiers  lui 
fuflènt  envoyés  prifonniers  en  France,  8c 
que  le  refus , que  les  Eftats  en  feroient , 
l’empefcheroit  de  leur  envoyer  un  autre  " 
Ambaffadeur , 8c  mefmes  de  continuer  de 
leur  payer  les  fubfides.  Les  Capitaines  ef- 
toient  fujets  du  Roy , 8c  en  tiraient  penfionj# 
mais  toute  la  làtisfaélion , qu’on  lui  don- 
na , ce  fut  qu’on  les  fupendit  pour  quelque 
temps  de  leurs  charges.  L’A  mbaffadeur  ne 
s'en  làtisfit  point , mais  en  témoignoit  fon 
reflèntimentde  temps  en  temps,  8c  n’é- 
pargnant pas  l’Eûat  mefme , il  prefenta  en- 
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fin  un  mémoire  fi  offenfant  8c  fi  fcandaleux, 
que  les  Eftats  l’envoyerent  aux  Ambafla- 
deurs  Extraordinaires , qui  eftoient  de  leur 
part  en  France , & firent  prier  le  Roy  d'or-- 
donner  a fon  Ambaffadeur , de  traitter  avec 
plus  de  civilité  un  Eflat  Souverain  , que  fa 
Majefté  honneroit  de  fon  alliance , & de  de- 
meurer dans  les  termes  du  refpeéi  , que  les  al- 
ités ont  açcoiijlumé  de  fe  rendre  , au  lieu  de  les 
importuner  cÊ  fes  mémoires  remplis  d'injures 
& de  reproches.  Ils  firent  aufly  témoigner 
leur  relTentiment  à l’Ambafiàdeur  mefme , 
qui  eftant  revenu  de  fon  emportement , ef- 
toit  preft  de  leur  faire  des  exeufes  * mais  les 
ennemis  qu'il  seftoit  faits,  lui  rendirent 
tant  de  mauvais  offices  à la  Cour , qu’ils  le 
firent  enfin'revoquer.  Il  vouloit  faire  croi- 
re, qu’il  reviendroit , 8c  fous  ce  prétexté 
il  refufa  de  prendre  le  prelènt  ordinaire , 
mais  lors  que  fa  femme  fut  fur  le  point  de 
partir , on  le  lui  porta , 8c  elle  le  prit. 

Il  n’y  a pas  longtemps,  que  l’on  avoit 
encore  de  la  confiderationpwr  les  dome/îi- 
ques  des  Ambaffadeurs  en  Hollande.  Le 
#mefmcjour , que  M.  de  Thou , Ambaffa- 
deur  de  France , arriva  à la  Haye  vers  l^fin 
du moisd’Avril  1657,  un  de  fes  laquais, 
rencontrant  la  nuit  une  femme  dans  la  rue, 
lui  voulut  faire  violence.  Il  en  fut  empe-  4 
fché  par  la  patrouille , qui  le  mena  prifon- 
nier  au  corps  de  garde , à deffein  de  le  met- 
tre 
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trc  entre  les  mains  de  la  Juftice.  L’Ambal- 
fadeur  en  ayant  efté  adverty  , demanda  [on 
domefiique  aux  Confeillers  Députés  de  HoU 
lande  , qui  le  lui  firent  rendre , afin  que  lui 
mefme  en  fift  faire  Juftice. 

En  l’an  16^4  Olivier  Cromwel  fit  tirer 
par  des  fbldats , afliftés  d’officiers  de  Jufti- 
ce , fantaleon  de  S h & de  Menefes  de  la  Mai - 
fon  de  V Ambajfadeur  de  Portugal , fon  Frere> 
pour  avoir  aflafliné  un  marchand  de  Lon^ 
dres  fort  mal  à propos , 8c  pour  avoir  com- 
mis des  desordres  capables  de  faire  foûlever 
la  Ville.  11  n’en  demeura  pas  là, mais  il  lui  fit 
faire  fon  procès,  pendant  lequel  tout  ce 
qu* il y avoit  d’ Ambajfadeur s a Londres , m- 
tercederent  pour  lui , fans  en  excepter  mefmes 
celui  d* E/pagne  j qiioy  qu’il  ne  puft  coniide- 
rer  celui  de  Portugal , que  comme  le  Mi- 
niftre  d’un  Prince  rebelle  au  Roy , fôn 
Maiftrc.  Tous  leurs  efforts  furent  inutiles , 

8c  trouvèrent  Cromwel  inexorable.  L’ac-  . 
tion  de  Pantaleon  eftoit  violente  : Le  peu- 
ple de  Londres  vouloit  qu’on  le  facrifiaft  à 
la  Juftice , 8c  Cromwel  affeètoit  de  faire 
voir , que  pour  l’amour  d’elle  8c  de  la  reli- 
gion il  eftoit  capable  d’entreprendre  ce  à 
quoy  un  autre  Prince  Chreftien  n’oferoit  2c 
ne  voudroit  pas  avoir  fongé.  Ceux  qui  vou- 
dront bien  imiter  la  violence , quil  fit  au 
droit  des  gens , en  cette  rencontre,  ne  fe- 
roient  point  de  difficulté  non  plus  d’imiter 
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fon  horrible  8c  execrable  attentat , commis 
en  la  perfonne  de  lbn  Prince  Souverain , 
qu’il  a immolé  à fon  ambition , comme  en 
toute  fà  conduite  il  avoit  fait  voir , qu’il  a-  < 
voit  perdu  le  refpeét , que  les  hommes  rai- 
fonnables  ont  pour  les  îoix  divines  8c  hu- 
maines. 

On  ne  viole  pas  feulement  U droit  des  gens, 
en  faifant  violence  a la  per  forme  de  l’A  mbaf- 
fadeur,  ou  du  Miniftre  public , par  quelque 
voye,  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiife  eftrc,  en  entrant  de  force  en  fa 
Maifbn , en  enlevant  in^iftinârement  tous 
fes  Papiers,  tant  ceux  de  fon  Maiftre , que 
ceux  qui  regardent  les  affaires  de  fa  Mai- 
fon  : en  arreftant  fes  domeftiques:  en  met- 
tant gamifon  chez  lui , 8c  en  le  faifant  ap- 
pliquer à la  queftion , pour  le  contraindre 
de  nommer  ceux  de  qui  l’on  prétend  qu’il 
ait  appris  les  fecrets  de  1 ’Eftat  5 mais  aufly 
en  interceptant  fes  lettres. 

Aloifio  Contarini , Ambafladeur  de  Veni- 
fè  en  Angleterre  en  l’an  i6if , envoya  un 
exprès  avec  un  paquet  de  lettres , aux  Am- 
baffadeurs  de  Dannemarc , qui  eftoient  à 
Douvres , 8c  qui  avoient  promis  de  le  faire 
rendre  à 1* Ambafladeur,  qui  eftoit  de  là 
part  de  la  Republique  à Paris.  Le  Lieute- 
nant du  Chafteau  de  Douvres  en  ayant 
elle  adverty , fit  prier  les  Amboflâdeurs  Da- 
nois de  le  lui  envoyer,  afin  qu’il  le  vift  feu- 
le- 
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le  ment  ; difant  que  c’eftoit  une  deference 
qui  lui  eftoitdeüe.  Mais  apres  qu’ils  le  lui 
eurent  envoyé,  non  fans  répugnance,  il 
dit  à leur  Secrétaire , qu’il  auroit  lui  mef- 
me  le  foin  de  Padrefle  du  paquet , qui  fut 
envoyé  à Londres , ouvert  & rendu  à l'Am- 
bajfadeur  de  Venife , apres  que  l'on  en  eut  ojlé 
les  lettres  , que  l'on  avait  envie  de  voir.  Il  s’en 
plaignit  au  Roy , 8c  protefta  qu’il  le  retire- 
roit  à Greenwich t jufqu’à  ce  qu’il  Içeuft  le 
fèntimentde  la  Republique  fur  une  ren- 
contre fi  extràordinaire.Toutefoisaprés  que 
le  Roy  lui  euft  témoigné  le  déplaifir  qu’il 
en  avoit , 8c  qu’on  lui  euft  rendu  toutes  fes 
lettres, il  demeura  à la  Courjmais  il  ne  laifla 
pas  d’en  donner  ad  vis  au  Sénat , qui  lui  or- 
donna, quelque  temps  après,  qu’il  euft  à 
s'abftenir  de  prendre  audience  du  Roy  ou  du 
Confeil,  qu'on  ne  lui  euft  effectivement  donné 
une  fatisfaélton  publique. 

Un  Ambafladeur  ou  Miniftre  public  ne 
peut  pas  joüir  du  bénéfice  du  droit  des  gens 
s’il  n’eft  admis , receu  8c  reconnu  pour  tel 
par  le  Prince , à qui  fon  maiftre  l'envoye, 
Comme  d’un  cofté  il  eft  neceflaire , qu'il 
ait  de  lettres  de  creance,  qui faflènt con- 
noiftre  la  qualité , aufly  faut  il , de* l’autre , 
qu’il  l'oit  receu  St  agrée  par  celui , à qui  il 
eft  envoyé  -,  parce  que  fans  cela  il  n’a  pas  le 
caradtere de  Miniftre  public,  8c  Pou  n’eft 
pais  obligé  de  le  confiderer  autrement  que 

A com- 
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comme  uneperfonne  particulière  & ordi- 
naire , à qui  le  droit  des  gens  ne  donne  pas 
une  prote&ion  publiq uç.  Ileitvray,  que 
la  neceflité  du  commerce  entre  les  Souve- 
rains , ayant  introduit  celle  des  Ambafla- 
*des , l’on  ne  peut  pas  refufer  de  recevoir 
les  uns,  que  Ton  ne  detruiie  en  quelque 
façon  l’autre,  8c  par  maniéré  de  dire,  les 
Principes  de  la  focieté  civile  mefmes.  Mais 
celui  qui  refuie  de  receveur  un  Ambafladeur 
- pourveu  que  ce  ne  foit  point  del’ennemy, 
pèche  contre  les  loix  de  la  civilité , 8c  non 
contrôle  droit  des  gens.  La  parenté,  les 
alliances , le  voilinage , l’intereft  commun , 
la  civilité  mefmc , 8c  pour  dire  en  un  mot , 
toutes  les  affaires  qui  peuvent  tomber  en 
commerce  , peuvent  auflÿ  fournir  de  fujet 
à une  Ambalfade  : mais  aully  ceux  qui 
n’ont  pas  ces  liailons  avec  d’autres,  8c  qui 
n’y  veulent  pas  entrer,  peuvent  bien  n’ad- 
mettre point  les  Ambafl'ades , fans  violer  le 
droit  des  gens  ; quoy  qu’ils  fortent  du  com- 
merce du  monde,  pour  entrer  dans  la  io- 
cieté  des  Barbares.  Ce  qui  elt  vray , lors 
que  l’on  n’en  veut  point  avoir  avec  qui  que 
ce  fbit  indiftinétement  j mais  il  faut  de- 
meurer d’accord , qu’un  Prince  peut  avoir 
des  râlions  particulières  ,qui  l’empcfchcnt 
d’admettre  les  Amballàdeurs  qu’on  lui  en- 
v voye , 8c  ces  raifons  font  infinies,  auflÿ 
bien  que  celles  qui  le  peuvent  convier  à les 
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admettre.  C’eft  pourquoy  tous  les  Prin- 
ces, qui  ont  quelque  intereft  à démefler  , 
ou  des  offices  de  civilité  à fe  rendre , doi- 
vent faire  choix  de  Miniftres,  quifoyent 
agréables  au  lieu , où  ils  les  envoyent  : par- 
ce qu*ileft  presque  impolfible,  que  fans 
cela  leurs  negotiations  reuffifTent  ; outre 
qu  ils  s expolént  au  haûrd  de  recevoir  un 
auront,  enfefaifànt  renvoyer  leur  Mini- 
ftre.  11  n y a que  trop  de  rencontres  fans 
cela,  ou  il  arrive  quelque  chofe  d’appro- 
chant. La  maüvaife  intelligence  entre  les 
deux  Princes  , la  mefehante  humeur  du 
Prince,  ou  du  Miniftre,  avec  qui  Pon  a à 
negoticr , les  difficultés  frequentes  6c  pres- 
que invincibles,  qui  le  rencontrent  en  la 
luitte  des  negotiations , 5c  les  mauvais  offi- 
ce , qu’un  Miniftre  doit  attendre  de  l’envîe 
6c  de  la  calomnie , ne  produilent  ces  effets 
que  trop  fouvent.  Les  exemples  fuivants 
nous  feront  voir , comment  les  Princes  ont 
accouftumé  de, s’en  demefler. 

Henry  IV,  qui  avoit  efté  éleve'  dés  fa  pre- 
mière jeunefle  en  la  Religion  Proteftante, 
ayant  fuccedéàla  Couronne  de  France  a- 
prés  la  mort  de  Henry  III , dernier  Roy  de 
la  branche  de  Valois  , voyant  que  la  pro- 
feffion  de  cette  Religion  eftoitun  obftacle 
invincible,  qui  l’empefehoit  de  fe  mettre 
en  poffeflion  paifible  du  Roiaume , refolut 
de  ccder  aux  inftances  continuelles  des 
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Catholiques  de  fon  party,de  fe  faire  inftrui- 
re  , 5c  de  fe  reunir  à la  Religion  Catholique 
Romaine.  La  refolution  en  eftant  prife,  il  te 
fit  abfoudre  par  quelques  Prélats  de  France, 
Scafin  de  faire  approuver  fon  abfolution  par 
le  Pape,  il  envoya  à Rome  le  Duc  de  Ne- 
vres  , Pere  de  celui  que  nous  avons  veu 
Duc  de  Mantoüe , accompagné  de  l’Evcf- 
queduMans,  de  la  Maifonde  Ramboüil- 
let,  de  l’Abbé  deTroye,  8c  d’un  Religi- 
eux de  S.  Denis , nommé  Gobelin  , avec 
une  fuitte  de  cinquante  gentilshommes.Le 
Pape,  qui  avoit  eftéadverty  de  fon  voy- 
age par  ceux  de  la  Ligue , envoya  audevant 
de  lui  jufques  à Pofchiano , terre  de  Gri- 
fbns  , le  Pere  Poflevin  , Jefuite,  qui  dit 
au  Duc , en  vertu  de  fes  lettres  de  creance  : 
que  fa  Sainteté  ne  le  receuroit  & en  le  recon - 
noijlroit  pas  comme  Ambaffadeur  de  fon  Roy , 
mais  comme  Louis  de  Gonzague , Duc  de  Ne- 
utres : en  y adjouftant,  que  le  Pape,  c’e- 
ftoit  Clement  VIII,  avoit  biendelajoye  . 
de  la  converfion  du  Roy , 8c  qu’il  prioit 
Dieu  , qu’elle  fuft  fincere,  8c  telle  qu’il 
la  fouhaittoit.  Le  Duc  fut  bien  eftonné 
de  ce  difcours  ; mais  il  ne  s’en  rebuta  point, 
8c  ne  laiffa  pas  de  pourfuivre  fon  voyage. 
Eftant  arrivé  à Mantoüe  * il  y rencontra  le 
mefme  Jefuite , qui  lui  tint  le  mefme  lan- 
gage , 8c  avec  le  mefme  fuccés.  Car  le  Duc 
îuivant  fes  ordres  pluftoft  que  le  difcours 
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de  ce  Pere , ne  laifla  pas  d’aller  droit  à Ro- 
me : mais  eftant  arrivé  à Camoucha , il  y 
rencontra  encore  le  mefme  P.  Poffevin,  qui 
lui  fit  voir  une  lettre , en  laquelle  le  Cardi- 
nal de  S.  George  , un  des  neveux  du  Pape, 
lui  efcrivoit,  que  le  Pape  entendait  , que  lt 
Duc  entrafl  dans  Rome  fans  train  d'Ambajfct - 
deur  , & fans  aucune  marque  de  Minïjtre 
public , qui  puft  faire  croire,  qu’il  y ve- 
noit  pour  negotier , ou  que  l’intention  de 
#fa  Sainteté  fuft  de  le  favorifer  en  quoy  que 
ce  foit  : comme  aufly  qu'il  fift  eftat  de  riy 
demeurer  que  dix  jours.  Le  Ducreceutau 
mefme  temps  advis  de  fes  amis , que  le  Pa~ 
pe  avait  défendu  aux  Cardinaux  de  le  vifiter  , 
ou  de  recevoir  vifite  de  lui.  Ce  traittement 
rude  8c  infupportable  à l’Ambaflàdeur  du 
premier  Roy  de  la  Chreftienté , eftonna  le 
Duc,  mais  il  ne  l’empefclia  pas  d’aller  à 
Rome.  Il  y arriva  un  dimanche  au  foir 
2 1 Novembre  , fans  bruit , 8c  fans  autre 
train , que  celui  qu’il  avoit  amené  de  Fran- 
ce. Il  fut  le  mefme  foir  bailèr  les  pieds  au 
Pape , 8c  le  fupplia  de  ne  regler  point  le 
lèjour , qu’il  deyoit  faire  à Rome , 8c  de 
ne  l’empefeher  point  de  voir  les  Cardinaux; 
parce  qu’il  falloit , qu’il  les  vift  neceffaire- 
mentj  tant  pour  leur  rendre  les  lettres, 
dont  le  Roy  l’avoit  chargé , que  pour  les 
inftruire  des  affaires  qu’il  avoit  à negotier. 
Il  le  pria  auffy , que  cefujl  en  plein  çonfifioire • 
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<£>  en  la  prefencc  de  /’ Ambaffadeur  Æüfpag- 
ne , & des  Agents  de  la  Ligue , qutl  lut  puft 
far  1er  des  affaires  du  Roy , [on  maiflre.  Mais 
le  Pape  rejttta  bien  loin  cette dermere prier e , 

$c  pour  ce  que  eftoit  des  deux  autres  , il  dit 
qu’il  y adviferoit.  Mardy  13  Novembre 
il  eut  là  première  audiance , & bien  qu’elle 
ne  fuft  pas  publique , il  ne  laiffa  pas  d’y  al- 
ler avec  une  fuitte  de  foixante  dix  gentils- 
hommes. 11  y parla  de  l’eftat  des  affaires  du 
Roy , Ton  maillre , aufiÿ  bien  que  du  pro^# 
cédé  impertinent  St  lèditieux  de  ceux  de  la 
Ligue.  11  preffa  le  Pape  de  donner  fa  béné- 
diction au  Roy } veu  qu’il  ne  la  lui  pouvoit 

J) as  refufer  apres  fa  converlion , & de  pro- 
onger  le  terme , qu’il  lui  avoit  donné  pour 
fon  fejourà  Rome.  Le  Pape , prévenu  par 
les  artifices  des  Efpagnols , & par  les  advis 
paflionés , que  le  Cardinal  de  Plaifance,lon. 
Légat  en  France,  lui  donnoit  continuelle- 
ment , ne  Te  voulut  point  expliquer  n-y  fur 
l’un  ny  fur  Y autre.  Tellement  que  le  Duc , 
jugeant  bien  , que  ce  feroit  inutilement 
qu’il  feroit  inftance  de  fe  faire  donner  au- 
diance en  plein  Confiftoire , rendit  au  Pape 
la  lettre , que  le  Roy  lui  eferivoit , l’ac- 
compagnant de  proteftatioûs  du  zele,quc  le 
Roy  avoit  pour  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine, & de  Ion  afîèétion  pour  la  perlonne 
& pour  la  Maifon  de  la  Sainteté.  11  y adjou- 
11a,  que  le  Roy  l’avoit  fait  accompagner 
- . de 
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de  trois  Prélats , que  le  Clergé  , qui  avoit 
elté  prefent  à l’abjuration  de  fa  Majefté, 
avoit  déliré  qu’il  amenait , 8t  que  s’il  plai- 
foitau  Pape  de  les  voir , ils  lui  pourroient 
rendre  conte  de  ce  qui  s’y  eitoit  pafTé.  Mais 
à tout  cela  le  Pape  ne  répondit  autre  chofe  , 
linon  qu’il  y advilèroit.  Sabmedy  2S  No- 
vembre l’AmbalTadeur  d’Efpagne  prit  au-, 
diance  du  Pape,  avec  un  cortege  de  foix- 
ante  dix  caroffes , afin  que  ce  nombre  éga- 
lait celui  des  Gentilshommes , qui  avoient 
fuivi  le  Duc  quelques  jours  au  paravant. 
Dés  le  Lundy  on  vit  l’effet  de  l'audiance 
de  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne.  Car  ce  jour 
là  le  Pape  fit  dire  au  Duc  de  Nevers , que  s’il 
le  vouloit  voir  encore  , il  lui  donnerait 
une  audiance  favorable,  mais  quilfalloit 
qu'il  fe  dépefchafl  j parce  que  le  fejour , qu'il 
continuèrent  défaire  à Rome , pourroit  donner 
de  l'ombrage  à ceux , pour  qui  il  efl  oit  obligé 
d'avoir  toute  autre  confédération  que  pour  lui  : 
que  n'eflant  venu  a.  Rome  que  comme  perfome 
particulière , il  n' avoit  que  faire  de  voir  les 
Cardinaux.  Et  pour  ce  qui  efl  des  trois  Prélats 
Franpois , qu'il  ns  les  poùvoit  pas  admettre  à.  , 
f es  pieds  , qu'ils  n'eujfent  veu  auparavant  le 
Cardinal  de  Ste.  Severine , Chef  de  l'inquifi - 
lion  & Grand  Penitencier.  Le  Duc , voyant 
toutes  ces  irrégularités , que  le  Pape,  en 
pailant  par  défias  les  formes, \c  vouloir  em- 
pclcher  de  voiries  Cardinaux,  St  que  l’on 
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vouloit  engager  les  trois  Prélats  à une  chi- 
cane de  l’inquifition  , qui  n’a  point  de  fin , 
pria  le  Maillre  de  Chambre , qui  lui  eftoit 
venu  faire  ce  meflàge,  de  lui  donner  par 
efcrit  ce  qu’il  venoit  de  lui  dire  de  bouche  : 
2c  fur  ce  que  le  Maillre  de  Chambre  lui  dit, 
qu’il  n’avoit  point  d’ordre  pour  cela , le 
Duc  le  pria  de  l’aller  prendre  du  Pape , afin 
qu’il  pull  confiderer  à loifir  ce  qu’il  avoit  à 
y repartir.  Mais  le  Pape,  au  lieu  de  ren- 
voyer le  Miniftre  de  Chambre , y fit  aller  le 
Cardinal  de  Tolede , qui  lui  tint  le  mefme 
difcours  , touchant  les  trois  Prélats , 2c 
remporta  aüfly  la  mefme  réponfe.  Le  Car- 
_ dinal  2c  le  Duc  eurent  des  conteftations  fort 
chaudes , tant  fur  ce  fujet , que  touchant 
la  vifite  des  Cardinaux  * mais  le  Cardinal 
les  finit,  2c  prit  congé,  en  dilant,  qu’il 
feroit  rapport  au  Pape  de  leur  converfation . 
Le  i jourde  Décembre  le  Maillre  de  Cham- 
bre vint  dire  au  Duc , que  le  Pape  n’avoit 
pas  changé  de  refolution , tant  à l’égard  de 
la  vifite  des  Cardinaux , que  pour  les  Pré- 
lats François.  Et  afin  que  le  Duc  n’en  puft 
pas  douter , ou  [aifit  leur  bagage , on  les 
pourfuivit  en  forte  ,•  que  tout  ce  quils  purent 
faire , ce  fut  de  fe  fetu  ver  dans  la  Chambre  du 
Duc  -y  quoy  qu’ils  euflent  des  lettres  de  cre- 
ance, 8c  une  inftru&ion  particulière , qui 
les  dévoient  faire  confiderer  comme  per- 
sonnes publiques.  Le  y Décembre  le  Due 
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eut  encore  une  audianee  , 8c  comme  il 


croyoit  que  ce  fèroit  la  derniere , il  voulut; 
auffy  faire  un  dernier  effort  fur  refprit  du 
Pape,  pour  tafeher  de  faire  reuffir  fane- 
gotiation.  Il  fe  jetta  à genoux  devant  fà 
Sainteté,  8c  le  conjura  , les  larmes  aux 
yeux , -8c  avec  des  foûmiffions  extremes , 
de  ne  refufer  point  fa  Benedi&ion  au  Roy , 
qui  venoitàluicommeun  pécheur  repen- 
tant , à qui  l’Eglifè  n’a  pas  accouftumé 
de  refufer  d’ouvrir  fon  giron.  Mais  trou- 
vant le  Pape  inflexible , il  fe  leva , 8c  chan- 
geant, de  ton,  il  lui  parla  d’un  air  fi  tou- 
chant , que  le  Pape  en  fut  émeu  j toute- 
fois non  jufques  au  point  de  vouloir  accor- 


der la  moindre  efperance  au  Duc  j finon 
qu’il  lui  permit  de  demeurera  Rome  juf- 
ques au  commencement  de  l’année  fuivan- 
te  1/94.  Le  procédé  du  Pape  ne  trouva 
pas  une  approbation  univerfelle  en  cette 
Cour  là,  où  plufieurs  Cardinaux  mefm^s 
ne  trouvoient  pas  bon , qu’une  affaire  de 
cette  importance  paflaft  par  les  mains  de 
peu  de  perfonnes  confidentes , à l’exclu- 


fion  des  autres  : mais  le  Pape , en  ayant  efté 
adverty , en  témoigna  fon  reffentiment  ,8c 
les  fit  taire.  Le  Duc , en  fortant  de  l’audi- 


ance , tailla  un  mémoire  au  Pape , 8c  vers 
les  Feftesde  Noël  il  lui  en  envoya  encore 
un  i le  preffant  affés  fou  vent  de  lui  faire 
quelque  réponfc  par  eferit.  11  redoubla  cct- 
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te  inftance  dans  l’audiance,  qu’il  eut  le  2 
Janvier.  Mais  il  n’obtint  rien  du  tout:  le 
Pape  demeurent  inexorable,  non  obftant 
les  remonftrances  du  Bue,  qui  luireprc- 
fenta  les  desordres  apparents , que  le  Siégé 
de  Rome  avoit  fujet  d’apprehender  de  ce 
cruel  refus,  8c  le  déplaifir,  que  le  Pape 
mefme  en  auroit  un  jour.  Le  6 Janvier  le 
Cardinal  de  Tolede  lui  vint  dire,  que  le 
Pape  ne  croyoit  pas  eftre  obligé  de  lui  don- 
ner rien  par  eferit,  parce  que  le  Bue  ne  lui 
avoit  rien  dit  de  la  pari  du  Roy  de  Navarre , 
c’eft  ainfy  qu’il  nommoit  le  Roy  Henry 
IV  j ce  que  le  Duc  ne  pou  voit  pas  ignorer  j 
veu  que  fa  Sainteté  l’avoit  fait  advertir , 
qu’elle  ne  le  conlïdereroit  que  comme  per- 
lonne  privée.  Le  Bue  s’en  fafcha , 8c  en- 
tra en  fuitte  avec  le  Cardinal  dans  une  con- 
verlàtion , où  il  ne  fut  rien  c&nclu.  De 
forte  que  jugeant,  que  l’intention  de  la 
Cour  de  Rome  eftoit  de  l’amufer  feule- 
ment , il  prit  l'on  audiancc  de  congé  le  9 
Février  , où  il  ne  manqua  pas  de  reprocher 
au  Pape  fa  dureté,  8c  de  fe  plaindre  des 
mauvaifes  intentions  de  fes  Minières,  qui  ' 
de  fa  part  eftoient  employés  en  France  8c 
cnEfpagne.  11  partit  de  Rome  le  14  Fé- 
vrier, après  avoir  receu  la  vijite  des  deux 
Cardinaux  Aldobrandin  & S.  George , ne- 
veux du  Pape , qui  permit , que  fon  fils , 8c 
les  gentilshommes  de  fa  fuitte  lui  bailàflent 
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les  pieds.  Il  partir  le  Lendemain , 8c  en 
lortant  de  Rome  il  rencontra  le  Cardinal  de  • 
Joyeulè  8c  le  Baron  de  Senccey  , que  la 
Ligue  y envoyoit  Ils  ne  fe  fai üerent  point . 
Le  Duc  en  fit  depuis  une  relation , qu’il 
voya  au  Papa,  8c  c’en  éfticy  un  extrait. 
L’inftru&ion  , qui  fut  donnée  au  Duc , efi: 
une  piece  excellente,  mais  trop  grande, 

8c  Ion  fujet  trop  éloigné  du  noitre,  pour 
pouvoir  trouver  place  dans  ce  peu  de  fueil- 
lets. 

Le  Marquis  de  Vifani,  que  le  mefme  Roy 
Henry  IV  envoya  dans  le  mefme  temps,  à la 
Republique  de  Venife,  au  Granduc  de  ToC- 
cane,  8c  aux  Ducs  de  MantolieScde  Fer- 
rare»  fut  fort  bien  receu  partout.  Ilavoit 
auiïy  ordre  d’aller  à Rome  ; mais  le  Pape 
ne  le  lui  voulut  pas  permettre. 

Quelque  temps  auparavant  ; fçavoir  en 
l’an  1 yp  1 les  Prélats  & les  Seigneurs  Catho- 
liques , qui  après  la  mort  de  Henry  111  s’ejlo- 
ient  déclarés  pour  fon  légitimé  fuccejfeur , en- 
voyèrent le  Duc  de  Luxembourg  à Rome, 
pour  juftifier  leur  procédé  auprès  du  Pape. 
Lors  qu’il  y arriva  il  trouva  Sixte  V fort 
animé  contre  le  Roy , 8c  contre  tout  le  par- 
ty:mais  dautantquele  Pape  haïfloit  natu- 
rellement les  Efpagnols,  l’on  n’eut  point  de 
peine  à le  faire  entrer  dans  les  fentimens  de 
ceux , qui  fouftenoient  que  c’eftoit  la  feule 
ambition  des  Efpagnols  qui  eftoit  la  caufc 
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des  guerres  civiles  de  France.  Il  revint  de 
fà  première  animofité,  & déclamant  fort 
contre  l’emportement  de  Grégoire  XIII , 
fon  Predecefleur  , qui  par  un  zele  aveugle, 
que  Sixte  avoit  imité  au  commencement 
de  fon  Pontificat,  avoit  porté  les  affaires  à 
de  fi  grandes  extrémités , il  ne  pouvoitpas 
fbu£ffir,que  l’on  parlait  des  Ligueurs, com- 
me de  Proteéteurs  de  la  Religion  Catholi- 
que Romaine.  Mais  la  mort  ne  lui  ayant  pas 
donné  le  loifir  de  détromper  le  monde,  8c 
Grégoire  XIV,  qui  fut  éleu  en  fa  place , a- 
yant  fuccedé  à fa  première  animofité  pluf- 
toft  qu’à  fes  derniers  fentiments,  le  Due 
de  Luxembourg , voyant  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à faire  à Rome , fe  retira  en  France. 

L’on  peut  confiderer  fur  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  du  Duc  de  Nevers,  que  le  Pape 
Clement,fW  le  faifant  advertir,  avant  qutl 
fufi  entré  dans  ÏEflat  Ecclefiaflique,quil  ne  le 
pouvoit  pas  confiderer  comme  Ambajfadeur , 8c 
en  empefehant  le  Marquis  de  Pifani  d’aile* 
à Rome, ne  fit  rien , que  le  droit  des  gens  ne 
lui  permift,8c  mefmes  qu’il  ne  fuft  en  quel- 
que façon  obligé  défaire.  Car  eftant  Prin- 
ce Souverain  , il  pouvoit  les  recevoir  ou  ne 
les  recevoir  point , quand  mefmes  ils  au - 
ïoient  efté  Miniftres  d’un  Prince,  qu’il 
àuroit  reconnu  pour  Roy  légitimé.  De 
l’autre  cofté  le  Roy  mefme , qui  voyoit  le* 
Députés  de  lès  rebelles  receus  & carefies  à 
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Roipe , pendant  que  l’on  n’y  vouloit  point 
recevoir  les  Ambaffadeurs  , ne^’en  pouvoit 
pas  offenfer  avec  Juftice  j parce  que  dans  les 
maximes  de  la  Cour  de  Rome  receücs  par 
ceux  de  la  religion , dont  fa  Majefté  venoit 
de  faire  profeflion , il  ne  pouvoit  pas  efpet 
rer  d’y  eftre  reconnu , que  le  Pape  mefme 
lie  I’euft  ablous  de  fa  prétendue  herefie  re- 
Japfe.  Pour  ce  qui  eft  du  Duc,  il  ne  pouvoit 
reprocher  qud  lui  mefme  le  mauvais  fuccés  de 
fa  negotiatiom  parce  qu’il  ne  fe  pouvoit  pas 
plaindre  du  Tape , qui  Tavoit  fait  advenir 
jufques  a trois  fois  , quil  ne  le  pourroit  confia 
derer , que  comme  Duc  de  Nevers , c'ejt  adi- 
ré, comme  un  Seigneur  particulier.  Il  ne  s’en 
pouvoit  pas  prendre  à l’inquifition  non  plus  , 
parce  qu’elle  pouvoit  eftendre  fa  Juridiction 
fur  des  Prélats , qui  fe  trouvoient  en  la  comr 
pagnie  d’un  Seigneur  » qui  n’ eft  oit  point  recon- 
nu pour  perfonne  publique.  Ce  fondement 
eftant  pofé , il  fe  trouvera , qu’il  n’y  avoit 
rien  d’irregulier , ny  aux  defenfes tpie  le 
Pape  fit  au  Duc  de  vifiter  les  Cardinaux , ny 
au  refus  qu’il  fit,  de  répondre  par  elcrit  aux 
mémoires  du  Duc,  ny  mefmes  au  terme , 
Qu’il  lui  donna  pour  le  fejour  » qu’il  avoit  à 
faire  à Rome.  Mais  pour  dire  ce  qui  en  eft , 
les  plus  grands  obftacles,  que  le  Duc  ren- 
contra en  fa  negotiation , ce  furent  les  ef-  ' 
perances,  que  les  Miniftres  du  Pape  don- 
naient en  toutes  leurs  lettres,  que  les  af- 
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faires  de  la  Ligue  n’eftoient  pas  en  fi  mau- 
vaisefkat,  qu’on  ne  les  vift  bientoft  glo- 
rieurement  relevées , & les  advis , qu'il  re- 
cevoit , qu’il  falloit  douter  de  la  lincerité 
delaconverfionduRoy.  Il  n’y  a rien»  qui 
fitjfe  mieux  reuffir  la  negotiationdu  Minijlre  » 
que  la  profperité  des  affaires  du  Maijlre.  Le 
Cardinal  Doffat  l’a  bien  fçeu  reprefcnter  au 
Roy  Henry  IV,  en  lui  marquant  en  plu- 
sieurs de  Tes  dépefches , que  le  fèul  moyen 
de  faire  reufiir  les  intentions  à Rome,  eiloit 
d’acquérir  tous  les  jours  de  nouveaux  avan- 
tages fur  les  ennemis  en  France.  Et  de  fait 
la  redu&ion  de  Paris , 8c  des  autres  princi- 
pales Villes  du  Roiaume  , avec  la  rüine  du 

Î>arty  de  la  Ligue  8c  de  la  fadtion  Efpagno- 
c,  fit  obtenir  du  mefme  Clement  l’abfo- 
lution  , qu’il  avoit  fi  opiniaftrement  refu- 
dfée  quelques  années  auparavant.  Nous  par- 
lerons ailleurs  de  l’Ambaflade , que  le  mef- 
me  Duc  de  Nevers  fit  à Rome  en  l’an  1608: 
la  plus  magnifique  que  l’on  eut  encore  veüe 
en  cette  Cour  là. 

Le  Pape  Jules  II  qui  ne  vouloit  pas  eftre 
rcfufé  en  quoy  que  ce  fuft  , trouvant  mau- 
vais , que  la  République  de  Venife  faifoit  dif- 
ficulté de  reftituer  quelques  Villes  de  la 
Romagne,  qu’il  pretendoit  appartenir  à 
TEglife,  ne  voulut  pas  recevoir  ÏAmbaffade 
d’obedience , qu’elle  lui  avoit  deftinée,  qu’el- 
le ne  lui  cuit  donné  fatisfaéfion  fur  ce  fui  et. 
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Elle  le  fit , du  moins  en  partie , 8c  le  Pape 
lui  ayant  témoigné  apres  cela,  qu’elle  fe 
pouvoit  acquitter  de  ce  devoir , elle  envo- 
ya à Rome  huit  de  fes  principaux  Séna- 
teurs: ce  qu’elle  n’avoit  point  fait  à aucun 
de  Tes  predeceflèurs , finon  à ceux  à qui 
leur  Eftat  avoit  donné  la  naiffance.  La 
mefme  République  s’eftanr  quelque  temps 
après  liguée  avec  quelques  autres  Princes 
contre  le  mefme  Pape , fut  excommuniée; 
mais  ne  trouvant  pas  fon  conte  avec  les  al- 
liés, tafeha  de  faire  fon  accommodement 
avec  Jules , 8c  d’en  obtenir  l’abfoiution. 
Elle  envoya  pour  cet  effet  à Rome  fix 
Ambafladeurs,  qui  au  lieu  d’y  faire  leur  , 
entrée  avec  la  pompe  , qui  avoit  accouftu- 
mé  d’attirer  les  yeux  de  toute  la  Ville , y 
entrèrent  de  nuit , couverts  d’habits  vils  & 
(impies  , & capables  de  faire  pitié , fans  que 
perfonne  allafl  au  devant  d’eux.  Le  Pape  , au 
lieu  de  les  admettre  à fes  pieds , les  obligea 
à fe  rendre  au  Palais  du  Cardinal  de  Naples, 
pour  y traitter  de  la  maniéré  de  leur  abfo- 
lution  avec  lui,  8c  avec  les  autres  Cardi- 
naux que  le  Pape  avoit  députés  pour  cela. 

Le  jour  ayant  efté  pris  pour  les  ceremonies 
de  l’abfolution,  les  Ambaffadeurs  Vénitiens 
fe  rendirent  au  paruis  de  S.  Pierre , où  ils  fe 
profternerent  aux  pieds  du  Pape , qui  eftoit 
affis  dans  fon  thrône , auprès  de  la  porte  de  • 
bronze , en  la  prefence  de  tous  les  Cardi- 
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naux,  8c  d’un  tresgrand  nombre  d’autres 
Prélats,  8c  après  qu’ils  eurent  en  cet  eftat 
reconnu  leur  péché  8c  leur  opiniaftreté , 8c 
qu’ils  eurent  demandé  pardon , le  Pape,  en 
prononçant  quelques  prières,  8c  faifant 
quelques  autres  ceremonies  , leur  donna 
l’abfolution , 8c  pour  penitence  la  vilite  des 
fept  Egtifes. 

Il  arrive  fouvent , qu’un  Prince  ou  Eftat 
ne  juge  pas  à propos  d’admettre  les  AmbaC- 
iàdeurs,  qu’on  lui  envoyé:  je  ne  dis  pas 
des  ennemis  déclarés , mais  aufly  des  Prin- 
ces Neutres.  Les  Eftats  des  Païs-bas  ont 
fouvent  refufé , pendant  les  premiers  trou- 
bles, tant  avant  qu’aprés  l’Union  de  l’an 
1579,  d’admettre  8c  d’oüir  lesAmbafla- 
deursSclesMiniftresde  l’Empereur  8c  des 
Princes  d’Allemagne  * parce  qu’ils  fça- 
voient,  que  les  propolîtions , qu’on  leur 
devoit  faire,  feroient  prejudiciables  à leur 
liberté  8c  à leurs  interefts.  Charles  Nutzel , 
Seigneur  de  Sunderphul , Confeiller  de  l’Em- 
pereur au  Confeil  d’Hongrie , s’eftant  en 
l’an  1 5"95*  avancé  jufques  à Cologne , à def- 
fein  de  pafler  en  Hollande , pour  y faire 
quelque  ouverture  d’accommodement,  de- 
manda pour  cet  effeéfc  paffeport  aux  Ef- 
tats , qui  ne  pouvant  pas  ignorer  le  fujet  de 
lôn  voyage , lui  firent  connoiftre , que  fa 
feine ferott  inutile  t & ainfy  qu'il  ferait  bien 
de  ne  la  pas  prendre.  11  ne  laifla  pas  d’aller  à 
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la  Haye,  6c  de  fe  prefenter  dans  leur  Ai- 
femblée  , avec  des  lettres  de  creance  de 
l'Empereur  8c  des  Princes  de  l’Empire,  qui 
eftoient  Affemblés  à Ratisbonne  j mais  on 
le  renvoya  avec  la  mefme  réponfe,  que  l’on 
avoit  faite  à ceux  qui  avoient  fait  de  fem- 
blables  proportions.  En  l’an  1/99  Salen- 
tin , naguère  s EleBeur  & Archevefque  de  Co- 
logne , Herman , Comte  de  Manderfcheit , c£* 
le  mefme  Charles  Nutzel,  firent  prier  les  Ef- 
tats  de  leur  accorder  un  pajfeport , pour  leur 
pajfage  en  Hollande*  Ils  leur  firent  dire  , que 
l’on  fçavoit  le  contenu  de  leur  commiflion, 
& qu’il  n’eftoit  pas  neceflaire  qu’ils  fif- 
fent  le  voyage  j parce  qu’on  ne  leur  pour- 
rait pas  taire  autre  réponfe  , que  l’on  a- 
voit  desja  faite  à ceux , qui  avoient  desja 
fait  de  femblables  ouvertures.  On  ne  leur 
donna  point  de  pajfeport  en  effet  » & Ils  ne 
voulurent  pas  fe  commettre  fans  cela.  Néant- 
moins  en  l’année  fuivante  1 600 , les  Ejlats 
envoyèrent  des  paffeports  aux  mejmes  Comte 
de  Manderfcheit  & Charles  Nutzel  ; parce 
qu’ils  ne  venoient  pas  avec  ordre  de  parler 
de  la  paix , mais  feulement  pour  traitter  des 
interefls  des  Princes  8c  Eftats  de  la  Baffe  Al- 
lemagne , qui  fe  trouvoient  incommodés 
duvoifinage  des  armes  des  Provinces  U- 
nies,  aufly  bien  que  de  celles  de  l’ Archi- 
duc. 

En  la  mehnç  année  i’ Archiduc  Albert  en- 
voya 
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yoya  Charles , Comte  d’Egmont , <&  le  Ere- 
fident  du  Confcil  de  Luxembourg  à plufieurs 
Princes  d’Allemagne,  pour  leur  faire  parc 
de  fon  advencment  aux  Eftats  de  Flandres 
& de  Bourgogne , pour  les  convier  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  lui , pour  re- 
jctter  fur  les  Provinces  Unies  la  eau fè  des 
incommodités,  que  le  voifinage  de  la  guer- 
re leur  apportoit , 8c  pour  exeufer  les  des- 
ordres , que  les  armes  d’Efpagne  avoient 
faits  dans  quelques  Provinces  de  l’Empire. 
L'Eltfteur  Ealattn  & le  Lantgrave  de  Hijfe 
refuferent  de  les  o'ùir  , 8c  les  renvoyèrent  au 
bout  de  deux  jours;  leur  faifant  dire  par 
leurs  Confeillers , que  fi  l’Archiduc  voùloit 
perfuader , qu’il  n’avoit  point  de  part  aux 
invafions , que  les  Efpagnols  avoient  faites 
dans  l’Empire , il  en  devoit  faire  punir  les 
auteurs. 

En  l’an  1 640  l’Empereur  envoya  en  Hol- 
lande le  Comte  d'Aver jperg  , pour  y faire 
ouverture  d’une  paix  particulière  avec  l’Ef- 
pagne.  Le  Comte  eftant  arrivé  à Cologne 
au  mois  d’O&obre,  fit  demander  un  paf- 
feport,  pout  venir  à la  Haye , 8c  bien  que 
l’on  craîgnift  de  donner  de  l’ombrage  à la 
France,  avec  laquelle  on  avoit  des  liaifons 
bien  eftroites , on  né  laifla  pas  de  lui  en  ac- 
corder un  ; parce  qu’on  ne  le  ÿouvoit  pas 
refufèr,  fans  violer  la  neutralité,  que  l’on 
vouloit  entretenir  avec  l’Empereur,  11  ar- 
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riva  à la  Haye , fans  en  donner  advis , 8c  al- 
la loger  dans  une  hoftellerie  particulière. 
Quelques  jours  apres  il  fit  rendre  fa  lettre 
de  creance  par  un  des  huiffiers  des  Eftats , 
&.  bien  qu’en  cela  il  péchait  contre  l.es  for- 
mes, on  ne  laifia  pas  de  la  recevoir.  Mais 
dés  qu’ils  virent  l’infcription  de  la  lettre , il 
fut  relolu , qu’on  ne  l’ouvriroit  pas,  q u’on 
la  lui  rendrait , 8c  que  cependant  on  ne  lui 
donneroir  pas  audiance.  L’infcription  por- 
toit  lUuflribus , Generofis  , Nobihbus  & ho- 
norabilibus , Noftris  & S.  R.  Imperii fidelibus » 
d île  cii  s N.  N.  Ordinibus  Unit  arum  I'rovincia - 
rum  Belgicarum.  Ils  lui  envoyèrent  dire, 
par  trois  de  leurs  Députés,  qu’ils  avoient 
tousjourstafchéde  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  l’Empereur  8c  avec  l’Empire,  8c 
qu’ils  cftoient  prefts  de  rendre  aux  Ambaf- 
fadeursdefa  Majefté  Impériale  le  refpeét 
qui  leur  eftoit  deujmais  qu’ils  eftoient  aufly 
obligés  de  maintenir  de  leur  codé  les  droits 
leur  Souveraineté.  Que  l’infcription  de  fit 
lettre  de  creance  leur  Faifcnt  juger , qu’ils 
ne  feraient  pas  mieux  traittés  dans  le  texte , 
le  Comte  ferait  bien , à leur  advis  , d'aller  lui 
mcfme  trouver  l’Empereur , pour  en  inftrui- 
re  Ion  Confeil , 8c  pour  faire  reformer  la 
lettre,  ou  bien  de  fe  retirer  quelque  part  dans 
le  voi finage , chez.  l’EUlieur  de  Cologne , ou 
ailleurs , julqu’à  ce  qu’il  euft  receu  d’autres 
Içttrçs.  11  s’opiniaftra  pourtant  à relier  à la 
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Haye , 6c  il  fit  venir  d’autres  lettres  en  ef- 
fet } mais  Ton  y trouva  encore  quelque 
chofe  à redire,  comme  l’on  aurait  fait  à 
toutes  celles , qu’il  euft  pû  faire  venir.  C’eft: 
pourquoy  le  Comte , voyant  qu’on  le  vou- 
loit  chicaner , 8c  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire 
dans  un  lieu , ou  l’on  eftoit  encore  engagé 
trop  avant  avec  la  France,  fe  retira  le  29 
Juin  1641  , apres  avoir  demeuré  inutile- 
ment à la  Haye  fept  ou  huit  mois.  11  eft 
vray  qu’en  l’an  i6yS  les  Eftats  ne  firent" 
point  de  difficulté  de  fe  contenter  des  let- 
tres de  Monfieur  Friquet , quoy  qu’elles 
n’euffent  point  d’autre  infcription  que  celle 
de  Charijfîmi  amici  : mais  outre  qu’elle  ne 
marquoit  point  cette  fuperiorité  , qui  fè 
trouve  dans  les  mots  Nojlris  & S.  R.  Imper ii 
dilcBis  fideltbus  , les  Eftats  ne  pouvoient  pas 
plus  exiger  de  l’Empereur , que  ce  que  le 
Roy  de  France  leur  donnoit. 

Le  Prince  Janus  de  Radzivil  eftudioit  à 
Leide , lors  qu’en  l’an  1633  Vladislas , Roy 
de  Pologne , lui  envoya  ordre  de  faire  part  de 
fon  élection  à la  Couronne , aux  Eftats  des 
Provinces  Unies.  L’infcription  de  fa  lettre 
de  creance  n’eftoit  pas  fort  differente  de 
celle  dont  nous  venons  de  parler , au  moins 
elle  ne  plut  pas  davantage  j quoy  qu’elle 
fuft  enflée  des  tiltres  d'illufirijjimis  > illujtru 
bus  Magnificis , Generofis , Nobtlibus  8cc.  La 
harangue  du  Prince , qui  débuta  par  Illuf- 
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trtSiMagnifici,  déplut  bien  plus,  parce  qu’el- 
le mettoit  le  Prince  d’Orange  à la  telle  de 
tout  l’Eftat.  Les  Eftats  ne  furent  pas  moins 
icandalifés  de  fon  incivilité  : parce  qu’il  ne 
conduifit  les  députés  , qu’ils  lui  envoyè- 
rent, qucjufques  dans  le  veftibule  du  lo- 
gis. Mais  ce  fut  un  pas  de  clerc,  comme 
l’on  dit,  & une  faute  d’efeolier , dont  il  fit 
réparation.  Sawadsky , que  le  mefme  Roy 
envoya  aux  Eftats  quelque  temps  après , 
commença  auflÿ  fa  harangue  par  îUuftris , 
8c  on  lui  témoigna  , que  c’eftoit  contre 
l’honneur  de  l’Eftat.  • 

En  fan  16391*  Palatin  de  Smolensko , en 
allant  en  France, demander  la  liberté  du 
Prince  Cafimir,  pafla  à la  Haye , 8c  y de- 
manda andiance  : mais  on  la  lui  refufa,  par- 
ce que  l’on  avoit  fçeu , que  nonobflant  les 
remarques , que  l’on  avoit  fi  fouvent  faites 
fur  l’infeription  des  lettres  du  Roy  de  Po- 
logne , l’on  n’y  donnoit  pas  aux  Eftats  le 
tiltre  de  Celfi  & Prapotentes  : de  forte  qu’il 
ne  s’y  arrefta  point,  mais  pourfuivit  fon 
voyage. 

Dés  que  la  Paix  entre  l’Efpagne  8c  les 
Provinces  Unies  fut  concilie  à Munfter 
en  l’an  1 648 , le  Commandeur  de  Souvré , 
Ambafladeur  de  l’Ordre  de  Malthe  à Paris  , 
8c  depuis  Grand  Prieur  de  France,  arriva 
en  Hollande , pour  y reclamer  les  Com- 
manderies,  que  l’Ordre  prétend  lui  appar- 
tenu* 
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tenir  dans  l’eftendue  des  Provinces  Unies. 
Eftant  arrivé  à Rotterdam  , il  en  fit  advcr- 
tir  les  Eftats,  8c  demander  quôl’ondon- 
naft  les  ordres  neceflaires  pour  fa  réception. 
Les  Eftats  lui  firent  dire  d’abord, quejnfqu’a- 
' lors  l'on  n'avoit  point  veu  d' Ambajfatleur  du 
Grand  Maifire  de  Maltbe  en  te  pats  , & ainjy 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  refoudre  touchant  fa 
réception  , fans  la  participation  des  Eflats  des 
Provinces,  leurs  Committents.  Neantmoins 
ils  n’eurent  pas  fitoft  fait  cette  réponfe,  que 
confiderant , que  c’eftoit  en  quelque  façon 
choquer  le  droit  des  gens , que  de  n’admet- 
tre point  l’Ambaflâdeur d’un  Prince,  que 
toute  la  Chreftienté  reconnoit  pour  Souve- 
rain , qui  bien  loin  de  vivre  en  mauvailé 
intelligence  avec  l’Eftat , avoit  rendu  mil- 
le bons  offices  à leurs  fujets , 8c  qui  faifoit 
demander  fon  bien  par  les  voyes  ordinaires, 
ils  lui  firent  dire , quelques  jours  apres , 
qu’ils  eftoient  prefts  de  le  recevoir  avec 
tous  les  honneurs  deus  à fon  cara&ere: 
mais  qu’ils  le  trouvoient  obligés  de  lui  dire, 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  reconnoiflre  le  Grand 
Maijlre  à l'égard  des  Commanderies  fituées 
dans  les  Provinces  Unies . Monfieur  de  Sotevré 
indigné  d’une  réponfe  , qu’il  diloit  eftre 
injufte  8c  incivile , reprit  le  chemin  de  la 
France , après  avoir  envoyé  aux  Eftats  une 
proteftation  formelle  contre  ce  procédé. 
Les  Eftats  la  renvoyèrent,  8c  le  firent  con- 
vier 
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vier  en  mefme  temps  de  tenir  recevoir  à la 
Haye  les  honneurs  , que  l’on  preparoit 
pour  fa  réception.  Rn  lui  laifant  faire  ce 
compliment,  ils  ne  parloient  point  delà 
reierve , qu’ils  y avoient  adjouftée  aupara- 
vant, mais  elle  nelaifla  pas  de  demeurer 
enregiftrée  dans  les  archives  fecrets  de  leur 
grefte,  par  une  prévoyance  tout  à fait  in- 
utile. *Celui  qui  devoit  porter  cette  parole 
ne  le  trouva  plus  à Delft  , d’où  il  eftoit 
party , dans  l’intention  d’interefler  la  Fran- 
ce 6c  l’Ordrede  Malthe  dans  fon  reflenti- 
ment.  11  faut  advoüer , qu’au  procédé  des 
Eftats  il  y avoit  une  irrégularité , dont  ils 
ne  fe  pouvoient  pas  juftifier  auprès  des  au- 
tres Princes  de  la  Chreftienté.  Il  y avoit 
dans  les  Provinces  Unies  plufieurs  Com- 
manderies,  quieftoient  poflèdées  fans  til- 
tre  : le  Grand  Maiftre , qui  les  feclamoit , 
avoit  tousjours  donné  retraitte  aux  Vaif- 
feaux  Hollandois , 8c  quoy  que  l’Ordre  foit 
particulièrement  obligé  à l’Efpagne  , il 
n’avoit  jamais  voulu  prendre  party,  pen- 
dant les  premières  guerres  civiles , avant 
mefme  que  les  Provinces  Unies  fiflênt  un 
Eftat  Souverain:  li  bien  qu’il  n’y  avoit 
point  de  pretexte , qui  puft  juftifier  le  re- 
fus , que  les  Eftats  firent  d’oüir  le  Comman- 
deur de  Souvré , ny  leur  déclaration,  de  ne 
connoiftre  point  le  Grand  Maiftre  à l'égard 
des  Commanderies  fituées  en  leurs  Pro- 
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vinces  $ parce  qut  parce  moyen  ils  fe  con- 
ftituoiént  juges  en  leur  propre  caufe.  Les 
guerres  civiles  commençoient  des  ce  temps 
là  à troubler  la  France,  Scies  intereftsdu 
Grand  Maiftre  ne  lui  permettoient  pas  de 
fe  déclarer  pour  ceux  du  Commandeur. 

Don  Antonio  de  Soufct  de  Maccdo  , eftant 
en  l’an  1 6yo  arrivé  en  Hollande , en  quali- 
té d' Ambajfadeur  de  Jean , Roy  de  Portugal  5 
en  fît  donner  advis  aux  Eftats , afin  qu’ils 
le  fiflent  recevoir  avec  les  Ceremonies  or- 
dinaires. Mais  ils  eftoient  fi  peu  fatisfaits 
de  la  conduite  8c  de  la  mauvaife  foy  de 
D.  Francifco  de  Sou/a  Coutinho , fon  prede- 
cefleur  , qu'ils  ne  le  voulurent  point  confide - 
rer  du  tout , & refuferent  de  le  recevoir  avec 
les  honneurs  , que  l’on  a accouftumé  de  rendre 
aux  AmbaJJ'adeurs  d leur  entrée.  Ce  refus 
l’obligea  à Venir  à la  Haye  incognito , mais 
il  y rencontra  les  mefmes  difficultés  pour  fon 
audiance.  Il  fut  prés  de  cinq  mois  avant  que 
de  la  pouvoir  obtenir , 8c  ce  procédé  l’ob- 
ligea à s’en  plaindre  bien  fort  en  fa  premiè- 
re audiance  5 dont  il  parla  en  fa  harangue 
comme  files  Eftats  avoient  violé  le  droit  des 
gens  en  fa  perfonne.  Il  avoit  l’efprit  trop 
chaud , pour  avoir  de  la  conduitéj  de  for- 
te que  fi  les  Eftats  avoient  eu  fujet  d’eftre 
peu  fatisfaits  de  fon  Predecefleur , ils  le  fu- 
rent encore  moins  de  celuicy.  Car  ils  trou- 
vèrent fa  propofition , 8c  après  cela  fes  of- 
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fres  fi  peu  raifonnables  , qu’ils  lui  firent  dé- 
clarer , qu'il  ne  feroit  plus  confitleré  comme 
perfonne  publique , 8t  que  Ton  ne  negotie- 
roit  plus  avec  lui:  forquoy  il  arriva  unecho- 
fe  fort  remarquable.  Car  lors  qu’on  lui  fig- 
nifia  la  refolution,  que  les  Eftats  avoient 
priiè  le  2 y Mars  1 6y  1 , que  l’on  n’entre- 
roit  plus  en  conférence  avec  lui,  8c  qu’à 
l’avenir  on  ne  le  confidereroit plus  comme  Am- 
bajfadeur y mais  comme  perfonne  privée , il 
répondit,  qu’il dépendoit de  Mrs.  les  Eftats 
de  continuer  les  conférences , ou  de  les  fai- 
re celfer  ; mais  pour  ce  qui  efioit  de  la  qualité 
d' Ambajfadeur , qu'il  ne  la  ternit  pas  d'eux 
& ainfy  qu'ils  ne  l'enpouvoient  pas  dépouiller 
non  plus  : cette  faculté  efiant  refervée  au  Roy , 
fon  maifire , d l'exclufion  de  tous  les  autres . 
Que  les  Eftats  efioient  obligés  par  le  droit  des 
gens  de  le  reconnoifire  pour  tel  y quoy  qu'il  ne 
leur  fufi  pas  agréable.  Qu’il  leur  advoüoit 
bien , que  le  mefmc  droit  des  gens  leur 
permettoit  bien  de  le  faire  fortir  du  païs, 
s’il  vouloient  rompre  avec  le  Roy  , fon 
maiftre  i mais  qu’il  fe  promettoit  toute 
autre  chofe  de  leur  prudence  : 8c  que  mef- 
mes  en  ce  cas  là  ils  lui  dévoient  donner  le  loi - 
firdefe  retirer , &le  reconnoifire  cependant 
pour  Ambajfadeur  ,'  jufqu'd  ce  qu'il  Jufi  arri- 
vé à Lisbonne.  Et  de  fait  lors  que  fes  cré- 
anciers , 8c  ceux  de  fon  predeceffeur , pour 
lequel  ilavoit  répondu,  prefenterent  re- 
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quelle  , pour  le  faire  ar relier , comme  per - 
forme  particulière , la  Cour  dejujlice,  com  po- 
iee  de  perfonnages  fages  8c  graves  en  ce 
temps  la  , ne  le  voulut  pas  permettre  » qu’elle 
nefçeuft  auparavant  les  fentiments  des  Eflats 
de  Hollande  fur  ce  fujef  Us  déclarèrent, 
qu’elle  ne  devoit  pas  avoir  égard  à la  refolu- 
t 'ton  des  Eflats  Generaux parce  qu’elle  n’a- 
voit  la  reflexion  que  fur  la  negotiation  de 
l'Ambafladeur  > 8c  ne  pouvoit  pas  empefcber 
que  le  droit  des  gens  ncfufi  confervé  en  fa  per - 
fonne , & Von  nerefpeftafl  fon  caractère. 

Il  faut  remarquer  en  cet  exemple , que 
Don  Antonio  avoit  raifon  de  dire , qu’en  le 
traifnant  cinq  mois , devant  que  de  lui  don- 
ner audiance , l'on  ne  refpeéloit  pas  afîes 
le  droit  des  gens.  Il  ell  vray , qu 'après  ce 
qui  s’elloit  pafle  au  Brefll , les  Eflats  pour- 
voient confiderer  le  Roy  de  Portugal  com- 
me leur  ennemy  , 8c  qu’ils  n’eftoient  pas 
obligés  d’admettre  fon  Ambafladeur  j mais 
il  ell  vray  auflÿ , qu’aprés  l’avoir  admis  8c  , 
fouffert  dans  le  Pais,  mefmesau  lieu  de 
leur  refidencc  , ils  l’en  dévoient  faire  fortir» 
ou  ne  lui  refufer  point  l’audiance  : puis  qu 
ils  le  conflderoient  comme  Ambafladeur* 

Il  avoit  raifon  de  dire  encore,qu’ils  cftoient 
obligés  de  le  conflderer  comme  perfonne 
publique , parce  que  ny  les  Eflats  Gene- 
raux , ny  ceux  de  Hollande , 8c  bien  moins 
encore  une  Cour  de  Juftice,  nelepouvo-- 
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ient  pas  dépoüiller  du  caraétere  public  de 
Minitire  , qu’il  tenoit  d’un  Prince  Souve- 
rain, indépendant  d’eux.  AutTy  les  Eftats 
de  Hollande , au  lieu  de  fuivre  précipitent- 
ment  les  mouvements  , que  la  Cour  de 
Juftice  pourrait  avoir  , s’en  expliquent  , 
conformément  au  droit  des  gens , & en - 
^ tendent , que  le  refpecl  foit  confervé  au  Mi - 
ritftre  public , quoy  qu’il  ne  fuft  pas  agréa- 
ble, Scquemelme  les  Eftats  Generaux  ne 
le  reconnuflent  point  pour  tel. 

Le  Sénat  de  Venife  , voyant  le  Pape  , 
l’Empereur  8c  le  Roy  de  France  ligués 
contre  la  Republique , 8c  ne  voyant  point 
d’apparence  de  pouvoir  conferver  les  pla- 
ces de  la  Terre  ferme , envoya  à l’Empe-  * 
reur  le  Sénateur  Antoine  Jujlinian  , qui 
tafeha  de  le  toucher  de  pitié  par  une  haran- 
gue fort  foûmitè.  Mais  Maximilian  n’e- 
ijant  pas  homme  à fe  rendre  à des  paroles , 
le  Sénat  y renvoya  Francifco  Capello,  qui 
lui  devoit  offrir  tout  ce  que  la  Republique 
poffedoit  encore  en  la  Terre  ferme,  ex-  # 
cepté  Padoüe  8c  Trevigi  : mais  l'Empereur 
ne  voulut  pas  permettre , que  l' Ambajfadeur 
Vénitien  àpprochafi  de  [es  Frontières  : comme 
il  ne  voulut  pas  admettre  non  plus,  nyoutr 
Louis  Moncenigo  &>  Antonio  Juftiniano  > que 
la  République  lui  envoya  depuis. 

De  mefme , après  que  Louis  XII  le  fut 
rendu  Maiftre  du  Duché  de  Milan , 8c  qu’il 
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eut  fait  emmener  prifonnicrs  en  France  le 
Duc  8c  le  Cardinal,  fonFrere,  l’Empereur 
Maximilim  refufa  de  donner  audimce  à fes 
Ambajfadeurs , comme  aufly  à ceux  de  Ve- 
nife,  parce  que  le  Roy,  à ce  qu’il  difoit , 
avoit  ufurpé  un  fief  de  l’Empire,  lequel  il 
vouloit  eftre  remis  en  fon  premier  eftat , a- 
vant  que  de  donner  audiance  aux  Ambafla- 
deurs.  Le  Prince,  qui  peut  n’admettre  pas 
les  Minières  qu’on  lui  envoyé , ou  les  fai- 
re retirer , après  qu’il  les  a admis , leur  peut 
aufly  refufer  l’audiance , fans  violer  le  droit 
des  gens , mais  non  fans  offenfer  le  Prince , 
qui  les  employé. 

ZHebarie  Delfini , Nonce  à Vienne , & 
fean  François  Commendon , Nonce  Extra- 
ordinaire en  Allemagne , tous  deux  Cardi- 
naux depuis,  furent  envoyés  parle  Pape 
Pie  IV  aux  Princes  de  ce  pais  là , pour  les 
convier  defe  trouver  au  Concile  de  Trai- 
te, ou  en  perfonne,  ou  bien  par  députés. 
Les  Princes  8c  Eftats  Proteftants  eftoient 
alTemblés à Naumbourg en  Mifnie,  ouïes 
deux  Nonces  refolurent  de  les  aller  trouver. 
Je  ne  fçay  pas , s’ils  en  firent  advenir  les 
Princes  * mais  il  eft  certain , qvfe  perfonne 
n’alla  audevant  d’eux , <&  qu’on  ne  leur  fit  . 
point  d’amitié  ny  de  civilité  après  qu’ils  fu- 
rent arrivés.  Tellement  que  voyant  au  bout 
de  deux  jours,  qu’on  ne  leur  difoit  rien, 
ils  demeurèrent  d’accord  entre  eux , que  l'un 
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iroit  voir  V Electeur  Palatin , & Vautre  celui 
deSaxe:  mais  lors  qu’ils  firent  demander 
audianceà  ces  deux  Princes,  on  leur  rap- 
porta de  leur  part  , qu’eux  n’eftant  que 
membres  d’une  affemblée,  qui  avoit  plié 
convoquée  pour  les  affaires  communes , ils 
ne  pouvoient  pas  donner  aux  Nonces  une  audi- 
ance  particulière , 8c  qu’aprés  qu’ils  auraient 
fait  rapport  de  l’audiance  qu’ils  avoient 
fait  demander,  ils  leur  feraient  fçavoir  l’in- 
tention de  l’aflcmblée.  Ellerefoîut,  qu'on 
leur  donneroit  audiance  publique , mais  que 
Von  n'auroit  point  de  communication  particu- 
lière avec  eux  i parce  qu'ils  eft oient  Ambajfa - 
deurs  de  leurs  ennemis.  En  fuitte  de  cette 
relolution , on  les  envoya  quérir  dans  un 
caroffe,  accompagné  de  quelques  perion- 
nes  de  marque , 8c  de  plufieurs  gardes,  qui , 
par  rcfped , marcjioient  devant  le  caroflè. 
On  ne  les  receut  point  en  arrivant , ny  mefmes 
dans  V Antichambre , mais  dés  qu'ils  entrè- 
rent dans  la  J aile , tous  les  Princes  & les  au- 
tres Députés  fe  levèrent , & demeurèrent  de 
bout jufqt*  ace  que  les  Nonces  eujfent  pris  leur 
place.  Ils  parlèrent  tous  deux , l’un  après 
l’autre  j mais  on  ne  leur  fit  point  d’autre 
réponfe,  finon  que  l’affemblée  délibére- 
rait fur  leur  propofition.  On  les  ramena 
chez  eux  dans  le  mefme  caroffe , 8c  avec  le 
mefme  cortege,  qui  les -avoit  conduits  à 
l’audiance , 8c  environ  une  heure  après  trois 
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Confcillers  d'autant  de  Princes,  furent  au 
logis  des  Nonces , à qui  ils  rendirent  les  let - 
très  de  creance  du  Pape  : en  difant , q ue  Pou 
n’avoit  pas  pris  garde,  que  l’Eveique  de 
Rome  y donnoit  aux  Princes , leurs  Mai- 
ftres,  la  qualité  de  fils,  8c  que  comme  ils  ' 
ne  le  reconnoiflbient  point  pour  leur  Pere , 
ils  ne  vouloient  pas  non  plus  paflér  pour 
fes  Enfants,  ny  recevoir  fies  lettres. rois 
jours  apres  l’Affemblée  leur  envoya  dixDe- 
putés , qui  en  faifant  réponfe  à la  propor- 
tion des  Nonces,  ne  difiimulerent point , 
que  les  Princes , leurs  Maifires , ne  voula- 
ient point  avoir  de  commerce  avec  l'Evefque 
de  Rome.  Les  deux  Nonces , en  partant  de 
Naumbourg , fe  feparerent.  Commendon , 
dont  le  departement  s’eftendoit  lur  la  Saxe, 

& fur  les  Roiaumes  du  Nort,  voulut  paf- 
fbr  en  Dannemarc  8c  en  Suede  : toutefois 
jugeant,  qu’il  ne  devoit  rien  hafarder , a- 
prés  ce  qui  leur  eftoit  arrivé  à Naumbourg, 
il  voulut  bien  fonder  l’intention  des  deux 
Rois,  devant  que  de  s’embarquer.  Le  Roy 
de  Dannemarc  lui  fit  dire  brufquement , que 
n'ayant  point  d'affaire  à démefier  avec  l'E- 
vefque  de  Rome , [on  Ambafjadeur  n'avoit 
que  faire  de  pajfer  en  [on  Roiaume.  Le  Roy  de 
Suede  en  ufa  avec  plus  de  civilité  en  appa- 
rence , en  lui  faifant  dire , qu’un  grand 
voyage,  qu’il  elloit  obligé  de  faire , ne  lui 
permettant  pas  de  l’attendre , il  feroit  bien 
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de  ne  prendre  pas  îa  peine  de  faire  le  voya- 
ge. Albert  t EleHeur  de  Brandebourg , lere- 
ceut  fort  bien , le  logea  à Berlin  dans  le 
Chafteau,  6c  lui  fit  plufieurs  autres  civili- 
tés. Les  Nonces  ne  pouvoient  pas  dire,  que  % 
les  Princes  d’Allemagne  avoient  manqué 
au  refpeét  , qu’ils  dévoient  au  droit  des 
gens  ; parce  que  Paflemblée , confiderant 
Je  Pape  comme  fon  ennemy,  ne  leur  en 
devoit  point,  6c  leur  fit  toute  la  civilité,  • 
qu’ils  pou  voient  prétendre  avec  Juftice. 

Un  Prince  a fujet  de  croire , que  c’eft  lui 
faire  un  affront , que  de  ne  recevoir  point 
fon  Ambafladeur  $ mais  il  ne  peut  pas  dire, 
que  l’on  ait  violé  le  droit  des  gens , en  ne 
l’admettant  point.  Car  un  Souverain  > qui 
eftabfolu  en  fes  Eftats  * ne  peut  pas  ejlre  for- 
cé de  recevoir  des  Minifires , qui  ne  lui  font 
pas  agréables.  En  l’an  1616  le  Cardinal  de 
Richelieu  ayant  fçeu , que  le  Duc  de  Buc- 
kingam  devoit  venir  en  France , en  qualité 
d‘ Ambajfadeur  d'Angleterre , lui  fit  dire  de 
la  part  du  Roy  , fon  maiftre , q*i’il  ne  s’en 
donnait  pas  la  peine  j parce  que  fa  perfonne 
ne  feroit  pas  agréable.  Demefraele  Roy  de 
France  ne  voulut  point  voir  Mont  aigu , que 
le  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  lui  envoya , 
pour  lui  dire  la  railbn , qui  l’avoit  obligé  à 
renvoyer  les  Domeftiques  François  de  la 
Reine.  Et  encore  en  l'an  1617  le  Duc  de 
Buckingam,  ellant  defeendu  avec  une  ar-, 
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mée  dans  l’Ifle  de  Ré , s’àvifà^  d’envoyer  à 
la  Cour  de  France  un  gentilhomme  de  fes 
parents  , nommé  Afburnham  ; s’imagi- 
nant que  l’on  y feroit  bien  aife  d’oiiir  quel- 
j que  ouverture  d’accommodement.  Mais 
le  Confeil  jugea,  qu’il  riefioit  pas  à propos , 
qu’il  vijl  le  Roy  , ny  aujfy  qu’on  lui  parlafl  de 
lapart  de  fa  Majejlé.  Au  contraire  on  l’ob- 
fervoit  fi  bien , qu’il  ne  pouvoit  voir  per-  • 
fonne  fans  permiffion , & pn  le  renvoya. 
L’on  commençoit  à efperer  que  les  Anglois 
ne  feroient  rien  en  Ré  j c’eft  pourquoy  on 
negligeoit  ce  qui  venoit  de  la  part  du  Duc , 
qui  eftoit  le  mépris  8c  l’averfion  du  Cardi- 
nal. • 

Les  Suijfes  , qui  avoient  effe&ivement 
beaucoup  contribué  à la  conquefte  du  Du- 
ché de  Milan,  fous  Charles VIII 6c Louis 
XII , Rois  de  France , 2ç  au  recouvrement 
des  Gennes  , comme  aufly  à l’eftabliiïe- 
mentde  Maximilian  Sforze,  dernier  Duc 
de  Milan , eftoient  devenus  fi  impérieux 
St  fi  infolents , qu’ils  avoient  perdu  le  ref- 
peét  pour  tous  les  Princes  de  l’Europe. 
Louis  XII  rechercha  leur  amitié , mais//* 
refuferent  d’oiiir  & de  rècevoirfes  Ambajfa- 
deurs , qu’il  ne  leur  euft  cédé  les  forts  de 
Valdilunga  St  de  Lugarna*  quoy  qu’il  ne 
fuft  pas  affeuré , que  fes  Ambafladeurs  ob- 
tinflènt  l’amitié  de  ces  gens  là.  Comme  en 
effet  leur  negotiation  n’eut  pas  le  fuccés , 
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que  le  Roy  en  avoit  efperé.  Louis  y envoya 
le  ieigneur  de  la  Tr'tmoiiille  & Jean  Jaques 
Tduulce  , l’un  2c  l'autre  fans  cara&ere  : 6c 
mdfmeles  Suiilès  ne  voulurent  point  don- 
neï  de  paflfeport  au  dernier , qn’avec  cette  * 
clîufe  , qu’il  ne  parleroit  point  des  affaires 
de  France  : ce  qu’ils  l’obligerent  à obfer- 
ver  avec  tant  defeverité,  qu'eftant  arrivé 
àLucerne,  où  la  diète  avoit  efté  convo- 
quée , ils  ne  lui  voulurent  pas  permet- 
tre de  parler  à M.  de  la  Trimoüille. 

Les  Archiducs  Albert  & Jfabelle , efpe- 
rant  toufiours  de  fe  pouvoir  faire  reconnoi- 
fcre  pour  Souverains  par  les  Provinces  U- 
f ies  , s’adviferent  au  Mois  de  Mars  i6zi, 
ceftàdire,  peu  de  jours  avant  l’exfpirati- 
on  de  la  trêve  de  douze  ans , d’envoyer  à la 
Paye  Pierre  Peckius , Chancelier  de  Bra- 
bant Ils  n’avoient  garde  de  lui  donner  la 
qualité  d’Ambaffadeur  , parce  qu’ils  vou- 
laient faire  croire  , qu’ils  conlideroient  lés 
Elbts  des  Provinces  Unies  comme  leurs  fu- 
jetî,  8c  ncantmoins  apres  que  ceuxcy  eurent 
délibéré,  comment  il feroit receu , ilsre- 
folurent , qu’on  lui  feroit  les  mefmes  hon- 
neurs, que  s’il  avoit  le  cara&ere  en  effet. 
L’Officier  ordinaire , à qui  l’on  donne  la 
qualité  de  Maiftre  d’Hoftel  des  Elfats  , l’alla 
complimenter  à Delft , 8c  à moitié  chemin  . 
de  la  Haye  il  trouva  un  grand  cortege  de 
carollcs,  qui  le  conduifit  à fon'logis , où  il 
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fut  défrayé.  Mais  dautant-que  fcs  lettresde  ï 
creance  ne  lui  donnoient  point  de  quaïté 
du  tout , il  fut  trouve  bon  , que  deux  Ee- 
putés  l'iroient  prendre  avec  deux  caro&s 
feulement*  pour  le  conduire  à l’audiaire. 
Teckius  eftant  entré  dans  la  Salle  de  l’-aflcn- 
blée,  s’affit  à la  place  ordinaire,  St  fit  (a 
propofition  , en  la  prefence  du  Prince  d’Q- 
range,  fans  faire  la  moindre  civilité,  nr 
de  fà  part , ny  de  celle  des  Archiducs.  Elle 
ne  difoit  autre  chofe,  finon  que  ces  Prin. 
tes  pacifiques , s’eftant  reprefenté  les  hor- 
reurs  de  la  guerre , où  la  fin  prochaine  de 
la  trevé  alloit  plonger  tous  les  Païs-bas  , 
avoient  appliqué  leurs  penies  aux  moyens, 
dont  on  iè  pourroit  fervir , pour  les  préve- 
nir, 8t  qu’ils  jugeoient,  qu’il  n’y  en  avoit 
point  de  meilleur  ny  de  plus  propre , que 
celui  de  difpofer  toutes  les  Provinces , com- 
me des  Membres  difperfés , à fe  reunir  fous 
un  fèul  8t  mefme  Chef , & que  cela  fe  fe- 
roit  fort  facilement , fi  les  Provinces  Un.es 
vouloient  reconnotjlre  leurs  véritables  Princes 
& Seigneurs  Souverains  & légitimés.  Après 
qu’il  euft  fait  cette  propofition  de  bouche  , 
il  la  laifla  par  eferit  auxEftats,  qui  lui  fi- 
rent dés  le  lendemain  une  réponfe  par 
eferit,  où  ils  difbient.  Qu’ils  ne  s’eftoient 
point  attendus  à une  propofition  fi  injufte 
& fi  peu  raifonnable.  Qu’elle  outrageoit  la 
Souveraineté  de  l’Efiat,  aufiy  bien  que 
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l’honneur  des  Monarques,  Rois,  Princes 
& Potentats , qui  avoient  fait  Alliance  avec 
les  Provinces  Unies , comme  avec  un  Eftat 
libre,  indépendant  Stfouverain,  btquils 
ne  vottloient , ny  ne  pouvaient  pas  entrer  en 
conférence  avec  ceux  , qui  travailloient  a def- 
truire  ce  principe.  Peckius  , ne  voyant  point 
d’apparence  de  reuflir  en  là  negotiation 
fur  J’inftrution  qu’il  avoit  des  Archiducs, 
remercia  les  Eftats  du  bon  traittement,,  qu* 
ils  avoient  fait  à fa  perfonne , & reprit  le 
chemin  de  Bruxelles:  apres  que  les  Eftats 
eurent  donné  ordre  pour  fa  feureté , fur  les 
plaintes  qu’il  fit,  qu’en  venant  le  peuple 
lui  avoit  fait  infulte  dans  les  Villes , où  il 
avoit  palfé. 

Bien  que  ce  qui  le  fait  dans  les  Cours  du 
Grand  Seigneur,  du  Roy  de  Perfe&des^ 
autres  Princes  Orientaux , ne  puifle  pas  fai- 
re confequence  pour  ce  qui  le  doit  prati- 
quer parmy  les  peuples  plus  civilifés,  il  faut 
advoüer  pourtant , que  leurs  irrégularités 
11c  lailfent  pas  d’inftruire , ou  de  divertir. 
C’eft  pourquoy  je  m’aliëure , que  les  ex* 
emples  de  cette  forte  ne  feront  pas'desagre- 
ables  en  leur  bizarrerie.  La  guerre  de  Chi- 

1>re , ayant  donné  occafion  à la  Ligue , que 
a Republique  de  Venife  fit  avec  le  Pape  Sc 
avec  le  Roy  d’Efpagne  , pour  s’oppofer  au 
delfein,  qu eSelim,  Empereur  des  Turcs, 
avoit  de  conquérir  cett’Illc , elle  lui  vou- 
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lut  encore  faire  une  diveriion  du  cofté  de  la 
Perfe.  Elle  envoya  pour  cet  effet  à Schach 
Ta>mas  un  nommé  Vi ncenzÀo  degli  Alejfan- 
dri,  qui  avoit  fèrvi  de  Secrétaire  dans  l’Am- 
baffade  de  Conftantinople.  VtncenzÀo  ayant 
joint  la  Cour  de  Perfe  à Casbin , 6t  ayant 
obtenu  audiance  de  Sultan  Caidar  Mima , 
qui  y avoit  la  principale  dirc&ion  des  affai- 
res fous  Tamas , dont  il  eftoit  le  troifîémc 
fils , il  lui  dit , que  la  Republique , ne  fça- 
chant  point  que  le  Mima  fe  trouvoit  en 
cepofte,  ne  lui  avoit  point  donné  de  let- 
tres de  creance  particulières  pour  lui , mais 
feulement  pour  le  Roy , fon  Pere.  Le  Prin- 
ce , fatisfait  de  cette  excufe  % lui  demanda, 
s’il  n’apportoit  point  de  prefents  pour  le 
Schach.  Vincenùo  dit , qu’il  n’avoit  eu  garde 
|de  fe  charger  de  prefents , parce  que  tout 
ce  qu’il  avoit  pû  faire , en  traverfant  tant 
de  païs  ennemi , ç’avoit  efté  de  fe  fauver , 
avec  deux  ou  trois  perfonnes  de  fa  fuitte , 
au  péril  de  fa  vie  5 mais  qu’à  la  première 
occafion  le  Sénat  ne  manquerolt  pas  de  lui 
envoyer  des  prefents  dignes  de  fa  grandeur. 
Après  cétte  défaite  il  s’eftendit  fur  le  fujet 
de  fon  employ , 6c  reprefenta  les  avanta- 
ges , qui  s 'offraient  au  Roy  de  Perfe  , s’il 
fe  pouvoitrefbudreà  déclarer  la  guerre  au 
Turc , pendant  que  celui  cy  ferait  obligé 
d’oppofer  toutes  fes  forces  aux  Armes  Uni- 
es du  Pape , du  Roy  d’Eipagne  6c  de  la  Re- 
pu- 
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publique.  Le  Prince  répondit , qu’il  en  fe- 
rait rapport  à fon  Pere , 8c  qu’il  lui  fetoit 
lçavoir  ies  intentions.  Au  bout  de  trois  mois 
le  Prince  fit  dire  à Vincenzio , que  le  Roy , 
qui  eftoit  fage  8c  prudent , eftoit  d’advis , 
qu’il  nCTalloit  rien  précipiter  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  , & qu*yant 
compris  du  difcours  qu’il  lui  avoit  fait , que 
V allante  , dont  il  lui  avoit  parlé , feroit  per- 
pétuelle , on  pour r oit  fe  donner  le  loijir  de  voir , 
quel  feroit  le  fuccés  des  armes  des  Alliés  dans 
deux  ou  trois  ans , 6c  que  fur  cela  on  pour- 
rait prendre  fcs  mefures.  Que  s’il  vouloit 
demeurer  deux  ou  trois  ans  en  cette  Cour 
là , il  n’auroit  pas  fujet  de  s’en  repentir  jpar- 
ce  qu’il  y receuroit  toutes  les  civilités , 8c 
tous  les  bons traittements  imaginables:  li- 
non , qu’il  pourrait  partir  quand  il  lui 
plairait  * le  Roy , fon  Pere , ayant  fort  bien 
compris  l’intention  de  la  Republique.  Il  y 
demeura  encore  fept  mois  , 8c  voyant, 
qu’on  ne  lui  faifoit  point  d’autre  réponle,  il 
alla  faire  rapport  de  fa  negotiation  : dont  le 
Sénat  demeura  fort  fatisfait.  Ce  n’cffc  pas  de 
ces  peuples , comme  je  viens  de  dire , qu’il 
faut emprunteHes  exemples,  furlefquels 
un  Ambafiadcur  fepuifle  former:  néant- 
moins  l’on  peut  dire , qu’en  celui  cy  il  n'y 
a rien  qui  choque  le  droit  des  gens.  Car 
encore  qu’il  femble  d’abord , qu’en  cette 
, réponfe,  au  bout  de  trois  mois , 6c  dans  . 

M 6 l’cf- 
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l’efpérance , que  le  Prince  donne  ,que  dans 
deux  ou  trois  ans  on  pourra  prendre  des 
meiures , il  y ait  quelque  choie  , que  l’on 
a de  la  peine  à ajufter  avec  le  fens  commun, 
il  faut  advoüer  pourtant , qu’en  tout  cela 
- il  n’y  a rien  d’irreguler.  VincenMo  ayant 
emplbyé  pluiieus  mois  à ion  voyage , pen- 
dant lefquels  les  alliés  eftoient , Pans  doute, 
entrés  en  aétion,  il  y pouvoiteftre  arrivé 
des  accidents  , qui  auroient  changé  lout 
l’eftat  de  l’affaire  * de  forte  que  le  Perfan 
n’avoit  que  faire  de  précipiter  là  réponfe,  ny 
la  refolution  de  prendre  party  avec  de  alliés 
fi  éloignés , qui  peut  eftre  auroient  fait  leur 
paix  avec  le  Turc,  ou  ne  feroient  pas  en 
eftat  de  faire  diveriion,  lors  que  l’on  fe 
déclarerait  du  cofté  de  la  Perle.  On  peut 
faire  des  Alliances,  pour  rompre  de  con- 
cert ; mais  de  faire  des  Alliances  apres  la 
rupture , avec  des  Princes  qui  ne  partagent 
pas  également  le  péril  avec  l’attaqué , c’eft 
ce  qu’il  ne  faut  pas  efperer  j à moins  qu’on 
les  achette. 

Lors  qu’en  Pan  15*14  l’armée  de  l’Empe- 
reur Charles  V fe  fuit  retirée -de  devant 
Marlèille  , avec  affés  de  defordre  8c  de  con- 
fulion , le  Roy  François  I , qui  en  vouloit 
profiter,  relolut  de  palfer  en  Italie  en  per- 
fonne  , 8c  déclara  hautement  , que  non 
feulement  il  n’efeouteroit  point  le  Confeil 
de  ceux  qui  l’en  voudraient  difluader,  mais 
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qu’il  leur  térrfoigneroit  aulfy  , que  leur  zé- 
lé ne  luieftoit  pas  agréable.  Et  afin  qu’il 
n’y  euft  rien , qui  l’en  puft  deftourner,  il 
ordonna  à V Archevefque  de  Capoiie  , que  le 
Pape  lui  avoit  envoyé , pour  tafcber  de  le  dif- 
pofer  à la  Paix , de  ne  pajfer  pas  plus  avant  : 
lui  défendant  en  mefme  temps  de  lui  e fer  ire,  ou 
de fe fervir  d'autres  moyens , quels  quils  ptif- 
fent  eflre , pour  negotier  avec  lui.  Toutefois 
il  laifla  à ion  choix  de  demeurer  auprès  de 
la  Regente  mere , à Avignon  , ou  bien  de 
s’en  retourner  auprès  du  Pape.  11  n’yavoit 
rien  en  ce  procédé,  qui  choquait  le  droit 
des  gens  -,  parce  que  le  Roy  n’eftoit  pas  o- 
bligé  d’emmener  avec  lui  un  Miniftre  pu- 
blic en  cette  expédition , ny  de  louffrir  un 
Ambailadeur , qui , à ce  qu’il  croyoit , y 
apportoit  des  intentions  contraires  à fes  in- 
terdis. Il  n’yavoit  point  d’incivilité  non 
plus;  puis  que  le  Roy  lui  permettoit  de  de- 
meurer à la  fuitte  du  Confeil,  ou  bien  de 
s’en  retourner  à Rome. 

Guillaume  Waad , dont  il  a cfté  parlé  ail- 
leurs i ayant  cité  envoyé  à Madrid,  pour 
fe  plaindre  de  la  conduite  de  Mendoffe , 8c 
pourjuftifier  celle  de  la  Reine  Elilabeth, 
Philippe  II  ne  le  voulut  point  oüir,  8c  le 
renvoya  à fon  Confeil.  En  l’an  tygo  la 
mefme  Reine  envoya  en  Efcofle  Robert  Bo- 
wes , avec  ordre  de  faire  inftance , à ce  que 
l’on  oftaftle  Duc  de  Lenox  d’auprès  delà 
perlbnne  du  Roy  , qui  eftoit  encore  fort 
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jeune.  Ceux  du  Confeil  dirent , que  c’ef- 
toit  une  chofe  fi  dure  8c  fi  injufte , que  ne 
pouvant  pas  croire,  que  la  Reine  lui  euft 
donné  cet  ordre , ils  le  vouloient  voir.  Bo- 
wes , dit  qu’il  ne  la  monftreroit  point  ,li- 
non  au  Roy,  8c  à deux  ou  trois  de  fon  Con- 
feiî  : mais  la  Reine  trouva  le  procédé  des 
Efcoflois  fi  mauvais,  qu’elle  révoqua  fon 
Ambaifadeur.  Le  Roy  d’Elcoflè  envoya  à 
Londres  Alexandre  Humes  , pour  en  faire 
des  exeufes  ; mais  la  Reine  refit  fa  de  le  voir  » 

St  le  renvoya  à fon  Confeil , où  il  eut  quel- 
ques conférences,  mais  fort  peudefatis- 
faétion.  L’AmbafTadeur  n’eil  pas  tenu  de 
faire  voir  fon  inftruétion  : fes  lettres  de  cre- 
ance fufïifent , 8c  mefmes  il  ne  la  doit  point 
monftrer , quand  il  y va  de  l’honneur  ou  de  * 
l’interefl  de  fon  Maillre.  Il  y a fort  peu 
d’années , qu’un  Miniftre  de  la  nouvelle 
creüe , 8c  de  tresgrande  prefomtion,  eftant 
allé  negotier  dans  la  Cour  d’un  grand  Prin- 
ce d’Allemagne , pour  faire  voir , qu’il  ef- 
toit  tout  fmeere , 8c  qu’il  n’y  entendoit 
point  de  fifceffe , ce  qui  eft  tresvray  , com- 
muniqua aux  Miniftres  l’original  de  fon  in- 
ftruétion , afin  qu’ils  euiTent  à conclurre  , 
ou  à rompre  le  marché  fur  ce  pied  là.  Il 
croyoit  avoir  fort  bien  negotié,  8c  s’en  fit 
des  trophées. 

♦ Les  interdis  de  la  Suede  8c  de  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  ne  feront  jamais  bien  com- 
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patibles , tant  que  cette  Couronne  la  pof- 
lcdera  la  Pomeranie , pour  laquelle  l’Elec- 
teur fut  obligé  de  prendre  recompenfe  par 
letraittéde  Weftfalie.  AufTynefut  ce  pas 
fans  quelque  répugnance , qu’il  joignit  fes 
armes  à celles  du  Roy  Charles  Guftave, 
pour  lui  faciliter  la  conquefte  de  la  Pruffe 
Royale  8c  de  la  Pologne.  La  retraitte  du 
Miniftre , qui  avoit  eu  le  plus  de  part  à fes 
Confeiîs  , . pendant  quelques  années , ayant 
laifl'é  à l’Eleéteur  plus  de  liberté  de  confi- 
derer  fes  véritables  intcrcfts , il  entra  bien-  ^ 
toft  dans  les  fentiments  de  ceux , qui  ne  9 
pouvoiertt  pas  fouftrir , que  les  Suédois , 
lesquels  ils  trafttoient  d'eftrangers,  eften- 
diilènt  encore  leurs  conqueftes  fur  leurs  - 
voifins.  Neantmoins  vivant  que  de  fe  décla- 
rer , quoy  qu’il  eufl:  desja  pris  party,  il  vou- 
lut bien  faire  quelque  propofition  d’ac- 
commodement, 8c  tafeher  de  difpoferle 
Roy  de  Suede  à la  paix.  Il  lui  envoya  pour 
cet  cffeéfc  en  l’an  1 6y8  le  Baron  de  Suer  in  8c 
Daniel  IVeiman , Chancelier  de  Cleves,  qui 
eftant  arrivés  à ICiel  le  1 3 May,  y furent  vi- 
lités  par  le  Prince  Palatin  de  Sultzbach  8c 
par  le  Comte  de  Slippenbach , qui  s’y  ef- 
toient  rendus  exprès  : lé  premier  deGot- 
torf,  8c  l’autre  de  Wifmar,  8c  au  bout  de 
quelques  jours  le  Roy  les  fit  prier,  de  l’aller 
voir  à Flensbourg.  Ils  y arrivèrent  le  1 9, 8c 
•après  qu’ils  eurent  communiqué  leur  lettre 
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de  creance , le  Roy  les  fit  complimenter  pur 
un  Gentilhomme  de  fa  Maifon>  mais  ditfe- 
roit  tousjours  de  leur  donner  audiance.  On 
faifoit  courir  le  bruit,  que  c’eftoit  parce 
que  le  Baron  de  Suerin  auroit  fait  connoif- 
tre , en  entretenant  le  Prince  de  Sultsbach, 
qu’ils  avoient  ordre  d’obliger  le  Roy  à re- 
noncer à la  Prufle , à convertir  en  unç  fom- 
me  d’argent  les  prétendons , qu’il  avoit  fur 
cette  Province  là  8c,  à la  regler:  comme 
aufly  de  demander  au  Roy  le  rembourfo- 
ment  des  fommes , que  S.  A.  Electorale  a- 
voit  employées  à le  fecourir , 8c  de  lui  cé- 
der pour  cela  la  Ville  8c  le  baillagede  Stet- 
tin  : comme  aufly  de  déclarer  à la  Majcfté , 
que  l’Eleéteur  eftoit  fi  avant  engagé  avec  la 
Pologne , qu’il  efteit  obligé  de  halarder  le 
tout  avec  elle.  C’eft  ce  que  les  Suédois  di- 
foient , 8c  ils  y adjouftoient,  que  le  Roy  de 
Suede  jugeant  par  là,  que  l’intention  des 
Ambafladeurs  de  Brandebourg  eftoit  de  lui 
déclarer  la  guerre,  s’il  ne  leur  accordoit 
point  leurs  demandes , 8c  que  dansl’audi- 
ance  on  pourroit  entrer  en  des  contefta- 
tions , qui  ne  feroient  qu’aigrir  les  efprits , 
puis  que  d’ailleurs  il  n’eftoit  pas  fort  fatis- 
fait  des  intentions  de  l’Eleéfeur , vouloit  ti- 
rer quelque éclairciffement  d’eux,  devant 
que  de  les  oüir.  Pour  cet  effet  il  les  fit  fon- 
der par  trois  de  fes  Miniftres  j mais  les  Am- 
bafladeurs  dirent,  que  ce  n’eftoit  pas  la 
. cou- 
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couftume  d’entrer  en  negotiation  devant 
J ’audiance  : qu’ils  avoient  ordre  de  la  com- 
mencer par  la  , 8ç  qu’ils  eftoient  eftonnés 
- de  voir  le  Roy  s’opimaftrer  à ce  que  les  Mi- 
niftres  de  Lunebourg  8c  de  Hefle  fe  trou- 
vaient prefents  à leur  negotiation  , 8c  d’au- 
tant plus  que  ceuxcy,  qui  refufoient  de 
s’y  trouver  , n’eftant  ny  juges  ny  parties  , 
n’en  vouloient  pas  eftre  témoins  non  plus. 
Les  Miniftres  de  Suede  difoient  , que  le 
Roy  , leur  Maiftre  , ejlantperfuadé , que  l’E- 
ledeur  efloit  engagé  avec  fes  ennemis,  il  ne 
leur  pouvoit  pas  donner  audiance , fans  un  ef- 
clairciffement  precedent.  Tellement  que  les 
Ambalfadeurs,  voyant,  qü*il  n’y  avoir  point 
d’audiance  à efperer  pour  eux  , refolurent 
de  fe  retirer.  Mais  avant  que  de  partir  ils 
eferivirent  au  Comte  de  Slippenbach,  un 
des  Miniftres  de  Suede , qu’ils  n’avoient  pas 
pû  douter,  que  leur  negotiation  ne  fufta- 
greable  au  Roy , puis  qu’il  les  avoit  fait 
convier,  par  le  Prince  de  Sultsbach,  de 
d’aller  trouver  à Flensbourg:  que  c’eftoit 
une  choie  làns  exemple , que  de  les  vouloir 
obliger  à s’ouvrir  de  leur  commiftion  à 
d 'autres  qu’à  fa  Majefté  mcfme , 8c  que  n’a- 
yant point  d'ordre  pour  cela,  ils  alloicnt 
partir , pour  en  aller  rendre  conte  à l’Elec- 
teur, leur  Maiftre  : priant  le  Roy  de  les 
lionnorer  de  les  Commandements.  Le 
Comte  répondit,  que  le  Roy  efioit refolu  de 
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ne  les  admettre  point  a l'audiance  , qu’ils 
n’eu  fient  un  plein  pouvoir  pour  le  refta- 
blifiemcnt  fie  la  bonjje  intelligence  entre 
l’Ele&eur  & lui  ; parce  que  fans  cela  il  ne 
les  pouvoit  confiderer  que  comme  Tes  en- 
nemis, ou  du  moins  comme  leurs  parti- 
fans,  & qu’il  ne  permettroit  point,  qu’on 
lui  parlait  de  la  paix  de  Pologne.  Le  por- 
teur de  cette  réponfe  ne  trouva  plus  les 
Ambafiadeurs , qui  eftoient  partis  * de  for- 
te qu’elle  leur  fut  envoyée  par  un  trompet- 
te. Stterin  & Weiman  s’en  plaignirent  par 
un  efcrit , qui  fut  publié  le  1 4 Aouft  : con- 
tre lequel  les  Suédois  publièrent  un’efpece 
de  Manifeftele  lyO&obre:  où  ils  dil'ent. 
Qu’ils  demeurent  d’accord  , que  le  Roy , 
leurMaiftre,  a déliré,  que  l’Eleéteur  lui 
envoyait fes  Ambafiadeurs,  pourvoir  s’il 
fe  pouvoit  guérir  de  la  défiance , qu’il  avoit 
de  la  conduite  de  S.  A.  Ele&orale.  Qu’ils 
ont  ellé  receus  avec  civilité.  Que  fes  Mi- 
niftres  ne  peuvent  pas  nier , que  l’alliance 
n’ait  efté  violée  de  la  part  de  l’Eleâeur,  5c 
que  de  fon  codé  l'on  avoit  fait  tant  d'hojlilités 
ouvertes , que  le  Roy  n avoit  pas  pu  en  ufer 
autrement , qu'il  avoit  fait.  Car  fçachant  qne 
leur  intention  eftoit  bien  contraire  à ce  que 
les  Miniftres  de  l’Eleéteur  vouloient  faire 
croire,  il  ne  leur  pouvoit  pas  donner  au- 
diance , qu’il  ne  s’en  fuft  éciaircy . Que  les 
Ambafiadeurs,  fe  trouvant  dans  un  mau- 
vais 
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vais  pas , seftoient  dérobés  plustoft  que  re- 
tirés. Jfhfen  différant  quelques  jour  s de  don- 
ner audiance  à des  Ambajfadeurs  amis , en 
larefufant  entièrement  à des  Ambajfadeurs 
ennemis , on  ne  violoit  point  le  droit  des  gens  : 

8c  que  les  advis  qu’il  recevoir  de  tqps  cof-  • 
tés,  l’obligeoient  à y procéder  avec  cir- 
comfpeétion.  Le  Roy  de  Sucde  Içavoit,  que 
l’Eleéteur  avoit  traitté  avec  les  ennemis , 8c 
qu’il  s’alloit  déclarer  pour  eux  , parce  qu’il 
ne  lui  pou  voit  point  extorquer  des  condi- 
tions, que  fa  Majefté  nejugeoitpasjuftes 
ny  honnorables.  Il  avoit  trop  de  cœur, 
pour  fe  rendre  aux  dcfirs  de  les  ennemis 
contre  fon  inclination  : aufiy  ne  s’y  rendit 
il,  qu’aprés  que  la  perte  de £ès meilleures  *-• 
troupes  dans  l’Ille  de  Funen,  lui  caufa  un 
déplaifir , qui  ne  lui  permit  pas  de  furvivre 
à cette  disgrâce. 

Il  y a quelque  chofe  de  plus  offènfant  en 
la  rencontre  fuivante.  Après  la  convention , 
qui  fut  faite  à la  Haye  le  2 1 May  1 6f 9 en- 
tre les  Mintjlres  de  France  & d‘  Angleterre  ©» 
les  Députés  des  E/lat s , touchant  les  affaires 
du  Nort,  les  Ambafladeurs  du  Protecteur 
8c  des  Provinces  Unies  preflerent  fort  les 
deux  Rois  de  faire  la  paitf . Ils  la  vouloicnt 
bien  tous  deux  5 mais  chacun  la  vouloit  à 
fa  mode:  8c  fur  tout  le  Roy  de  S uede,  qui 
nepouvoitpas  fouflrir,  qu’on  l’y  forçait. 
Tellement  que  lors  que  les  Ambafladeurs  • 
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Anglois&  Hollandois  lui  firent  demander 
, audiance , pour  le  prier  de  s’en  remettre  à 
eux  des  differents , qui  n’avoient  pas  enco- 
re pu  eftre  réglés  entre  le  Roy  de  Danne- 
marc  8c  lui , il  ne  la  leur  voulut  pas  retufer: 
• mais  aj^és  que  Sidney , qui  portoit  la  paro- 
le pour  tous , euft  achevé  de  parler , 8c  qu’il 
lui  euft  donné  le  projet  , fur  lequel  on 
pretendoit  faire  conclurre  l’accommode- 
ment , il  dit.  Je  fpay  bien  ce  qu'il  contient. 
„ Mais  je  m’eftonne , que  vous  autres  Mef- 
. ,,  fieurs  les  Anglois , qui  elles  mes  amis  , a- 

„vez  bien  voulu  me  donner  la  Loy.  Je 
„ vous  accepte , non  pas  pour  mes  arbitres, 
„ mais  comme  Médiateurs , pourveu  que 
* „ vous  ne  fafliez  rien  qui  foit  contre  les  re- 
,,  gles  de  l’amitié.  Puis  fe  tournant  vers  les 
„ Ambafladeurs  Hollandois , il  leur  dit.  Et 
„ pour  vous , je  vous  refufe  pour  Médiateurs  j 
t,  car  vous  ejies  mes  ennemis.  Je  vous  eujje  pû 
y,  tramer , comme  le  Roy  de  Dannemarc  h 
»,  traitté  mon  Ambajfadeur , le  Baron  Bielke. 

Pour  juger , fi  le  Roy  de  Suède  avoit  rai- 
fon  de  tenir  ce  langage  aux  Ambafladeurs 
Hollandois,  il  faut  donner  quelque  con- 
noiflàncc  de  cett’affaire.  Après  que  le  traitté 
de  Rofchild  euft  cfté  conclu  entre  les  deux 
Rois  du  Nort,  celui  de  Suède  envoya  à 
Coppenhague  Stcno  Bielke  & Pierre  Jules 
Coyet  y pour  le  faire  executer ,,  8c  pour  fai- 
« re  donner  au  Duc  de  Holftein  Gottorp  , Ton 
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beauperc,  la  fatisfaéfion  qui  lui  avoit  efté 
promii’e  par  le  21  art  du  mefme  traitte. 
Mais  avant  que  tout  cela  puft  bien  eftre  ré- 
glé , le  Roy  de  Suede  ramena  Ion  armée , 
dans  l*Ifle  de  Zeelande.  Coyet , voyant  que 
la  guerre  alloit  recommencér,  fe  retira; 
fous  pretexte  d’aller  faciliter  l’execution  du 
traitté  auprès  du  Roy  de  Suede  j promet- 
tant de  revenir  dans  quinze  jours.  Bielke 
eftant  demeuré  feul  expofé  au  péril , 8c  à 
l’indignation  du  peuple,  qui  commençoit  à 
murmurer  contre  lui, augmenta  le  nombre 
de  fes  domeftiques,8c  fit  achetter  dee  armes, 
qu’il  puft  oppofer  à la  première  violence  : 
mais  confiderant  enfin , que  la  refiftance , 
cm’il  pourroit  faire,  leroit  bien  foible,  8c  ne 
reroit  que  précipiter  fa  perte ,‘  il  réclama  la 
proteélion  du  Roy , qui  le  fit  conduire  , en 
toute  feurcté , dans  un  appartement  du  Jardin 
du  Palais.  11  y eftoit  à couvert  de  l’infulte 
du  peuple  j maisdautantque  le  Roy , fon 
Maiftre , fit  avancer  fon  armée  vers  Cop- 
penhague  , 8c  l’alfiegea  formellement  , 
il  y demeura  prifonnier  jufques  au  mois 
d’Aouft  1 6y 9.  Ceux  qui  fouftiennent,  que 
le  Roy  de  Danncmarc  pouvoit  arrefter  Biel- 
ke , difient,  qu’il  n’éftoit  pas  obligé  d’avoir 
de  la  conlideration  pour  le  Miniftred’un 
Prince , qui  venoit  de  lui  renouveller  la 
guerre,  làns  déclaration  precedente  , 8c 
nonobftant  le  traitté  qui  venoit  d’eftre  con- 
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clu,  avec  tant  d’avantage  pour  le  Roy  de 
Suede.  L'on  pouvoit  dire  aufly,  que  Bielke 
n’avoitefté  envoyé  à Coppenhague,  qu’a- 
fin  d’agir  contre  le  repos  de  la  Ville,  pen- 
dant que  le  Roy,  fonMaiftre,  l’attaque - 
roit  par  dehors.  Mais  le  Roy  de  Suede  ne 
pouvoit  pas  arrefier  les  Ambajjitdeurs  Hollan- 
dais , fans  faire  violence  au  droit  des  gens.  Il 
les  avoit  admis  8c  reconnus  comme  Ambai- 
fadeurs  d’un  Eftatamy qui  en  cette  qua- 
lité avoient  ncgotiéavec  lui  $ de  forte  qlue 
fi  pendant  le  fejour  qu’ils  avoient  fait  au- 
près lui , il  eftoit  arrivé  des  chofes , dont  il 
n’euft  pas  fujet  d’eftre  fort  latisfait , quoy 
que  leurs  maiftres  ne  fe  fuflènt  point  décla- 
rés , il  pouvoit  faire  retirer  les  Ambafl^ 
deurs,  mais  Une  les  pouvoit  pas  arrefier, 
fans  violer  le  droit  des  gens. 

Ce  quieftfi  véritable,  que  lesmefmes 
Ambafladeurs  Hollandois,  Slingelant  ,Maef- 
dam , de  Hubert  & ifbrants , eftant  au  mois 
d’Avril  i 6f6  arrivés  à Loüenbourg  , Ville 
de  Caflube,  8c y ayant  efté  arrejlés  parle 
Gouverneur  de  la  place , qui  eftoit  Suédois, 
ils  protefterent,  que  l’on  violait  le  droit  des 
gens  en  leurs  perfonnes.  Le  Gouverneur  dit , 
qu’il  ne  les  arreftoit  point , mais  qu’il  ne 
leur  pouvoit  pas  permettre  de  palier,  à eau  - 
fe  des  defenfes  generales  qu’il  avoit  pour 
cela.  Sur  les  plaintes,  qu’ils  en  firent  au 
Chancelier  de  Suede  » celuicy  leur  fit  dire , 
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que  ce  navoit  pas  efté  l' intention  du  Roy , fon 
maijlre , de  Les  faire  arrejler  j mais  qu’il  de- 
liroit  feulement,  que  les  Ambafladeursle 
vilfent , devant  que  daller  à Dantfig , 6c 
neantmoins  qu’il  leur  laiflfoit  la  liberté  de 
prendre  la  route  qu’ils  voudroient.  Ils  pri- 
rent celle  de  Dantfig,  fuivant  leur  ordre, 

6c  ils  y arrivèrent  le  24  du  mefme  mois. 
L’on  ne  peut  pas  dire , qu’ils  furent  pro- 
prement urreftes  -,  mais  on  leur  refulbit  le 
paflage , 8c  on  les  vouloit  contraindre  de 
prendre  une  autre  route  : ce  qui  ne  fe  pou- 
voit  pas  faire,  fans  faire  violence  au  droit 
des  gens  : quia  omnis  coaftio  abejfe  debet  a 
Legato. 

Ce  n’eft  pas  mefmes  fans  des  raifons  tres- 
fortes  8c  importantes,  que  le  Prince  fait 
retirer , ou  emmener  un  Ambaflâdeur , ou 
Miniftrc  public  hors  de  fes  Eftats , comme 
celles  qui  obligèrent  la  Reine  Elifabethà 
faire  foitir  l’Evefque  de  Rojfe  & D.  Bernar- 
din de  Mendojfe  de  fon  Roiaume,pour  avoir 
confpiré  contre  fà  perfonne , 8c  le  Roy  de 
France  à faire  emmener  le  Nonce  du  Pape , 
à caufc  de  l’outrage  que  l’on  avoit  fait  à fon 
Ambaflâdeur  à Rome.  Le  mefme  Roy  ne 
fit  pas  emmener , mais  il  fit  for  tir  de  (on  Roi - 
a urne  le  Comte  de  Fuenfaldagne  ,AmbaJfadcur 
d'Efpagne , à caufe  de  la  rencontre  , q ue  les 
deux  Ambafladeurs,  de  France  8c  d’Efpag-  • 
ne , avoient  eue  à Londres  , dont  il  fera 
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parlé  cy  après.  Seulement  dirons  nous  icy , 
que  Fuenfalclagne  eftoit  celui , quiavoitle 
plus  contribué  à l’avancement  de  la  Paix 
des  Pirenées.  Il  avoit  eu  la  principale  di- 
rection des  affaires  des  Païs-bas  fous  D.  Iean 
d’Auftriche  ,8c  dés  te  temps  là  il  avoit  com- 
mencé à lier  une  ailes  e droite  correfpon- 
dence  avec  le  Cardinal  Mazarin  , laquelle 
il  continua  avec  lui , cftant  Gouverneur  du 
Duché  de  Milan.  La  parfaite  connoiftance, 
qu’il  avoit  des  affaires  d’Efpagne , laquelle 
il  fçavoit  n’ellre  pas  en  eftat  de  lècourir  les 
Païs-bas  des  forces  neceffaires  pour  leur 
conlèrvation  , le  faifoit  fonger  continuel- 
lement aux  moyens  d’enfauver  les  relies 
par  un  bon  traitté.  Dans  cette  penfée  il  ne 
fe  contcntoit  pas  de  féconder  tresfoible- 
ment  toutes  les  proportions  du  Prince  de 
Condé,  qui  en  ce  temps  là  avoit  joint  fos 
troupes  aux  armes  d’Elpagne  ; mais  il  tra- 
verfoit  auffy  allés  ouvertement  fes  deffeins , 
tant  par  antipathie  d’humeurs  , que  par 
contrariété  d’interefts.  Ileft  certain,  que 
la  France  le  confideroit  comme  celui , qui 
avoit  jetté  les  premiers  fondements  de  la 
paix  8c  du  mariage  ,8c  ce  fut  là  une  des  pre- 
mière raifons  , pourquoy  l’Efpagne  l’en- 
voya en  France , en  qualité  d’Ambafladeur, 
incontinent  après  la  conclulkm  de  l’un  8c 
de  Pautre  ; parce  que  fa  perfonne  y effant 
tresagrcable , il  eftoit  fort  propre  à culti- 
ver 
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▼er  ce  que  l’on  pouvoit  dire , eftre  en  quel- 
que façon,  fon  ouvrage.  Il  y fut  parfaite- 
ment bienreceu.  Le  Cardinal  leconfide- 
roit,  8c  le  Roy  l’aimoit , parce  qu’il  avoit 
l’adreffc  de  remettre  l’efprit  delà  Reine 
des  inquiétudes , que  les  petites  intrigues  , 
du  Roy,  fon  Mary,  lui  donnoicnt.  Ne- 
antmoins  le  déplaifir,  que  le  Roy  eut  de 
l’affront , qui  avoit  efté  fait  à fon  Ambafla.- 
deur  à Londres , fut  fi  grand , qu’il  en  vou- 
lut bien  te'moigncr  fon  reflentiment  à une 
perfonnc  qui  n’y  avoit  point  de  part , 8c 
pour  qui  il  avoit  de  i’eftime,  en  ordonnant 
an.  Comte  de  Fuenfaldagne  de  fortir  du  Roiau- 
me.  11  en  fortit  en  effet , apres  avoir  refufé 
le  riche  prefent,  que  le  Roy  lui  fit  offrir, 
comme  une  marque  de  fon  affection  ; par- 
ce qu’on  ne  lui  voulut  pas  feulement  per- 
mettre de  voir  le  Roy , pour  prendre  con- 
gé de  lui.  Ileftoit  malade,  8c  le  chagrin, 
qu’il  en  eut  redoubla  fon  mal  en  forte, qu’y 
fuccombant  tout  à coup,  tout  ce  qu’il  put 
faire  ce  fut  de  gagner  la  Ville  de  Cambray , 
première  des  Païs-bas  de  l’obeiffance  du 
Roy  d’Efpagne  : où  il  mourut , également 
regretté  des  deux  Cours , qui  avoient  ap- 
prouvé 8c  admiré  fa  conduite. 

En  l’an  1 6fç  la  Cour  s’eftant  éloignée  de 
Paris , pour  aller  achever  le  traitté  des  Pirc- 
nées,  le  Chevalier  du  Guet  alla  dire,  de 
la  part  du  Roy  , Mimfire  d'un  des  plus 
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puijfants  Princes  d'Allemagne , qu'il  eujl  à 
fe  retirer , & a fortir  du  Boiaume  avecfn  fa- 
mille. Le  Miniftre  demanda  au  Chevalier 
copie  de  fon  ordre , 8c  à ion  relus  il  lui  dé- 
clara , qu’il  en  donneroit  advis  au  Prince  , 
ion  maiftre,  dont  il  ne  pouvoit  pas  aban- 
donner les  affaires  fans  fon  commandement 
exprès.  Toutefois  ne  pouvant  pas  demeure^ 
en  France  contre  la  volonté  du  Roy , 8c  de . 
l'autre  cofté,  ne  pouvant  ças partir,  avec 
précipitation,  d’un  lieu  ou  il  s’eftoit  efta- 
bly , il  y avoit  trente  ans , il  obtint  de  M. 
deTellier  un  paffeport  du  Roy,  qui  lui 
donnoitun  mois,  pour  donner  ordre  à fçs 
affaires , 8c  pour  fortir  du  Roiaume.  La 
moitié  de  ce  terme  n’eftoit  pas  encore  ex- 
fpirée  , lors  que  le  mefme  Chevalier  du 
Guet  l'alla  enlever  de  fa  Mai  fon  , & le  con- 
duit h la  Bafltlle.  Pendant  fi  détention  on 
lui  fit  faire  plufieurs  propofitions , quiai- 
loient  toutes  à l’obliger  à fortir  de  France 
volontairement}  mais  le  Miniftre,  juge- 
ant qu’aprés  la  violence  qu’on  lui  avoit  fai- 
te , il  n'y  devoit  point  confentir , fans  l’ad- 
vis  du  Prince  fon  maiftre , y apporta  tant 
de  refiftance , que  le  Cour,  craignant  que 
le  Prince  ne  s’y  intereffaft , comme  il  fit  en 
effet , le  fit  tirer  de  la  Baftilie , 8c  conduire 
à Calais , où  il  le  fit  embarquer.  Le  Cardi- 
nal Mazarin^  à qui  il  faut  rendre  cette  Ju- 
ftice,  qu’il  eftoit  enueiqy  de  la*  violence , 
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confiderant  qu’il  en  avoit  trop  fait , en  vou- 
lut bien  faire  une  efpece  de  réparation  au  Mi - 
nifire,  à qui  il  efcrivit  au  bout  de  trois  mois, 

& le  convia  de.  revenir  en  France,  pour  y , 
jouir  des  effets  de*  la  bienvueillance  du 
Roy , qui  le  fit  en  mefme  temps  afTeurer 
d’une  penfion  de  mille  efcus.  Il  en  a efté 
pun&uellement  payé,  tous  les  ans,  jufqu’â 
ce  que  les  interefls  dç  la  France  eftant  de- 
venus incompatibles  avec  ceux  de  fa  patrie, 
le  Minière,  ne  pouvant  pas  partager  fou 
affeéüon  , la  donna  entière  à cellecy , qui 
l’en  a tresmal  recompenfé. 

Depuis  que  l’Empire  s’eft  déclaré  contre 
la  France , l’on  a fait  fortir  tous  les  Minijlres 
de  cette  Couronne , aujfy  bien  que  ceux  de  Suè- 
de , non  feulement  de  la  Cour  de  Vienne  & de 
la  Ville  de  Ratisbonne,  mais  aujfy  de  préfque 
toutes  les  Cours  & Villes  de  T Empire',  quoy 
que  cellescy  n’y  ayent  confenty  que  bien 
tard , 8c  à regret.  Ceux  qui  appellent  les 
Polonois  pritnos  Barbarorum , font  tort  à 
cette  nation , à laquelle  il  femble  que  la 
generofité,  la  magnificence  8c  une  certai- 
ne fierté  noble  foyent  comme  propres.  Il 
eft  vray , que  la  Nobleffe  y eft  tellement 
jaloufe  de  fa  liberté  , quepour  s’en  con- 
fier ver  l’idée,  elle  paffe  par  deffus  toutes 
les  confédérations  de  la  civilité  , qui  lui  eft 
comme  naturelle , 8c  donne  en  des  qjnpor* 
tements , qui  tiennent  beaucoup  de  la  li- 
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cence , 8c  approchent  bien  fort  de  la  fedi- 
. tion.  Ileft  vray,quc  quelquefois  les  Mi- 
niftres  eftangers  ne  font  pas  fort  refpec- 
f tés  en  Pologne  j mais  l’on  n’a  point  veu,', 
que  leur  excès  foit  allé  plus  loin,  qua  les 
faire  fortir  de  Roiaumcfar»  que  l’on  jugeoit, 
que*  leurs  intrigues  en  pouvoient  trou- 
bler le  repos.  C’eft  ce  que  les  Eftats  de  Po- 
logne, qui  en  font  les  véritables  Souve- 
rains ,8c  qui  le  font  lèqls  durant  l’interreg- 
ne , peuvent  faire  , fans  violer  le  droit  des 
gens , 8c  le  font  ordinairement  lors  de  l’e- 
lc&ion  d’un  nouveau  Roy.  Au  commen- 
cement de  l’an  1 6 68  les  Députés  des  Pro- 
vinces de  Pologne  , que  l’on  y appelle 
Nuncij  Terrejlres  , firent  de  grandes  in  fian- 
ce s , . qu’ils  redoublèrent  julques  à dix  fois , 
à ce  que  l’on  fift  retirer  tous  les  Ambafla- 
deurs  eftrangers.  Les  Polonois  en  voulo- 
ent  particulièrement  à celui  de  France  , 
quifaifoit  d’efiranges  intrigues,  pour  fai- 
re fgLire  l’eleétion  pendant  la  vie  du  Roy  j 
mais  afin  de  n’offenfer  point  le  Roy  Tres- 
chreftien  par  cette  fingularité,  ils  en  vou- 
lurent faire  une  affaire  generale,  8c  mef- 
mes  une  loy , par  la  quelle  ils  pretendoient 
faire  ordonner*,  que  l’on  ne  fouffriroit 
point , -qu’il  y euft  des  Ambaffadeurs  refi- 
dents  dans  le  Roiaume  : mais  qu’on  les  ob- 
1 lige  roi*  à fe  retirer  dés  que  1 ’aftai  re , qu’ils  - 
auroient  à negotier , feroit  réglée.  Il  y eut 
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de  tresgrandes  contefiations  fur  ce  fujet  en- 
tre les  Sénateurs  8c  les  Députés*  jufqu’à  ce 
que  lacloîture  de  la  diète  de  Wariavies’e- 
ftant  faite  avec  un  peu  de  précipitation, 
ceuxcy  n’y  purent  rien  faire  refoudre.Ceux 
qui  ont  tant  foit  peu  de  connoiflance  de 
l’hiftoire  d’Allemagne , ne  peuvent  pas  ig- 
norer , que  les  élections  des  Empereurs  s’y 
faifoient  autrefois  de  la  mefme  manière , 
que  celles  des  Rois  fe  font  encore  aujourd- 
huy  en  Pologne  : en  plaine  campagne , 8c 
dans  nue  aÜfemblée  de  tous  les  Prélats  , 
Princes  8c  perfonnes  qualifiées  de  l’Empire* 
Elles  ont  encore  cela  de  commun  , que 
l’ûne  8c  l’autre  font  retirer  les  eftrangers 
du  lieu  de  l’élc&ion  : mais  ce  n’eft  qu’une 
grimaffe  * parce  qu’on  ne  le  fait , qu’aprés 
qu’on  leur  a donné  le  loifir  de  fiire  leurs 
brigues. 

En  l’an  iyz8  l'Empereur  Charles  V,  a- 
yant  fçeu  , que  les  Rois  de  France  8c  d’An- 
gleterre , la  Republique  de  Venife  8c.  le 
Duc  de  Milan  avoient  fait  une  ligue  contre 
lui,  8c  qu’ils  lui  avoient  déclaré  la  guerre, 
fit  commander  a leurs  Ambaffadeurs  de  [or* 
tir  de  fa  Cour , & leur  fit  donner  des  gardes. 
Le  Roy  François  I , ayant  efté  adverty  du 
traittement,  que  l’on  failoitàfon  Ambaf- 
fadeur,  fit  mettre  celui  de  l’Empereur  pri- 
fonnicr  au  Chaflelet.  Ce  fut  Nicolas  Verenot 
de  Granvelle , qui  fut  obligé  delà  à quel  - 
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ques  jours , de  fe  trouver  prefent  a une  ac- 
tion d’éclat,  où  le  Roy  donna  publique- 
ment un  démenty  à l’Empereur , en  la  pre- 
fence  de  tous  les  Ambafladeurs  & Minières 
eftrangers,  qui  fe  trouvoientà  Paris.  Le 
Roy  vouloit  , que  Granvelle  efcrivift  à 
l’Empereur , fon  maiftre , qu’il  attendoit 
de  lui  le  lieu  2c  le  jour,  où  ilsfepourro- 
ient  battre  en  duel  j mais  l’Ambaffadeur  ne 
le  voulut  point  charger  de  cette  com milli- 
on. La  requifition  du  Roy  François  eftoit 
impertinente  , de  vouloir  obliger  l’Anj- 
• bafladcur  à fervir  d’Heraut  envers  fon  pro- 
pre maiftre. 

L’Empereur  Maximilian  , dont  toutes 
les  actions  St  inclinations  eftoient  afîes  in- 
égales, voulant  chafler  l’Ambafladcur  de 
Vénife  êe  fa  Cour , à caufe  de  la  prote&ion, 
que  la  République  donnoit  à la  Ville  de 
Pile,  8c  ne  le  voulant  pas  faire  publique- 
ment , s’avifa  un  jour  de  donner  congé  a tous  • 
les  Ambafladeurs , qui  efloient  dam  fa  Cour  , 
à la  referve  de  celui  d’Ei'pagnc , -2c  au  bout 
dequelqes  jours  il  les  fit  revenir  tous,  ex- 
*cepté  celui  de  Venife.  Ce  fut  pour  com- 
plaire au  Duc  de  Milan. 

Charles • VIII , Roy  de  France , fe  flat- 
tant de  l’efpcrance,  de  pouvoir  faire  en- 
trer dans  fes  interefts , 2c  faire  confentir  à. 
la  conquefte  du  Roiaume  de  Naples  , 1er- 
dinand  &>  Jfabelle , les  Princes  du  monde  , 
0 ' qui 
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qui  fçavoient  le  mieux  faire  accorder  les 
plus  dangereufes  maximes  d’une  politique 
profane  avec  les  plus  fcrupuleufes  réglés  de 
h.  Religion  Chreftienne  , envoya  auprès 
d’eux  Mrs>  de  Bouchage,  de  Clerieux  & de 
Grammont  , qui  furent  receus  avec  grande 
civilité , mais  on  les  fit  loger  dans  une  mai- 
fon , où  ilseftoient  veillés  de  fi  prés,  qu'ils 
ne  pou  voient  parler  à qui  que  ce  foit , & 
où  ils  e fiaient  effectivement  frifonniers.  Mais 
on  né  les  retint  pas  longtemps.  On  les  oüit, 
on  leur  donna  de  belles  paroles , 8c  on  les 
renvoya  bientoft.  Je  ne  fçay  pas  , fi  ce  n’ell 
pas  fur  cet  exemple,  que  Ph.  de  Commines 
a fait  fa  réglé , qui  dit , qu'il  faut  bien  faire 
obferver  les  Ambafiadeurs  des  Princes  amis 
ou  fufpe&s  , 8c  qu'il  les  faut  dépelcher 
promtement. 

Au  commencement  de  l’an  1671  les 
Eftats  des  Provinces  Unies, voyant  un  grand 
orage  fondre  fur  leur  Eftat , St  efperant  en- 
core le  pouvoir  conjurer  ou  détourner  en 
partie,  refolurent  d’envoyer  en  Angleter- 
re Jean  Meerman,  Bourgemaiftre  de  Lei- 
de.  Us  avoientde  la  peine  à fe  perfuader, 
que  la  Cour  d’Angleterre  fuft  capable  de 
rompre  le  traitté  de  Breda  8c  celui  delà 
Triple  Alliance  fi  cavallierement  qu’elle 
fit , fans  caufe  8c  mefmes  fans  pretexte  , 8c 
ne  doutoient  presque  point , en  fuitte  des 
advis  continuels  , que  leur  Ambafladeur 
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ordinaire  donnoit  de  la  bonne  intention  de 
cette  Cour  là , du  fuccés  de  la  negotiation 
de  leur  extraordinaire.  L’on  avoit  bien  ev- 
‘treffément  ordonné  a Meerman , de  ne  prem- 

I j 

dre  d'abord  que  la  qualité  generale  deMinifin, 
de  ne  produire  point  fes  lettres  de  creance* 
qui  lui  donnaient  le  caraftere  d' Ambaffadeur, 
que  lors  quil  fer  oit  comme  affeuré  de  pouvoir 
u faire  reuffir  fa  negotiation  , 8c  neantmoins 
dés  fon  entrée  dans  le  Roiaume  , il  y vou- 
lut paroittre  avec  fa  qualité  reprefentative , 

> quoy  qu’il  ne  vift  pas  la  moindre  apparen- 
ce d’un  fuccés  favorable.  11  avoit  autrefois 
negotié  en  cette  Cour  là,  où  l’on  n’avoit 
pas  pû  goutter  fon  humeur  Stoïque , 8c  fon 
aufterité  attestée.  Il’ avoit  ordre  défaire 
au  Roy  des  offres  capables  de  le  gagner , s’il 
cuft  eu  tant  foitpeu  de  dilpofition  à l’ac- 
commodement: mais  on  ne  lui  donna  pas 
leloifir  de  s’en  expliquer,  ny  d’entrer  en 
matière.  Le  Roy  lui  demanda  des  cho fes , 
qu’il  lçavoit  bien  que  les  Eftat»ne  lui  pou- 
voit  pas  accorder,  8c  lui  dit  en  mefme 
temps , que  puis  qu’il  n’avoit  point  de  pou- 
voir de  conclurre , il  n avoit  qu*à  fe  retirer , 
& *f*  fervir  > pour  fon  tranfport , du  mefme 
vaijjèau  qui  V avoit  amené.  11  n’y  avoit 
point  d’autre  party  à prendre,  puis  qu’on  ne 
' le  vouloit  point  fbuffrir  en  Angleterre, où  la 

rupture  eftoit  refol üe  , 2c  où  elle  fc  fit  en 
effet  avant  que  Meerman  en  partift.  Dans 

« une 
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-une  autre  faifon , 6c  dans  un  autre  païs  , le 
.mépris  qu’il  eut  pour  les  ordres  de  lès  fu- 
perieurs  , auroit  efté  criminel  : comme  ion. 
impfudence , d’avoir  pris  la  qualité  d’Am- 
bafladeuràla  veillé  de  l’invifion  des  armes 
de  France,  furprit  tous  ceux,  quiavoient  - 
tout’autre  opinion  de  fa  conduite. 

La  maniéré  de  cette  rupture,  8c  tout  le 
procédé  de  la  Cour  d’Angleterre  euft  pu 
détromper  les  Eftats,  fi  un  aveuglement 
fatal  ne  les  euft  conduits  à une  deftruéf  ion. 
apparente.  11  ne  leur  permit  p^s  de  fe  dé- 
faire de  l’opinion,  dont  ils eftoient préve- 
nus , que  l’intereft  que  les  Anglois  avoienti 
de  ne  laifier  point  tomber  les  Provinces 
Unies  entre  les  mains  des  François , les  ob- 
ligerait à prendre  des  mefures , qui  décon- 
certeraient celles  de  la  Cour  de  France. 
C’eft  pourquoy  ils  renvoyèrent  encore  en 
Angleterre  Corneille  Tereftetn  , dit  Haleüin  , 
G.UeWeede  Seigneur  de  Dyevelt , pour  taC- 
cher  de  faire  encore  un  effort  fur  l’efprit  d« 
Roy,  ou  de  donner  au  peuple  une  mau- 
vaise impreflion  de  les  intentions.  Le  Roy , 
qui  faifbit  bien  connoiftre,  qu’il  pénétrait 
jufqu’au  fonds  des  leurs  , 8c  eftartt  per- 
suadé, qu’elles  aîloient  à troubler  le  re- 
pos de  fon  Roiaume  , ne  voulut  pasqv' 
ils  allaient  à Londres  , ne  leur  donna  point 
d’audiarice  , leur  ofta  , autant  qu’il  pût  , 
la  communication  avec  les  malintention- 
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nés  y 8c  les  renvoya  au  bout  de  deux  mots, 
Stlim  , Empereur  des  Turcs , ayant  refo- 
lu  en  l'an  1570  , de  faire  la  guerre  en  Chi- 
pre  , contre  l’advis  de  Mehemet  Bâcha, 
Premier  Vizir,  quijugeoit,  qu’il  ne  falloit 
pas  rompre  le  traitté  , qui  avoit  efté  fait 
avec  1b  Republique  de  Venife,  envoya  au 
Sénat  Cubât  CbiauXy  demander  toute  rifle, 
& afin  qu’il  pufi  faire  le  voyage  feurementy  Se- 
iim  ût  arrefier  Marc  Antoine  Bar  haro , Bayle 
de  la  République  à Confiantinople.  Le  Sénat 
ayant  efté  adverty , que  le  Chiaux , qui 
cftoit  party  de  Ragoufe  dans  une  des  galè- 
res de  la  Republique,  eftoit  arrivé  à la  veüe 
1 de  la  Ville , envoya  audevant  de  lui  ftx  bar- 
ques , avec  autant  de  perfonnes  de  condi- 
tion , qui  fous  prétexte  de  lui  faire  hon- 
neur , ferviroient  à lui  ofter  tout  forte  de 
communication.  La  veille  du  jour  qu’il 
Revoit  avoir  audiance,  le  Sénat  fit  publier  la 
déclaration  de  la  guerre  contre  le  Turc , 8c 
fit  partir  les  chefs  de  toutes  fès  forces , tant 
maritimes  que  terreftres,  afin  que  le  Chiaux 
ne  le  puft  pas  ignorer. Dans  l’audiance  qu’il 
eut  au  Confeil,  où  on  le  fit  entrer  avec 
quatre  T urcs  de  fa  fuitte , il  expofa  fa  com- 
miftioh  , 8c  demanda  Pille  de  ’Chipre  , 
comme  une  partie  de  la  Grece  , dont  le 
Grand  Seigneur  difbit , qu’il  eftoit  le  Sou* 
verain  : 8c  ce  en  des  termes , qui  firent  bien 
connoiftre , que  fi.  on  nè  la  lui  cedoit  va- 
-*  • * • ; loa- 


Digilized  by  Google 


les  Ambassade  u,r  s.  i 99* 

lontairement , il  fe  la  feroit  donner  par  for- 
ce. On  lui  répondit , que  Hile  de  Chipre. 
appartenoit  à la  Republique  àjuftetiltre,  8c 
qu’elle  fçauroit  bien  s’y  maintenir  par  tous 
les  moyens  pofiibles , mais  que  Dieu  puni- 
roit  la  perfidie  de  Selim.  Apres  cela  on  lui 
demanda , s'il  avoit  encore  quelque  chofe 
à dire , 8c  fur  ce  qu’il  répondit , qu’il  ferait 
bienaife,  qu’on  lui  donnait  uneaudiance 
fecrete , où  il  puft  parler  librement , on  lui 
repartit , quon  ne  lui  en  donneroit  point  d'au- 
tre , 8c  que  s’il  avoit  quelque  chofe  à adjou- 
Iter  à ce  qu’il  venoit  de  dire , qu’il  le  fifl: 
prefentement.  Sur  cela  il  dit,  qu’en  ve- 
nant à l’audianceil  avoit  veu  le  peuple  tel- 
lement efmeu , que  ne  trouvant  pas  fa  per- 
fonne  en  feurcté,  il  feroit  bien  aife  qu’on 
lefiflfortir  par  l’efcalicrfecret,  afin  d’évi- 
ter la  rencontre , qu’il  avoit  fujet  de  crain- 
dre. On  lui  répondit,  que  la  Republique 
ri  avoit  jamais  fouffert , que  fes  fujet  s violaf- 
fent  le  droit  des  gens , en  outrageant  ou  of en- 
fant un  Ambajfadeur , tellement  qu’il  ne 
devoit  rien  appréhender , fie  qu’il  feroit  ra- 
mené , en  toute  feurcté , par  le  mefme  che- 
min, par  lequel  il  efloitvenu.  Cela  fait 
on  lui  demanda  derechef , s’il  avoit  enco- 
re quelque  chofe  à dire,  8c  on  luifitcon- 
noiftre , qu’il  fe  pouvoit  retirer  : comme 
il  fit.  Ceux  qui  ïavoient  amené  le  conduifi- 
rem  % dans  les  mefmesbarques , au  bord  de  lu 
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galere , quil’avoit  pris  à Ragoufe , & on  U 
fit  partir  le  mefme  jour.  ■ . . 

Le  Sénat  pouvoir  arrefter  le  Cbiaux 
fans  violer  le  droit  des  gens , mais  non  fans 
expolerfon  Bayle  au  dernier  péril.  Auflÿ 
ne  voulut  il  pas  iuivre  l’exemple  barbare  du 
Turc  , ne  croyant  pas  devoir  arrefter  uu 
Miniltre,  qui  lui  avoit  efté  envoyé  > bien 
que  par  un  Prince,  qui  venoit  de  violer  la 
foy  publique  à fon  égard , Si  aimant  mieux 
fe  faire  jullice  par  des  voyes  plus  légitimés. 
La  Republique  en  trouva  bientoft  l’occaû- 
©n.  Car  Sehm  ayant  envoyé  un  Chiaux  à 
TAmbafTadeur  de  France  , qui  refidoit  à 
Vende , avec  des  lettres,  pour  le  faire  paf- 
ier  à la  Cour , l’Ambafiudeur  ne  ie  vou- 
lut pas  charger  de  cette  commilTion  qu’il 
ne  fçeuft  l’intention  du  Roy  , fon  mai- 
ftre. .11  apprit  au  retour  du  courrier,  qu’il 
avoit  dépeiché  pour  cet  effet , que  le  Roy 
defîroit , qu’il  le  renvoyait  avec  un  prefent,  • 
qui  pouvoir  aider  à le  conduire  à Conftan- 
tinople:  mais  le  Sénat  l’empefeha  dépar- 
tir , 6c  le  fit  fervir  de  reprelàilles  a fon  ' 
Bayle. 

Le  Prince,  qui  n’eft  pas  obligé  de  rece- 
voir dans  fon  pais  le  Miniftre  d’un  autre 
Prince,  avec  lequel  ilell  en  rupture,  ou 
fur  le  point  de  rompre , peut  aufly  faire 
fortir  de  fes  Eftats  le  Miniftre , qui  y eft 
déjà,  fans  violer  le  droit  des  gens  : mai s il 
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lui  doit  donner  le  loijïr  de  s’y  préparer , & les 
feuretés  necejfatres  pour  [on  Voyage  : 8c  c’eft 
ce  qui  fe  doit  oblèrver  toufiours , quand  la 
„ bonne  intelligence  ceflant  entre  les  deux 
Souverains , ils  le  renvoyent  les  Miniftres 
qui  refident  auprès  d’eux.Lors  que  l’on  a du 
mécontentement  du  Miniftre , le  plus  feur, 
le  plus  honnefte  5c  le  plus  conforme  au 
droit  des  gens  eftdcle  plaindre  de  la  con- 
duite , & de  laiilcr  la  difpoiition  de  fa  per- 
sonne à fon  maiftre.  Mais  il  n'eft  pas  li  fa- 
cile de  fe  défaire  d’un  Miniftre  incommo- 
de , 8c  dont  neantmoins  Ton  n’a  pas  fujet 
de  fe  plaindre  j fur  tout  li  l’on  eft  obligé 
d’avoir  quelque  coniideration  pour  le  Mai- 
ftre. Bethlem  Gabor  , Prince  de  Tranjïlva- 
nie , en  époufant  en  l’an  i6i6la  Princefle 
de  Brandebourg  , avoit  prié  à fes  nopces  la 
pluspart  des  Princes  de  Ion  voilinage.  Le 
Grand  Seigneur  y envoya  un  des  Bachas 
d’Hongrie , qui  fut  receu  8c  régalé  avec  les 
ceremonies  ordinaires  : mais  dés  le  mefme 
jour  on  lui  fit  des  affronts , qui  lui  pouvo- 
ient  bien  faire  connoiftre  * que  là  prelènce  » 
n’eftoit  pas  fort  agréable.  Le  Prince  lui 
donna  à fouper,  mais  il  prit  la  main  & la 
place  d’homieur  fur  lui , 8c  en  beuvantàla 
lànté  du  Grand  Seigneur  il  ne  fe  décou-  / . 
vroit  point.  Mais  voyant  que  le  Bacha  ne  le  . 
rebutoit  point  pour  cela , il  lui  fit  dire, que 
fur  l’advis , qu’il  avoit*eu , que  la  Princefle , 
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ion  accordée  , eftoit  tombée  malade  en 
chemin  de  la  petite  verole , il  eftoit  obligé 
de  l’aller  voir  > 8c  que  ne  fçachant  point 
quand  il  pourrait  revenir,  le  Bachadevoit  « 
confidcrer , s’il  ne  ferait  pas  mieux  de  re- 
tourner chez  lui,  que  de  s’ennuyer  à Caf- 
fovie.  Le  Bacha , qui  voyoit  bien  qu’il  in- 
commodoit  la  compagnie,  que  dans  la 
conteftation  , qu’il  aurait , fans  doute,  pour 
le  rang  avec  i’Ambafladeurdc  l’Empereur , 
que  l'on  attendoit  le  lendemain  , l’avanta- 
ge ne  ferait  pas  de  ion  cofté , 8c  qu’il  ferait 
une  tresmefchante  figure  parmy  tant  de 
Miniftres  de  Princes  Chreftiens , ne  fe  le  fit 
pas  dire  deux  fois , 8c  partit  dés  le  lende- 
main. 

Voyons  maintenant  de  quelle  maniéré 
le  Roy  de  France  d’aujourdhuy  congédia 
en  l’an  167a , l’Ambaffadeur  des  Provinces 
Unies , qui  eftoit  auprès  de  lui  lors  de  la 
rupture.  Les  premières  démarchés , que  les 
Eftats  firent  pour  la  confervation  des  Pro- 
vinces désPaïs-bas de  l’obeifTance  du  Roy 
d’Efpagne , 8c  le  fecours  qu’ils  préparèrent 
pour  cela  dés  l’an  1 667,  altérèrent  bien  fort 
la  confidence , en  laquelle  ils  avoient  vefeu 
julqueS  aloçs  avec  la  France.  Mais  ce  qui  a- 
cheva  de  la  détruire  ce  furent  les  efforts  , 
qu’ils  firent , pour  obliger  le  Roy  à donner 
la  paix  à PElpagne  : 8c  l’engagement  qu’ils 
prirent  en  fuitte  avtfc  l’Angleterre  8c  avec 
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la  Suede , porta  ce  PAice  au  reflentiment  » 
dont  ils  ont  fenty  les  funeftes  fuittes  pen-  - 
dant  quelques  années.  Il  y en  a qui  crOyent, 

& avec  beaucoup  d’apparence , que  la  Cour 
d’Angleterre  , qui  ne  pouvoit  pas  oublier 
la  rencontre  de  Chattam  , qui  l’avoit  obli- 
gée à faire  la  paix  de  Breda  à des  conditions 
*moins  avantageufes  qu’elle  avoit  efpefé , ne 
lè  déclara  li  promtement  8c  fi  favorable- 
ment pour  la  triple  allialffe , que  pour  y 
engager  les  Eftats , 8c  pour  leur  ofter  le 
moyen  de  renouer  jamais  avec  la  France. 
Quoy  qu’il  en  foit , il  eft  certain  , que  dés 
lors  le  Roy  'de  France  refolut  de  faire  la 
guerre  aux  Provinces  Unies,  8c  de  les  jetter 
par  là  dans  la  neceflîté  d’abandonner  celles 
de  Flandres.  Les  affaires  eiloient  en  cet  ef- 
tat , lors  que  l’on  fit  revenir  Vierre  de  Groot 
. de  Suede , où  il  negotioit  utilement , pour 
l’envoyer  en  France , où  l’on  devoit  bien  le 
perfuader  qu’il  ne  feroit  rien  du  tout.  Il 
. y alla  neantmoins , maislefeul  important 
iervice  prelque , qu’il  eut  ôccalion de  ren- 
dre à lès  Maiftrcs , ce  furent  le?  advis  cer- 
tains , qu’il  dotmoit  de  temps  en  temps,  des 
mefures,  que  l’on  y avoit  prifès  avec  le  Roy 
de  la  Grand’Bretagne , pour  attaquer  lès 
Provinces  Unies  par  Mer  8c  par  Terre.  Le  * 
Roy  de  France , qui  s’eftoit  obligé  de  fe  dé- 
clarer dés  que  celui  d’Angleterre  an r oit 
rompu , ayant- f^eu  qu’il  Pavent  fait  avec  é- 
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clat , 2c  d’une  manière  ailes  extraordinaire, 
voulut  de  fon  codé  dégager  fa  parole , 8c 
rompre  auffy  , mais  dans  les  formes , 2c  de 
bonne  grâce.  M ■ de  Groot,  qui  avoit  pris  ion 
audiance  de  congé,  differoit  de  partir  de 
jouràaufre,  tantoft  fur  l’un  8c  tantoft  fur  . 
l’autre  prétexté , 8c  le  Roy , qui  ne  vouloit 
pas  faire  publier  la  guerre  en  fa  prefence, 
ne  iè  pouvoit  pas  refoudre  à le  faire  pref- 
lèr  de  partir.|fc><?  Groot,  de  fon  codé,  ne 
voulant  pas  pouffer  la  généralité  à bout , 8c 
jugeant  que  c’eftoit  de  la  civilité  de  préve- 
nir l’ordre  fafeheux , qu’un  plus  long  fe- 
jour  pourroit  extorquer  de  la  Cour,  en  tou- 
cha un  mot  en  la  conférence  , qu’il  eut  a- 
vec  M.  de  Pomponne , celui  des  quatre  Se- 
crétaires d’Eftat  qui  a le  département  des 
affaires  eftrangeres.  Il  lui  dit,  que  forvin- 
difpofition  l’avoit  empefehé  de  partir,  mais 
que  s’il  croyoit  , que  fon  fejour  donnai!: 
tant  foit  peu  de  chagrin  au  Roy , il  ne  $if- 
fereroit  pas  fon  voyage  d’un  feul  jour.  M. 
de  Pomponne  lui  répondit , que  le  Roy  ne 
lui  en  avoit  point  parlé*  mais  que  l’on  pou- 
voit bien  juger , que  fa  Majefté  eftant  dans 
l’impatience  d’aller  voir  fon  armée , il  ne  fè 
pouvoit  qu’elle  n’euft  quelque  inquiétude 
de  voir  l’Ambafladeur  de  Meffieurs  les  Ef- 
tats  encore  à Paris.  M-  de  Groot  fe  le  tint 
pour  dit,  8c  partit.  Le  Roy,  de  fon  codé, 
ordonna , que  dans  toutes  les  Vides  de  fon  pajfa- 
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ge  on  lui  rendifl  les  mefmes  honneurs , quon 
lui  euftpâ  rendre  en  pleine  paix  : que  les  Gou- 
verneurs des  places  frontières  prijfent  V ordre 
de  lui , & lui  rendirent  le  rejpecl  deu  à l'Am- 
baffadeur  d’un  Ejlat  amy  de  la  Couronne:  Et 
ne  voulut  point , que  la  déclaration  fe  fift , que 
de  Groot  ne fufi [otty  du  Roiaume. 

Il  faut  advoüér , qu’il  y a quelque  choie 
de  furprenant  en  cette  civilité  fiere  , 8c 
qu’elle  marque  une  grandeur  d’ame,  qui 
ne  le  pouvoit  pas  fatisfaire , en  le  donnant 
la  liberté  8c  les  avantages,  que  le  droit  des 
gens  lui  permettait  de  prendre.  Qu’il  me 
foit  permis  de  faire  icy  une  petite  digref- 
fîon,  8c  de  m’eftendre  fur  un  problème, 
qui  peut  faire  douter , fi  l’intention  du  Roy 
efloit  de  faire  cette  civilité  aux  Eftats  des 
Provinces,  8c  pour  l’amour  d’eux,  à leur 
Ambafladeur,  ou  bien  fi  en  cette  aCtion  il 
Confideroit  plus  la  perfonne  de  Pierre  de 
Groot  , que  le  caraétere  d’ Ambafladeur.  , 
La  difpoiition  des  affaires  de  ce  temps  là 
fait  juger , que  l’honneur  fe  faifoit  à la  per- 
fonne plustoft  qu’à  la  qualité.  Dés  que  le 
Comte  Defirades  arriva  en  Hollande  en  l’an 
ï66x  en  qualité  d’Ambaflàdeur , il  fe  con- 
tracta entre  lui  8c  feu  M.  de  Wit , Concil- 
ier Penfionaire  de  Hollande , une  fi  grande 
amitié  , qu’elle  alloit  jufqucs  à la  confiden- 
ce. En  quoy  il  fervoit  le  Roy,  l'on  Maiftre, 
d’autant  plus  utilement,  qu’il  y avoit ap- 
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parence  , que  par  ce  moyen  il  ferait  entrer 
ce  Minière  dans  les  interdis  de  la  Fiance, 
comme  l’Ambaffadeur  de  ibn  collé,  en- 
trait alors  dans  les  fentiments  de  ce  Minis- 
tre, à 1 egard  de  la  conduite  des  affaires, 
telle  qu’elle  avoitefléeflablie  depuis  le  dé- 
cès du  defunét  Prince  d’Orange.  11  vouloit 
bien  que  tout  le  Monde  le  fçeuft , puis  qu’il 
en  donna  imo>preuve  fi  éclatante,  lors  qu’en 
l’an  1666  quelques  Députés  de  la  Provfnce 
d’OverYfîbl , lé  Servant  de  l’abfencçde  M. 
de  Wtt , firent  dans  l’AfTemblée  des  Eflats 
Generaux  des  propofitions  capables  de  jet- 
ter  l’Eflat  dans  une  révolution  inévitable, 
& de  ruiner  la  fortune  de  ce  Miniflre. 
I/Ambafladeur  de  France,  ayant  fçeu  qu’on 
rendoit  de  tresmauvai$  offices  à fon  amy,. 
qui  s’elloit  chargé , avec  quelques  autres 
Députés  des  Eflats  Generaux, du  Comman- 
dement de  l’armée  Navale , le  mit  à la  brè- 
che pour  lui,  6c  alla  de  maifon  en  maifon , 
reprefenter  à tous  les  Députés  de  Hollande , 
dont  une  bonne  partie  commençoit  à quit- 
ter un  party  quel'on  ne  croyoitpas  pouvoir 
fubfiller  , que  le  Roy  , fon  Maiflre , n’en- 
tendoit  pas  eflre  tenu  à l’execution  de  l’ai-  _ 
liance  "6c  du  traitté , qu’il  avoit  accordé  à 
PEflat , fi  l’on  y pretfendoit  changer  la  for- 
me du  Gouvernement , qui  y cftoit  eftably 
lors  que  le  traitté  fut  conclu.  Cette  bonne 
correipondoice  entre  Uejirades  & de  Wit 
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Continua  jufqu’à  l’invafion  > que  les  Fran- 
çois firent  en  Flandres  en  1 667 , 8c  jufqu’à 
la  Triple  Alliance,  qui  contraignit  le  Roy  , 
pour  parler  proprement , de  confentir  au 
traitte  d*  Aix  la  Chapelle.  Il  n’y  a perfonne, 
qui  ne  fçache  qu’elle  fut  propofée,  negotiée 
8t  conclue  en  moins  de  cinq  jours.  De  IVtt 
en  fit  un  fecret  à Deflrades , qui  reconnut 
bien  des  lors , qu’il  alloit  perdre  tous  leS  à- 
vantages,  qu’il  croyoit  avoir  acquis  au  Roy 
en  ces  Provinces.  Il  eft  bien  certain , que 
depuis  ce  temps  là  il  n’y  a point  eu  d’ami- 
tié entre  la  F rance  8c  elles  , ny  dé  confiden- 
ce entre  les  Minières.  Aufly  s’en  cachoit  on 
fi  peu  à la  Cour , queM.de  Lionne,  pre- 
decelTeur  de  M.  de  Pomponne  , ne  crai- 
gnoit  point  de  faire  menacer  les  Eftats  des 
effets  du  reffentiment  du  Roy , fon  Maiftrc. 
Je  fçay  bien  , que  M.  de  iVit  tfcn  eftoit  pas 
tout  à fait  perfuadé  , 8c  qu’au  contraire  il 
n’a  jamais  pu  fe  défaire  de  l’opinion  qu’il 
avoit,  que  la  France  confervoit  encore  de 
bons  fentiments  pour  Iui-.maisje  fçay  auffy, 
qu’il  fc  trompoit,  8c  qu’en  France  l’on  n’ef- 
toit  pas  fi  animé  contre  l’Eftat' que  contre 
fa  peribnne , laquelle  on  confideroit  com- 
me l’auteur  de  toutes  les  refolutions , qui 
avoient  efté  prifes  à la  Haye  contre  l’inte- 
reft  du  Roy.  M.  de  Croot  ne  pouvoit  pas 
ignorer  non  plus , que  la  France  avoit  refo- 
lu  de  faire  la  guerre  5 veu  que  plus  de  deux 
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mois  avant  que  de  partir  de  la  Haye,  pour 
aller  à fon  Amb'aftade,  une  perfonne  de 
grande  condition , qui  eftoit  & eft  encore 
parfaitement  bien  inftruit  des  intentions  de 
cette  Cour  là,  lui  déclara  pofitivement , 
que  l’on  feroit  civilité  à fa  perfonne  j mais 
que  fon  voyage  feroit  inutile , 8c  que  tout 
fon  efprit  8c  toute  fon  mduftrie  ne  fe- 
rment pas  changer  la  refolution  du  Roy , fi 
lesEftatsne  changeoient  de  maniéré  d’a- 
gir i c’eft  à dire , s'ils  n’àbandonnoient  la. 
prote&ion  des  Provinces  de  Flandres.  C’eft: 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire , tant  à cau- 
fe  4e  l’engagement  , qu’ils  avoient  desja 
pris,  que  parce  que  leur  intereft  ne  permet- 
toit  pas , que  leurs  places  devinrent  fron-  _ 
tieres  de  la  France.  Telle  eftoit  la  difpofi- 
tion  des  affaires  , lors  que  M.  de  Groot 
commença  à negotier  à la  Cour  de  France , 
avec  tant  d’adrefle,  8c  avec  une  maniéré 
d’agir  fi  engageante,  que  dans  une  autre 
conjon&ure  il  ne  lui  auroit  pas  efté  fort  dif- 
ficile de  réunir  les  efprits , éloignés  par  des 
interefts  incompatibles.  L’àverfion , que  ' 
l’on  avoit  en  France  pour  le  Premier  Mi- 
niftre  d’Hollande , amy  intime  de  M.  de 
Groot , & Panimofité  , avec  laquelle  on 
s’y  preparoit  à fe  reflentir  de  l’outrage,  que 
le  Roy  difoit  avoir  receu  des  Eftats , eftoit 
extreme,  8c  neantmoin$  de  Groot  obtint 
encore  de  la  fierté  de  ce  Prince  des  civilités, 
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que  Ton  n’auroit  pas  pu  prétendre  dans  une 
parfaite  confidence.  Je  veux  bien  croire , 
que  le  Roy  a aufly  voulu  fe  fatisfaire  lui 
mefme , 8c  confiderer  ce  qui  pouvoit  aider 
à relever  fa  gloire  , fans  autre  reflexion  fur 
les  Eftats , ou  fur  M.  de  Groot.  Mais  il  faut 
advoüer  aufly , que  le  Roy  a eu  une  eftimé 
particulière  pour  lui}  de  forte  que  fi  en  cet-> 
te  rencontre  il  a eu  quelque  confideration 
pour  l’Eftat , il  n’en  a pas  eu  moins  pour  la 
perfonne  8c  pour  les  qualités  de  ce  Minif- 
tre. 

Quand  nous  avons  dit , que  l’Ambafla- 
deur  doit- jouir  d’une  feureté  inviolable, 
nous  ne  l’eftendons  point  au  delà  du  terri- 
toire 8c  des  fujets  du  Souverain  auprès  du- 
quel il«eft  employé.  Le  droit  des  gens  ne 
la  lui  donne  pas  auprès  de  ceux  pour  qui.il 
n’a  point  de  lettres  de  creance , 8c  qui  ne 
font  pas  obligés  de  le  confiderer  comme 
perfonne  publique.  Le  Cardinal  de  la  Toole , 
quel’onappelloitle  Cardinal  d’Angleter- 
re, fut  envoyé  par  Jules  111  Légat  en  ce 
pais  là , pour  y regler  les  affaires  de  la  reli- 
gion après  la  mort  d’Ediiard  VI.  Il  avoit 
cfté  élevé, en  fa  Jeuneflè,  avec  la  Reine  Ma- 
rie , par  un  parente  commune , qui  en  ce 
temps  là  avoit  quelqjK  penfée  de  les  marier 
enfemble.  11  eftoit  de  la  Maifon  Royale  » 8c 
j>ouvoit  afpirer  à cette  alliance , 8c  mefmes 
a la  Couronne , foit  pour  lui , ou  pour  le 
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Lord  Courtenay,fon  proche  parent.  L’Em- 
pereur Charles  V , qui  faifoit  rechercher  la 
Reine  pour  Philippe , Ton  fils,  avec  grande 
apparence  de  fuccés , craignant  que  le  vo- 
yage du  Cardinal  n’en  fuft  un  puiflant  em- 
pefchement,  tafchoit  de  le  traverfer  par 
toutes  fortes  de  moyens.  Il  lui  fit -dire  d’a- 
bord , par  Don  Jean  de  Mendoffe,  que  l’af- 
Yaire  de  la  religion  eftoit  encore  fi.  peu  èfta- 
blie  en  Angleterre , qu’il  feroit  bien  de  ne 
précipiter  point  fon  voyage , 6c  fous  ce  pré- 
texte^/ l’obligea  à s’arrefter  quelque  temps  en 
la  Haute  Allemagne , 6c  à mefure  que  la  ne- 
gotiation  de  lès  Miniftres  avançoit  en  An- 
gleterre , il  permettoit  aujfy  au  Légat  de  con- 
tinuer fon  voyage , premièrement  jufques  à 
Liege,  6c  de  là  à Bruxelles.  Mais  iljie  lui 
permit  pas  de  pajfer  en  Angleterre  ,■  qu’il  ne 
fuft  affeuré , que  le  mariage  de  Philippe  & de 
Marie  eftoit  conclu . C’eftoit  au  Pape  , à qui 
l'affront  le  faiioit  $ car  encore  que  le  droit 
des  gens  ne  s’y  trouvait  pas  intereffé,  puis 
que  l’on  ne  faifoit  point  de  violence  au  Lé- 
gat , que  l’on  amufoit  du  confentement 
tacite  de  la  Reine } c’eftoit  neantmoins  une 
incivilité , dont  il  fe  pouvoit  plaindre. 

Quelque  temps  apres  la  Cour  de  Rome 
n’eftant  point  latisfaite  de  celle  de  Lon- 
dres, 6c  eftant  perfuadée , que  le  Cardinal 
de  la  Poole  n’y  rendoit  pas  de  fort  bons 
Offices,  refol  ut  de  révoquer  fa  Légation, 
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& pour  cet  effet  on  le  voulut  comprendre 
dans  l’ordre  general,  que  l’cm  avoit  en- 
voyé à tous  les  Cardinaux , de  fe  rendre  à 
Rome.  La  Reine,  qui  l’eftimoit , ne  vou- 
* lut  pas  permettre  qu’il  fift  le  voyage,  6c 
ayant  apris , que  celui  qui  lui  devoit  fucce- 
der  en  la  légation , eftoit  desja  arrivé  à Ca- 
lais , elle  l'y  fit  arrejhr , & elle  commanda,  , 
ou  du  moins  elle  foujfrit , que  l'on  crocbettafi 
tous  les  coffres  de  ce  Légat , & quyon  lui  oflafi 
fies  papieres  & fies  mémoires.  La  Reine  viola 
le  droit  des  gens , en  traittant  de  la  forte  un 
Légat,  que  le  Pape  lui  envoyoit.  Car  en- 
core qui  lui  fuit  permis  de  le  recevoir  ou  de 
ne  le  recevoir  point , il  ne  lui  eftoit  pas  par- 
jmis  neantmoins  de  faire  foüiller  fes  hardes, 
& de  lui  ofter  fes  depefehes. 

L’Ambafladeur  , qui  eft  envoyé  à un 
Prince  neutre  , ou  qui  eftant  envoyé  à un 
Prince  amy , eft  obligé  de  paffer  par  un 
pais  ennemy  à l’égard  de  celui  à qui  il  eft 
envoyé,  fera tousjours fort  bien  de  fe  mu- 
nir de  bons  paffeports,  afin  de  n’expofer 
point  fon  caraélere  à mille  indignités , qu’il  . 
pourroit  recevoir  de  ceux  qui  ne  font  pas 
obligésdele  refpc&er.  Comme  de  l’autre 
cofté  ce  fèroit  donner  un  grand  avantage 
aux  ennemis  d’un  Eftat,  fi.leurs  Ambaffa- 
deurs  pouvoient  aller  6c  venir  feurement , 
pour  faire  leurs  intrigues  6c  cabales , à fon  * 
préjudice  6c  contre  fes  interefts. 
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En  l’an  1 5-87  Key  ou  Cajüs  Rantzou , qui 
avoit  elle  de*la  part  du  Roy  de  Dannemarc 
en  Efpagne , en  revenant  par  les  Païs-bas  » 
fut  rencontré  entre  Bruxelles  5c  Namur,par  . 
un  partyde  Berguesop  Zoom,  qui  apres 
avoir  défait  6c  diifipé  les  Çavalliers  de  fon 
efeorte  , remmenèrent  prifonnier*à  Ber- 
gués.  Il  ne  fit  point  conyoijtre  fa  qualité , qu* 
apres  qui  fuft  arrivé  dans  la  garnifon , 5c 
après  que  l’on  euft  foüillé  lès  papiers  5c 
fes  hardes  j parmy  lesquelles  ontrouvccunt 
lettre , que  le  Roy  d'Efpxgne  eferivoit  au  Duc 
de  Parme.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  n’eut 
pas  fitoft  appris  fa  qualité , qu’il  le  mit  en 
liberté  , 5c  lui  permit  d’aller  à la  Haye  trou- 
ver les  Eftats  5c  le  Prince  Maurice.  Sur  le» 
plaintes  qu’il  fit’ du  mauvais  traittement 
qu’il  avoit  receu , on  lui  fit  des  exeufes  , 8c 
on  lui  fit  connoiftre , qu’il  ne  l’auroit  point 
receu,  s’il  n’euft  pas  caché  fa  qualité.'  On 
lui  fit  reftituer  toutes  les  hardes , que  l’on 
pût  recouvrer,  on  le  dédommagea  de  ce 
qui  eftoit  perdu , 8c  on  le  renvoya  avec  de 
• grandes  civilités  en  Dannemarc  , où  les 
Eftats  lui  envoyèrent  encore  depuis  une 
belle  chaine  d’or.  Le  Roy  de  Dannemarc  ,• 
qui  ne  le  voulut  point  fatisfaire  de  toutes 
ces  exeufes  8c  séparations,  s’emporta  fort 
contre  les  Eftats  ; leur  reprochant  d'avoir 
violé  le  droit  des  gens  en  la  perfonne  de  Rant- 
zou: il  fit  arrefter  au  détroit  du  Sondune 
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flotte  de  quantité  de  navires  marchands 
Hollandois , 6c  refufa  d’en  donner  mainle- 
vée, -que  les  proprietaires  6c  interefles  ne 
lui  eulïent  payé  une  fomme  de  trente  mille 
efcus,  pour  achever  de  reparer  l'outrage 
qu’il  difoit  lui  avoir  efté  fait.  Je  ne  Içay  pas 
lice  que  le  Roy  de  Dannemarc  faifoitpaf* 
1er  pour  droit  des  gens  en  -ce  temps  là,  le  fe- 
roit  en  ccluicy,où  je  m’alfeure,  que  la  quef. 
tion  feroit  un  peu  plus  icrupuleufement 
examinée  6c  debatiie,  8c  Ion  ne  fouffri- 
roit  pas , peuteftré , que  le  Roy  fuit  le  juge 
en  fa  propre  caufe.  Car  encore  que  Rant- 
zou  fuit  Miniftre  du  Roy  de  Dannemarc 
qui , à ce  qu’il  vouloit  faire  croire , cftoit 
amy  des  Eftats , il  ne  l’eftoit  point  à leur 
égard , parce  qu’il  n’avoit  point  de  lettres 
de  creance  pour  eux  : au  contraire  il  fut 
trouvé  chargé  de  lettres  d’un  de  leurs  enne- 
mis à un  autre.  On  pouvoit  ignorer  fa  qua- 
lité , 8c  on  l’ignoroit  en  effet  3 puis  qu’il 
ne  fe  faifoit  point  connoiftre.  Outre  qu’a- 
yant efté  rencontré  en  pais  ennemy , efc or- 
té  d’une  troupe  de  Cavallerie  ennemie,  l’on 
ne  pouvoit  pas  dire,  que  le  droit  des  gens 
fuft  violé  en  fa  perfonne,  quand  il  a efté 
fait  prilonnier,  6c  quand  on  a ouvert  fes 
lettres.  Un  Prince , dont  les  forces  ne  fera- 
ient pas  plus  grandes  que  celles  des  Provin- 
ces Unies,  enuferoit  autrement  prefente- 
ment , 8c  fe  donneroit  bien  garde  de  pro- 
* O ce- 
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cedeF  par  la  voye  de  reprefailles,  fans  plain- 
te precedente,  8c  fans  un  dényde  Juftice 
.manifefte. 

En  l’an  1 63 3 V Archevefque  de  Matines  , 
le  Dhc  d'Arfcbot , 8c  quelques  autres  Depu-  . 
tés  de  Flandres  eftant  à la  Haye , où  ils  avo- 
ient  fait  ouverture  d’un  traitté  de  Paix  ou 
de  Trêve  j 8c  leur  proportion  ayant  efté 
envoyée  aux  Eftats  des  Provinces , ces  Mef- 
fieurs , qui  fçavoicnt  bien , que  les  delibe- 
rations d*es  Provinces  leur  donneraient  le 
loifir  de  s’ennuyer , croyoient  qu’on  ne  les 
empefcheroir  pas  de  le  divertir , en  allant 
voir  les  autres  Villes  du  Pais.  Mais  les  Eftats 
Generaux  ayant  efté  advertis  de  leur  inten- 
tion, les  firent  prier  par  leur  Greffier,  de 
ne  fe  chagriner  point  de  cette  petite  remife, 

& de  fe  donner  la  patience  d’attendre  la  re- 
folution  des  Provinces  à la  Haye.  Le  Duc  - 
répondit  au  Greffier,  que  puis  que  ce 
n’eftoit  qu’une  requifition,  ou  un’efpece  de 
prière,  que  les  Eftats  leur  faifoient  faire, 
c’eftoit  à eux  à délibérer , s’ils  y dévoient  y 
acquiefcer  ou  non  : mais  le  Greffier  répar- 
tit , que  la  requifition  dès  Efiats  Generaux , 
qui  reprefentent  la  Souveraineté  des  Pro- 
vinces , iraleit  bien  un  commandement.  Il  y 
adjoufta,  que  ce  n’eftoit  point  aux  De* 

' pités  a efiendre  les  termes  de  leur  pajfeport , 
qui  ne  parlant  que  de  leur  voyage  de  Brux- 
elles à la  Haye , ne  leur  permettoit  pas  de 

s’ aller  - 
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s’aller  promener  ailleurs.  Et  de  fait  un  de 
leurs  Collègues  eftant  party  de  la  Haye, 
fous  pretexte  d’aller  achetter  des  chevaux 
en  Northollande , on  lui  efcrivit  par  un  ex- 
près , qu’il  ferait  bien  de  revenir  à la  Haye, 

2c  pour  cet  effet  defe  mettre  en  chemina 
lettre  veüe  * parce  que  l’on  aurait  de  la  pei- 
ne à le  faire  jotiir  du  bénéfice  du  paflèport  » 

2c  il  s’expoferoit  aux  inconvénients , qui 
font  inévitables  à ceux  qui  n’en  ont  point. 
L’on  aveu  , qu  pendant  la  negotiation  de 
MunftefSc  d’Ofnabrug  iln’eftoit  pas  per- 
mis aux  courriers  de  s’efcarter  de  leur  rou- 
te » 8c  les  paffeports  ne  fervoicnt  qu’en  cel- 
le , qui  eiloit  -marquée  dans  les  prélimi- 
naires. 

Après  que  le  Roy  Henry  IV  Ce  fuft  laiiTé 
perfuader  d’efcouter  les  proposions  de 
Paix , que  l’Efpagne  lui  faifoit  faire , il  ne 
s’y  engagea  qu’à  ces  deux  conditions  ex- 
preffes  : Ta  première , que  toutes  les  places 
que  le  Roy  d’Efpagneéc  l’Archiduc  teno- 
ient  encore  en  France  , feraient  reftituées , 

2c  l’autre , que  les  Efpagnols  feraient  expé- 
dier des  paffeports  pour  tous  les  alliés  du  » 
Roy.  Sur  cette  aflèurancela  Reine  d’An- 
gleterre envoya  à Vcrvins  Cecil,  Secré- 
taire d’Eftat,  2c  Thomas  Wtlkes.  Mais  les 
Ambaffadeurs  d’Efpagne  , voyant  Henry 
IV  fi  bien  difpoié  à la  paix , qu’ils  ne  pouvo- 
ient  pas  douter  de  la  conclufion , dirent  à 
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ceux  de  France,  qu’ils  n’entendoient  pas 
comprendre  au  nombre  des  alliés  du  Roy 
Treschreftien  les  heretiqyes , ny  ceux  qui 
s’eftoient  fcparés  de  PEglife  Romaine.  Ri- 
chardot  eut  mefmes  l’impudence  de  dire  aux 
Minifires  d'Angleterre , qu’il  eftoit  eftonné 
de  les  voir  là } puis  que  ceux  d’Efpagne 
n’avoient  point  d’ordre  de  traitrer  avec  eux. 
Ils  furent  contraints  de  boire  cet  affront , 6c 
de  fe  retirer.  Les  Provinces  Unies  n’y  en- 
voyèrent perfonne  ; parce  que  ce  n’eftoit 
pas  leur  intention  de  traitter. 

Les  aflemblées  de  Munfter  8c  d’Ofnabrug 
ne  fe  font  faites  cydevant,  qu’aprés  que 
l’on  euft  employé  plufieurs  années , devant 
que  de  pouvoir  convenir  des  pajfeports , 
comme  de  celui  de  tous*  préliminaires 
quiaeffélesplus  difficile  àadjufferl  L’on 
iê  peut  fouvenir  de  la  peine , que  l’on  a eu 
à en  obtenir  pour  les  Miniftres  de  Portugal 
* &de  Lorraine:  8c il  n’y  a perfonne,  qui 
ne  fçache , que  c’eft  pi  ésque  la  feule  diffi- 
culté , qui  ait  retardé  le  congrès  de  Nim- 
megue.-  Jt  • . , j.  à’ 

L'Archiduc,  Albert , Gouverneur  des  Pro- 
vinces des  Païs-bas  de.  d’obeïfTance  du  Roy 
d’Efpagne,  $t  l' Admirante  d'Aragon,  Ge- 
neral de  fon  armée  , envoyèrent  Jen  l’an 
15-99  le  Comte  del  Rio  aux.  Princes  du  Cer- 
cle du  bas  Rhin  ,8c  un  Lieutenant  Colonel, 
nommé  Rodtwitz.,  k ceux  la  de  Haute  Saxe. 
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Ce  dernier  fat  afles  malheureux.,  pour 
rencontrer  une  troupe  Cavallerie  Hollan- 
doife,  qui  l’emmena  prifonnier,  8tfe  fai- 
lle toutes  fes  lettres  & inftru&ions  , 
tant  generales  que  particulières  8c  fecretes. 

Il  eftoit  de  bonne  prife  ; parce  que  les  Eftats 
n’eftoient  pas  obligés  d’avoir  de  la  Confide- 
ratiog  pour  un  homme,  qui  n’ayant  point  ‘ 
de  cara&ere  à leur  égard , alloit  de  la  part 
de  leur  ennemy  negotier  contre  leur  inte- 
reft.  La  feule  difficulté  eftoit  de  fçavoir , fi 
eftant  officier  de  guerre,  8c  ayant  eftéfait 
prifonnier  dans  une  fonction , qui  n’avoic 
rien  de  commun  avec  fa  profeflion , il  pou- 
voit  prétendre  d’eftre  traitté  tomme  pri- 
fonnier de  guerre.  Il  le  fut  pourtant}  par- 
ce que  l’on  jugeoit  qu’un  officier  de  guerre 
eft  obligé  d’obeïr  à tous  les  commende- 
ments  qu’on  lui  fait  ; mais  principalement 
parce  qu’il  avoit  des  amis. 

Qqe  le  feul  cara&ere  d’Ambaflâdeur,  ou  * 
de  Mjniftre  public , ne  donne  pas  tousjours 
Une  feureté  entière  à celui  qui  s’en  trouve 
reveftu , paroift  par  l’exemple  fuivant.  Le 
Cardinal  Scipion  Keb'tba  avoit  efté  envoyé 
par  le  Pape  Jules  III  àl’Empercur  Charles V, 
pour  l’exhorter  de  faire  la  paix  avec  la  Fran- 
ce. En  arrivant  à Maftrigt,un  Courrier  ,dé- 
pefché  exprès,  lui  apporta advis,  que  l’Em- 
pereur avoit  rompu  la  trêve  , 8c  que  le  Pa- 
pe alloit  entrer  en  guerre  avec  lui , avec  or - 
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dre  d'aller  chercher  ailleurs  la  feureté  , qu'il 
ne  trouveroit  pas  dans  le  pats  de  l'Empereur.  Il 
n’en  falloit  pas  dire  davantage  au  Légat, qui 
quitta  aulfytoft  les  marques  de  fa  legateon 
& faifant  accroire , qu’il  eftoit  de  la  fuitte 
du  Légat , qui,  à ce  qu’il  diloit , devoit  ar- 
river dans  un  heure  ou  deux , il  fe  traveftit 
& fe  fauva  par  le  pais  de  Liege  en  France. 
Il  ne  s’cftoit  pas  encore  fait  reconnoiftre  ,8c 
n’ayant  pas  rendu  fes  lettres  de  creance  , 
l’Empereur,  quipouvoit  ignorer  fa  quali- 
té, le  pouvoit  faire  a rafler , fans  violer  le 
droit  des  gens.  Mais  s’il  l’euft  admis  8c  re- 
connu pour  Miniftre  public  devant  la  dé- 
claration du  Pape , il  aurait  efté  obligé  de 
le  faire  joüir  du  bénéfice  du  droit  des  gens , 
& de  lui  donner  la  liberté  de  fè  retirer. 

M.de  Lanfac  de  S.  Gelais  , de  la  Maifon 
de  Lufignan , eftant  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce à Rome  en  l’an  1574 , eut  ordre  du'  Roy 
Ion  maiftre*,  d’aller  à Sienne  , 8c  de  s’y 
charger  de  la  direction  des  affaires.  La  Vil- 
le eftoit  li  bien  bloquée  par  Cofme  Duc  de 
Florence , ligué  avec  le  Pape  8c  avec  l’EC* 
pagne  contre  le  France  , que  "Lanfac,  ne 
voyant  point  d’apparence  de  pouvoir  palier, 
refolut  de  le  traveftiren  foîdat,  8cdetaf- 
cher  d’y  entrer  à la  faveur  de  la  nuit.  Ses 
guides  le  firent  égarer , 8c  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis , qui  le  firent  conduire 
à S.  Miniate,  où  Don  Francifcode  Tole- 
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do  & Don  Jean  Manriques  le  voulurent  fai- 
re interroger  furies  intelligences,  que  le 
Prince  de  Salerne  pouvoit  avoir  au  Roiau  - 
me  de  Naples,  Scie  menacèrent  me f me  s de 
le  faire  appliquer  à la  quefiion . Il  ne  fe  dé- 
fendit point  delà  qualité  d’Ambaffadeur , 
mais  il  fouftint , qu’il  eiloit  prifonnier  de  ^ 
guerre,  & fe  plaignit  au  Duc  de  Florence 
du  mauvais  traittement  qu’il  recevoit  des 
Efpagnols  Le  Roy  mefme  en  fit  demander 
réparation  au  Pape , par  M.deSelve,  Mai- 
Rre  des  requeftes  8c  Ambafladeur  a Rome  » 
en  l'abfence  de  Lanfac:  lui  fatfànt  dire, 
que  c'efioit  par  fon  ordre,  que  Lanfac  eftoit  * 
allé  à Siene , & que  n'ayant  pas  quitté  fon 
employ  pour  cela,  il  devoit  jouir  du  privilège 
du  droit  des  gens. ht  Pape  n’eut  pas  le  Joifir  de 
rien  déterminer  là  deflus  -,  parce  que  Lanfac 
ayant  elle  mis  en  liberté  fur  ià  parole , par 
*Cofme,  il  lui  permit  d’aller  en  France. 
Pour  dire  la  vérité , ce  feroit  donner  une 
vafle  eftendüe  au  droit  des  gens , s’il  per- 
mettoit  aux  Miniftresde  quitter  la  negoti- 
ation,  pour  faire  lemeftier  defoldat,  8c 
de  iè  déguiièren  toutes  fortes  de  perfonna- 
ges,  pour  porter  l’efpée  8c  la  force , là  ou 
la  raifon  8c  l’eloquence  ne  pourraient  pas 
atteindre.  C’eft  une  maxime  generale,  que 
PAmbaflàdeur,  qui  veut  jouir  du  bénéfice 
de  fon  cara&ere,  doit  demeurer  dans  les 
termes  de  fa  fonction , 8c  que  hors  de  là 
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l’on  n’eft  pas  obligé  de  le  refpeéter , non 
plus  qu'un  magiftrat  j ou  un  religieux,  qui 
n’eft  pas  en  habit  decent.  Lanfac  ayant  efté 
pris  eftant  travcfty , 8c  dans  un  lieu  , où  il 
ne  pouvoit  pas  eftre  confideré  comme  Mi- 
niftre  public  , les  Officiers  Eipagnols  le 
pouvoient  .maltraitter , 8c  mefmesmena- 
» cerde  la  queftion.  Mais  jufques  icy  l'on  n'a 
„ oui  Aire,  qu'une  feule  fois  , que  Von  en  ait 
y,  menacé  un  Minière  public , & qu'on  la  lui 
„ ait  effectivement  prefentée  , pour  le  con-  • 
„ train  Are  Ae  nommer  ceux  qui  lui  commu- 
„ niquoient  les  particularités  Aes  affaires  , 

,,  qu'ils  efcrivoit  au  Vrince , fon  Maifire.  Les . 
Monarques  , confervateurs*du  droit  des 
gens , vengeront  un  jour  l’outrage  fait  a 
une  perfbnne,  à qui  ils  doivent  tous  leur 
protection.  L’Hiftoire  de  Philippe  Ae  Dreux , 
Bvefque  Ae  Beauvais  , eft  afles  connüe.  11^ 
cftoit  Coufin  germain  de  Philippe  Augu- 
fte,  koy  de  France,  8c  ayant  efté  fait  pri- 
fonnier  dans  un  combat , Richard , Rôy 
d 'Angleterre,  le  traitta  fi  mal , que  le  Pape 
crut  eftre  obligé  d’interceder  pour  cePrelar, 
à qui  il  donnoit  en  fes  lettres,  la  qualité 
de  Ion  cher  fils.  Mais  Richard  envoya  la 
/cotte  d’armes  toute  enfanglantéé  , en  la 
quelle  il  avôit  efté  pris , 8c  fit  demander  en 
Pape  , s'il  reconnoffoit  en  cela  la  tunique  Ae  fon 
cher  fils , Le  Pape  en  eut  de  la  confufion , 8c 
.ne  voulut  plus  parler  pour  lui.  ■ - • 
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• Les  Liégeois  ayant  pris  les  armes  contre 
Charles,  dernier  Duc  de  Bourgogne,  8c 
ayant  efté  excommuniés  par  le  Pape , pour 
avoir  indignement  traitté  leur  Evelque,qui 
elloit  parent  du  Duc,  celuicy , qui  fçavoit 
que  Loifts  XI  , Roy  de  France  eftoit  la 
principale  caufe  de  leurs  ibulevements  con- 
tinuels, le  retint  dans  Peronne,  & l’obli- 
gea d’aller  avec  lui  a®  fiege  de  la  Ville  de 
Liege.  Il  y avoit  dans  la  Ville  un  Légat , 
que  le  Pape  y avoit  envoyé,  pour  travail- 
ler à la  réconciliation  des  habitants  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  j mais  ce  bon  Prélat , 
au  lieu  d’aider  à eiteindre  le  feu  , y verioit 
de  l’huile  : au  moins  à ce  que  dit  Ph.  de 
Commines.  Il  y adjoufte,  que  le  Légat, 
dans  l’eiperance  de  le  pouvoir  faire  élire 
Evefq.ue,  commanda  au  peuple  de  pren- 
dre les  armes , 8c  de  faire  une  grande  fortiej 
laquelle  n’ayant  pas  reufiy , il  prit  l’épou- 
vante , de  forte  que  craignant  d’un  cofté  la 
rage  du  peuple,  8c  de  l’autre  l’indignaion 
du  Prince , il  tafeha  de  fe  fàuver  avec  en 
viron  vingteinq  perfonnes  de  fa  fuitte. 
Quelques  Cavaliers  Bourguignons  le  pri- 
rent , 8c  le  Duc  l’ayant  feeu , fit  dire  à ceux, 
qui  le  tenoient,  qu’ils l’emmenalfent,  8c 
qu’ils  le  traittaflent  en  bon  marchand , fans 
qu’il  en  feeuft  rien:  parce  que  s’il  té  moig- 
non en  avoir  connoiffance , il  ferait  obligé 
de  le  mettre  en  liberté , four  le  refpeft  duS. 

' O J Siégé. 
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Siégé.  Ces  dernieres  paroles  marquent,  que 
ce  ferait  la  confideration  de  la  Religion , & 
non  celle  du  droit  des  gens , qui  l’oblige- 
roit  à faire  mettre  le  Légat  en  liberté.Com- 
me  en  effet  le  Légat , qui  avoit  pris  party , 
en  faifant  armer  le  peuple , ne  p8uvoit  pas 
reclamer  la  protection  du  droit  des  gens  , 
puisqu’il  eftoit  forty  des  termes  de  fa  fonc- 
tion. Et  c’efl  c;  qu^le  Duc  de  Bourgogne 
fçavoit  bien , puis  qu’il  recommanda  à ceux 
qui  l’avoient  pris,  de  le  traitter  en  bon  mar- 
chand. 

Toutefois  fi  l’Ambaffadeur  eft  trouvé 
dans  un  camp  que  l’on  force , ou  dans  un 
quartier  qu’on  enleve , les  Officiers  les 
foldats  du  Prince , qui  eft  amy  de  fon  mai- 
ftre , ou  qui  vit  en  neutralité  avec  lui , doi- 
vent refpedter  fon  cara&ere } pourveu  qu 
on  ne  le  trouve  pas  dans  l’aftion , les  ar- 
mes à la  main.  C’efl  pourquoy  l’Empereur 
Charles  V desadvoüa  la  violence , que  l’on 
fit  à Alecmdrt  Archevefque  de  Brindifi, 
lequel  eftant  Nonce  en  France,  avoit  fui- 
vy  leRoy  François  I au  Siégé  de  Pavie , & 
ayant  efté  rencontré  au  Camp  apres  la  dé- 
faite, fut  fait  prifonnier,  ôc  fort  mal  trait- 
té  par  les  Efpagnols  , quoy  qu’ils  l’eu  ffent 
trouvé  en  habit  decent. 

Lors  qu’un  Ambaffadeur  prend  ouverte- 
ment party , ou  fe  met  effectivement  au 
fervice  d’un  Prince,  les  ennemis  de  ce  Prin- 
t.  ce 
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ce  le  peuvent  trotter  en  ennemy.  Paulin , 
que  l’on  appella  depuis  le  Baron  delà  Gar- 
de, quoy  qu’Ambaflàdeur  de  France  à Con- 
ftantinople,  s'embarqua  for  les  galeres  de 
Barberoufle,  8c  fe  trouva  à tous  les  ex- 
ploits , que  ce  Corfaire  fit  fur  les  coftes  d’I- 
talie. Certes  ce  n’eftoit  pas  là , ou  il  pou- 
voit  faire  la  fonétion  d’A  mbafladeur , non 
plu^queM.  de  Avaugour  dans  l’armée  de 
Suede , ou  il  eftoit  Colonel  de  Cavallerie  : 
8c  ainfy  ny  l’un  ny  l’autre  ne  pouvoient  pas 
eftre  confiderés  comme  perfonnes  publi- 
ques , par  ceux  qui  les  trouvoient  les  armes 
à la  main.  J’en  dis  autant  du  Baron  de  Char- 
nacé  8c  du  Comte  De/lrades  ; quoy  que  le 
dernier  nefe  foit  point  trouvé  à l’armée» 
que  je  fçache , pendant  qu’il  a efté  Ambaf- 
iadeur , 8c*_qu’ir  fe  foit  partagé  en  forte, 
quedans'les  occafions  il  a donné  des  preu- 
ves d’une  fuftüànce  égaie  dans  l’une  8c  l’au- 
tre profeflion , 8c  qu’il  eftoit  auify  capable 
de  commander  une  armée  en  temps  de 
guerre,que  de  conduire  les  plus  importantes 
négociations  en  temps  de  paix.  Je  ne  penfe 
pas  non  plus , que  le  Comte  de  Konigfmare , 
pretendift  eftre  refpe&é  comme  Ambafla- 
deur  par  les  ennemis  de  la  France , pendant 
qu’il  faifoit  la  charge  de  Mareichal  de 
Camp  dans  l’armée  du  Roy.  Le  Comman- 
deur de  Hautefeüille , François  & Parifien 
de  naijfance,  ce  qu’il  faut  remarquer,  eft 
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Ambalfadeur  de  l’Ordre  de  Malthe  auprès 
du  Roy  Treschreftien,8c  Capitaine  des  geris 
darmes  Elcoflois.  Il  eft  un  des  déterminés 
Officiers  du  Roiaume , & ne  manque  pas 
de  fe  trouver  à l’armée , quand  le  Roy  y 
eft  en  peri'onne  j mais  je  ne  penfe  pas  qu’il 
pretende  eftre  traitté  d’AmbafTadeur  par  les 
ennemis  de  la  France , de  la  maniéré  que  le 
Roy  le  traitte,  non  obflant  fa  qualité  de  fu~ 
jet , & d'officier  de  fa  Majefté. 

Pendant  la  guerre , que  les  Confédérés 
firent  à la  Republique  de  Venilè  après  le 
traitte  de  Cambray , l’Empereu i*  Maximi - 
lian  envoya  dans  la  Ville  de  Trevigy , que 
les  Vénitiens  avoient  abandonnée , Leonard 
de  'Drejfma  » bandit  Vincentin  , pour  en 
prendre  pofleffion.  Mais  quelques  autres 
Bandits , qui  avoient  obtenu  kur  rappel , 
firent.foûlever  le  peuple , fous  la  conduite 
d’un  Cordonnier,  animé  par  l'Ambafladeur 
d’Hongrie , qui  y paiïoit  par  hafard  , pour 
aller  à Venife , & qui  paroiffant  en  public , 
exhorta  le  peuple  de  demeurer  fidelle  à la  Ré- 
publique > & de  s’oppofer  à l’Empereur.  Ce 
Miniltre  , en  le  mêlant  d’un  affaire , qui 
n’eftoit  pas  dans  la  fpheredefa  commiffi- 
on , s’expofoit  au  hafard  d’un  infulte , que 
lesOfficicrs  del’Empereur  luieuflènt  pu  fai- 
re , ftfhs  violer  le  droit  des  gens.  Qui  fait 
fouslever  unpeuple,fe  fait  complice  de  la  fe- 
ditioii,  Sc  peut  eftre  puny  comme  feditieux. 

..  ' ' • ■*  Un 
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Un  Ambafladeur  doit  mcfmes  eftre  fort 
rtfcrvé  à fe  mefler  des  interdis  d’un  Eflat 
où  il  refide.  Car  encore  que  Tes  intrigues 
ne  loyentpas  tousjours  criminelles,  elles 
ne  lailïent  pasdcftre  dangereufes,  8c  fou- 
vent  malheureufes  à leurs  auteurs.  En  l’an 
1668  le  Comte  de  Sandwich,  Ambafladeur 
Èxtraordinaire  d’Angleterre  , faiioit  de 
grands  devoirs  à Lisbonne , pour  porter  les 
aflàiresà  un  accommodement  entre  l’Ef- 
pagne  8c  le  Portugal.  Le  Baron  de  S.  Ro- 
main, Miniftredc  France,  faifoit , de  fou 
cofté,  les  derniers  efforts,  pour  l’empef- 
cher  : mais  les  habitants  de  la  Ville  eliant 
fort  diipofésàla  paix,  que  l’Efpagneof- 
froit  à des  conditions  tresavantageufes , le 
j uge  de  Lisbonne , aflifté  de  quatre  Dépu- 
tés du  peuple , alla  prier  M.  de  S.  Romain , 
de  ne  s’oppofer  point  à la  fàtisfaflion , que 
le  Roiaume  fè  promettoit  de  la  paix  , 8c  qu* 
il  lui  vouloit  bien  déclarer , q.ue  s’il  con- 
tinuoit  de  faire  des  intrigues.,  pour  la  faire 
éloigner,fa  perfonne  ne  feroit  pas  en  feure- 
té.  Non  pas  de  la  part  du  Roy , qui  fçavoit 
ce  qu’il  devoit  au  droit  des  gens , mais  de  la 
part  du  peuple , qui  perd  fouvent  le  ref- 
pe6t  pour  ceux  qui  s’oppofent,  ou  à (on  in- 
tercfl , ou  à fa  paflion. 

On  trouvera , fans  doute , quelque  cho- 
fede  bien  extraordinaire  en  ce  que  nous 
allons  dire.  Henry  Riche , Baron  de  K enftng- 
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ton  , depuis  Comte  de  Hollande , eiî  Angle- 
terre , fut  en  Pan  1 6i 4 envoyé  à la  Cour  de 
France  ,.pour  fonder  les  inclinations  du 
Roy  8c  de  la  Reine  Mere , touchant  le  Ma- 
riage de  Madame  Henriette  de  France  avec 
le  Prince  de  Galles.  Iln’cn  eut  pasfitoft 
fait  les  premières  ouvertures,  qui  furent 
fort  bien  receües , que  le  Comte  de  Soif- 
fons,  qui  pretendoitau  mefme  mariage , 
lui  en  témoigna  fon  déplaifir.  Il  faifoit  la 
mine  au  Lord , 8c  le  traittoit  avec  tant  d’in- 
civilité à toutes  les  rencontres , que  le  Lord 
ne  le  pouvant  plus  diffimuler , en  fit  des 
plaintes  au  Marquis  de  la  Valette  8c  au 
Comte  de  Grammont,  confidents  Com- 
te de  Soijfons.  L’Anglois  n’en  eut  point 
d’autre  fatisfa&ion  > finon  que  le  Comte 
lui  fit  dire,  qu’il  n’en  vouloit  point  à fa 
perfonne,  mais  que  l’affaire  qu’il  nego- 
tioit , ne  lui  pouvant  pas  eftre  agréable , il 
ne  croyoit  pas  eftre  obligé  de  lui  faire  beau- 
coup de  civilité.  Le  Seigneur  Anglois , qui 
reprefentoit  la  perfonne  d’un  jeune  Prince 
amoureux , 8c  qui  faifoit  l’amour  pour  lui, 
voulant  pouffer  la  galanterie  à bout  , fit 
appeller  le  Comte.  La  qualité  de  Prince  du 
fang  en  pouvoit  difpenfer  le  Comte*  mais 
il  ne  laifTa  pas  d’accepter  le  défy , 8c  de 
fe  préparer  pour  le  combat  , qui  ne  fe 
pouvant  point  concerter,  qu’aprés  plufi- 
Curs  allées  $c  venues,  fit  bientofttropde 
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bruit,  pour  pouvoir  reuflir.  Pour  préve- 
nir le  fcandale , qu’il  euft  pû  caufer , l*on 
donna  des  gardes  au  Comte,  8c  l’on  fit  fi 
bien  obferver  Kenfington  , que  l’un  8c  l’au- 
tre voyant  , qu’il  eftoit  impoflible  de  fe 
joindre,  ils  foufirircnt , qu’on  les  accom- 
modait. Le  Lord  negotioit , en  vertu  de 
fes  lettres  de  creance,  8c  il  eftoit  confideré 
à la  Cour  comme  Miniftre  public  , puis 
que  l’on  foufïroit  qu’il  parlaft  d’une  matière 
fi  importante } mais  il  ne  parut  publique- 
ment comme  Ambafladeur,  qu  après  que 
le  Comte  de  Carlile  fuft  arrivé, 8c  alors  ils  pri- 
rent tous  deux  cette  qualité , afin  d’ache- 
ver , avec  plus  de  folemnité  , ce  que  l’on 
avoit  desja  conclu  8c  arrefté.  On  pourroit , 
à ce  propos,  demander  , fi  un  Amba fa- 
deur , qui  fe  but  en  duel  dans  un  païs  , où 
les  duels  font  rigoureufoment  défendus , 8c 
mis  au  rang  des  crimes  de  lefe  Majefté , perd 
aujfy  le  Privilège  du  droit  des  gens.  Mais 
quand  on  confidere , qu’à  l’égard  du  mef- 
me  droit  des  gens  le  duel  n’eft  qu’un  deü& 
commun,  l’on  jugera  facilement,  queny 
ce  crime,  ny  les  autres  de  cette  nature  ne 
lui  peuvent  pas  ofter  la  prote&ion  du  droit 
des  gens  : puis  que  le  crime  de  lefe  Majefté 
meime  ne  l’en  peut  pas*  dépoflèder , fi  ce 
n’eft  celui  au  premier  chef. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  véritables 
Souverains , c’eft  à dire  les  Princes,  qui  font 

par- 
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parvenus  à la  Couronne  par  droit  de  fuccef- 
iion  héréditaire,  ou  par  une  élection  Cano- 
nique, ou  bien  les  Republiques,  qui  fe  iônt 
eftablies  par  des  moyens  légitimés , qui  faf- 
fbnt  refpe&er  leurs  Ambaflàdeurs  5c  Mi- 
niftres:  mais  les  tirans  & les  ufurpateurs 
mefmes  font  reconnoijlre  les  leurs.  TLes  Prin- 
ces , à qui  l’on  envoyé  des  Minières , n’ont  - 
pas  accouftumé  d’examiner  les  droits  6c  les 
filtres  de  ceux  qui  les  envoyent , 8c  fe  con- 
tentent de  coniiderer  leur  puilfance  8c  la 
poiïefiion.  Je  n’ay  garde  de  mettre  au  nom* 
bre  des  ufurpateurs  le  Roy  de  Portugal , 
puis  qu’il  a efté  reconnu  pour  Roy  légiti- 
mé , non  feulement  par  le  confentement 
unanime  des  fujets , 8c  par  tous  les  autres 
Princes 8c  Eftats  de  l’Europe,  mais  aufly 
par  un  traitté  formel  fait  avec  l’Efpagne. 

Ce  n’eft  pas  mon  intention  non  plus  d’exa- 
miner les  raifons , pourquoy  la  Reine  Chrif  - 
tint  de  Suede  , une  Princeflè  fi  éclairée,  vou- 
lut bien  faire  difficulté  d’admettre  l’Am- 
balfadeur,  que  le  Duc  de  Bragance,  lui 
envoyom,  après  avoir  efté  Couronné  Roy 
de  Portugal , 8c  reconnu  pour. tel  par  tout 
le  Roiaume.  Elle  lui  fit  dire , qu’elle  ne  con- 
noijfoit  point  d'autre  Roy  de  Portugal  que  Phi- 
lippe IV  Roy  d’Efpagne,  Mais  il  y en  avoit 
dés  ce  temps  là  , qui  jugeoient  que  fon  ac* 
tion  eftoit  plus  genereufe  que  Politique, 
i-a  Cour  de  Rome  pe  le  voulut  pas  recon- 
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noiftre  non  plus  ; mais  ce  fut  pour  une  rai- 
Ton  particulière  j parce  que  le  Pape  eftant 
le  Pere  commun  des  Princes  Catholiques  » 
8c  comme  le  juge  du  different,  ne  le  pou- 
voir point  regler , comme  il  auroit  fait  cri 
admettant  l’ Ambaflàdeur  , fans  connoif- 
fance  de  caufe,  8c  fans  examiner  les  rflfons, 
fur  lesquelles  le  Roy  d’Efpagne  fondoitfon 
oppofition.  VEvtfque  de  Lamego , que  le 
nouveau  Roy  de  Portugal  envoya  à Rome, 
n'y  fut  pas  reconnu  publiquement  pour 
Ambaflàdeur , ainfy  que  je  viens  de  dire,  à 
caufe  dç  la  confédération , que  le  Pape,  ef- 
toit  obligé  d’avoir  pour  le  Roy  d’Efpagne, 
de  forte  que  n’y  pouvant  pas  faire  une  en- 
trée publique , il  y arriva  de  nuit  : mais  les 
amisnelaiflèrcntpasdele  vilïter,  8c  de  Je 
relpeéfer  comme  Ambaflàdeur.  Celui  dç 
France  lui  envoya  fon  caroffe  jufques  à Ci- 
vità  Vecchil , 8c  le  logea  d'abord  dans  fon 
Palais.  Le  Cardinal  Antoine  le  protegeoit, 

• 8c  neantmoins  le  Pape  ne  fe  pouvant  pas 
refoudre  à lui  donner  audiance,  il  s’en  re- 
tourna à Lisbonne.  Le  Roy  envoya  en  fa 
place  Don  Louis  Pereira  de  Cafîro,  non  com- 
me fon  Ambaflàdeur , mais  en  qualité  de 
Député'  du  Ûiergé  de  Portugal , pour  faire 
inftance  à ce  que  le  Pape  pourveull  aux  E- 
vefchés , qui  eftant  la  plufpart  vacants , il 
n’y  avoir  pas  afles  de  preftres , pour  faire  le 
iervice.  Pendant  le  fejour,  que  l’Eve/que 
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de  Lamego  fit  à Rome , il  eut  une  forte  ren- 
contre avec  le  Marquis  de  Los  Ve  lez , Ambaf* 
fadeur  d’Efpagne , dont  je  diray  icy  les  par- 
ticularités. Les  Efpagnols , voyant  à regret 
un  Miniftre  de  Portugal  fur  le  pavé  de  Ro- 
me , formèrent  un  deflein  pour  le  faire  en- 
lever , 8c  dautant  que  cette  entreprife  pa- 
roi (Voit  à quelques  uns  trop  embaraflante 
& trop  difficile , ils  refolurent  de  le  tuer. 
Pour  l’executer  ils  fe  voulurent  fervir  de 
l’occalion  d’une  vifite , que  l’Evcfque  eftoit 
allé  rendre  à l’Arabalfadeur  de  France  5 au 
retour  de  laquelle  ils  le  dévoient  attaquer 
danslarüe,  8c  s’en  défaire.  Pour  cet  effet 
V Ambajfadeur  d’Efpagne  > fe  faifànt  accom- 
pagner d’un  grand  nombre  de  gens  armés , 
monta  en  carolfe , 8c  prit  la  route,  par  la- 
quelle il  fçavoit,  que  l’Evelque  devoit  reve- 
nir. Sur  l’advis  que  l’on  en  eut  chez  l’Am- 
balfadeur  de  France , celuicy  fit  aufly  ar- 
mer trente  de  lès  domeftiques , qui  fuivant 
le  corolle  de  l’Evefque  de  la  veüe , 8c  le  vo- 
- yant  attaqué , fe  mirent  de  la  partie , char, 
gerent  les  Efpagnols,  dont  fept  furent  d’a- 
bord mis  fur  le  carreau , tuerent  les  che-  . 
vaux  du  carolfe  de  l’Efpagnol , 8c  mirent 
l’AmbalTadeur  dans  un  fi  grafid  desordre, 
que  tout  ce  qu’il  put  faire , ce  fut  de  fe  làu- 
ver  chez  le  Cardinal  d’Albornoz.L’AmbafJ 
fadeur  de  France  fe  plaignit  au  Pape  de  cet-  ^ 
te  violence , 8c  l’obligea  à faire  entrer  dans 
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la  Ville  deux  compagnies  d’infanterie  pour 
la  feureté  de  l'Evefque  de  Lamego.  Cette 
protection  publique , que  le  Pape  donna  au 
Miniitre  de  Portugal  , offenfa  tellement  le 
Marquis  de  lot  Velez , qu’il  protefta  , qu’il  , 
s’alloit  retirer  à Naples.  Le  Tape  > qui  l’en:, 
vouloit  empefcher,  fit  mettre  des  gardes 
aux  avenues  du  Palais  de  l*  Amba fadeur , <$»  - 
lui  fit  dire , qu'il  ne fortiroit point  de  Rome, 
qu'tl  ne  lui  eufi  donné  des  oftages  pour  la  feu- 
reté des  Nonces , qui  eftoient  de  fa  part  à Ma - 
drid  & a Naples , L’on  craignoit,  que  cett’- 
affaire  n’eult  de  la  fuitte  j parce  que  le  Vi- 
ceroy  de  Naples  témoignoit  eftre  obligé 
de  s’en  repentir  , faifant  gliter  quantité 
d’Efpagnols  , Napolitains  8c  Bourgui- 
gnons dans  Rome  : mais  le  Marquis,  ap- 
préhendant de  Ton  codé , que  le  Pape  n’en- 
voyaft  les  informations  de  l’aflafiinat  au 
Roy  d’Efpagne , 8c  que  l’on  ne  fe  prift  à lui 
du  mauvais  fuccés  8c  de  la  mésintelligence 
qui  en  pourrait  arriver , fortit  de  Rome , fans 
prendre  congé  du  Pape , ny  de  pas  un  des  Car- 
dinaux : 8c  l’affaire  en  demeura  là.  Le  Mar- 
quis, en  faifant  violence  à l’Evefque , qui 
bien  qu’il  ne  fufl  pas  reconnu  pour  Minis- 
tre public , ne  laifloit  pas  d’eftre  en  la  pro- 
tection du  Pape , tant  à caule  de  fa  prela- 
ture  , que  parce  que  Rome  eft  la  patrie 
commune  de  tous  ceux  qui  y ont  des  af- 
faires, troubloitle  repos  public,  8c  obli- 
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geoit  le  Pape  à le  traitter  comme  il  fit. 

- Au  relie  la  France  , l'Angleterre  & les  , 
Provinces  Unies , qui  n’eftoient  pas  bien  a-  . 
vec  l’Efpagne  en  ce  temps  là , ne  fe  conr 
tentèrent  pas  d’admettre  8c  de  reconnoiftre 
les  AmbalTadeurs  du  nouveau  Roy  de  Por- 
tugal , mais  elles  fe  déclarèrent  aufly  fort 
hautement  pour  fes  interefts  & pour  ion  é- 
tabliflement.  Plufieurs  autres  Princes  fui- 
virent  leur  exemple , 8c  prefentement  l’Ef- 
pagne meiine  reçoit  les  AmbalTadeurs  de 
Portugal , 8c  y envoyé  les  liens.  Il  ne  veut 
pas  mefmes  quereller  le  tiltre  du  Prince 
Don  Pedro,  qui  après  avoir  ravyauRoy , 
fon  Frere , fa  Couronne  , fa  femme  & fa  li- 
berté , va  prefentement  , fans  aucune  coq- 
tejlation , de  pair  avec  les  Tejles  Couronnées  * 
parce  que  Ton  conlidere  la  dignité  de  l’Ef- 
tat , 8c  non  celle  de  la  perionne,  qui  le 
poflede.  Si  c’eft  une  ufurpation  , 8c  fi  c’eft 
une  violence,  qui  a efté  faite  au  Roy  Al- 
fonfe , c’eft  ce  que  Ton  ne  peut  pas  difeuter 
en  ces  mémoires. 

En  Tan  1 644  Francifco  d1  Andrada  Leitao , 
eftant  Ambafladçur  de  Portugal  à la  Haye  , 
avoit  efté  nommé  par  le  Roy , fon  Maiftre , 
pour  aller  à TAlTemblée  de  Munfter,  8c 
craignoit  que  les  Efpagnols  ne  lui  liftent  in- 
fulte  par  le  chemin.  Pour  s’en  défendre , il 
pria  les  Eftats  de  permettre  qu’il  tîflç  le  vo- 
yage en  la  compagnie  de  leurs  Plenipoten-  • 
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ti aires  : mais  ils  luffirentreprefenter,  que  * 
cela  ne  fe  pouvoir  pas  faire , parce  qu’efiunt 
Ambajjadeur  de,  [on  chef',  il  ne  pouvottpas 
jouir  du  bénéfice  du  pajfeport  'de  leurs  Mtnif- 
tres , à qui  il  le  rendrait  mcfmes  inutile. 
Qiril  ne  dcvoit  rien  craindre  par  le  che- 
min , parce  qu’ils  lui  donneraient  fi  bonne 
eicorte,  qu’il  ferait  le  voyage  en  leureté, 
mais  qu’il  leroit  obligé  de  la  chercher  ail- 
leurs , que  dans  leur  prote&ion  8c  garantie, 
apres  qu’il  ferait  arrivé  à Munfter , où  iis  ne 
pouvoient  pas  de  la  querelle  faire  la  leur, 
ny  le  déclarer  pour  lui. 

Les  Minifires  d’Efpagne , pour  reconnoifi 
tre  la  promtitude , avec  laquelle  le  Roy  . 
d'Angleterre  avoif  receu  l’Ambafladeur  du 
nouveau  Roy  de  Portugal , furent  les  pre- 
miers, qui  reconnurent  la  Nouvelle  Républi- 
que & le  RroteBtur  (C  Angleterre.  Là  Cour 
de  France  marchanda  longtemps  devant 
que  d’en  venir  là.  Il  falloit  faire  quelque 
grimafle  pour  la  fatisfaétion  de  la  Reine 
d’Angleterre , qui  eftoit  fille  de  Henry  IV 
8c  tante  de  Loüis  XIV:  mais  dés  que  le  Car- 
dinal Mazarin  fceut  les  avances,  que  l’EA 
pagne  fahbit  faire  , par  Don  Alorilo  de 
Cardenas-,  pour  s’afleurer  de  l’amitié  de 
Cromwel,  il  perdit  bientôft  le  refpeét, 

6 qu’il  avoir  confervé  juiqu’à  lors  pour  le 
Roy  de  la  Grand’Bretagne , 8c  pour  les 
Prinècs  . fes  Freres.  11  les  fit  fortir  du 
• Roiau-  * 
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Roiaume , fit  un  traitté  avec  Cromwel , à 
qui  il  céda  de  tresgrands  avantages , £$*  re- 
ceüt  le  Seigneur  Loccard , (on  Ambujfadeur  , 
avec  les  mefmes  honneurs  , cjutl  euftpâ  faire 
rendre  au  Minifire  d'une  Tejle  Couronnée.  Le 
Cardinal  Mazarin  dit  en  ce  temps  là  à un 
Minifire  d’un  Prince  eftranger , qui  le  vo- 
yoit  afies  particulièrement  , que  le  Roy 
d’ Efpag  ne  faifoit  offrir  au  Protecteur  cent 
mille  eicus  par  mois,  dont  il  lui  teroit  tous- 
jours  payer  deux  cent  mille  par  avance , 8c 
qu’il  feroit  joindre  vingt  mille  hommes  à 
l’armée  d’Angleterre,  pour  aider  à conqué- 
rir Calais.  La  France  ne  confideroit  pas  le 
droit , mais  la  puiflance  de  l’ufurpateur  : 8c 
c’eft  ce  que  tous  les  autres  Princes  8c  Po- 
tentats feront  tousjours. 

Les  Princes,  à qui  l’on  envoyé  des  Am* 
baflàdeurs  ou  des  Miniftres , font-obligés  de 
leur  faire  honneur  8c  civilité , comme  les 
AmbafTadeurs  & Miniftres , de  leur  cofté  , 
lont  obligés  de  rendre  au  Souverain , à qui 
ils  font  envoyés  r le  refpect  qu’ils  lui  doi- 
vent, 8c  ils  n’y  doivent  pas  manquer  en  en- 
trant dans  fes  Eftats.Au  mois  de  May  1670, 
le  Comte  d’Ejfex , Ambafladeur  Extraordi- 
naire  d’Angleterre  aux  deux  Rois  du  Nort, 
en  arrivant  au  Sond,negligea  ou  méprila  de 
iàliier  le  Chafteau  de  Cronenbourg.  Le  9 
General  Major  Holke , qui  y commandoit , 
pour  le  faire  fouvenir  de  fon  devoir , lui  fit 
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tirer  trois  coups  de  Canon  à balle.  L’Ambaf- 
fadeur  s’en  trouva  fort  fcandalifé,  mais  Hot- 
ke  lui  fit  dire , qu’il  eftoit  obligé  de  conlér- 
ver  les  droits  de  Souveraineté  du  Roy , fon 
Maiftre  , qui  entendoit  qu’on  «lui  rendift 
fur  fes  coftes  le  refpeét , que  le  Roy  de  la 
Grand’Bretagne  fe  faifoit  rendre  fur  les  fi- 
ennes.  L’Ambafladeur  n’en  eut  point  d’au- 
tre làtisfa&ion.  J’adjoufteray  icy  une  par- 
ticularité à remarquer  : qui  eft  qu’en  fai- 
fant  fon  entrée  dans  Coppenhague,  il  fut 
falüé  de  l’artillerie  de  la  Ville  } mais  le  ré- 
giment d’infanterie  du  General,  qu’il  trou- 
va en  bataille' au  marché,  ne  le  falüa  point, 

8c  l’on  dit  , que  c’eftoit  à caufe  du  dueil , 
où  l’on  eftoit  pour  la  mort  du  feu  Roy.  On 
le  receut  avec  un  cortege  de  vingt  carofics  v 
à fix  chevaux , tous  de  dueil , 8c  aveedeçj£?r  * 
à deux  chevaux.  Je  ne  puis  pas  bien  com- 
prendre pourquoy  on  le  voulut  bien  faliier 
du  Canon , 8c  non  de  la  tn'oufqüetterie. 

Devant  que  de  parler  des  'ceremonies, 
qui  fe  font  aux  entrées  8c  aux;  afidiances^dg$\ 
Am  ballade  qrs , Je  croy  devoir  dire , 
p’y  a rien  qui  fafleunfi  moQiant  effet, 
que  l’incivilité , que  l’on  faitTt  TAmbafia- 
deur  à l’entrée  de  fon  Ambaflade.  Celle 
que  l’Admiral  de  Chaftillon  fit  en  l’an 
1 yyy  à Bruxelles , auprès  de  l’Empereur 
Charles V 8c  Philippe,  ibn  fils , pour  voir 
jurer l’obfervation  de  la  trêve,  qui  avoit 
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eftéfaiteà  Vaucelles,  fut  fortlblemnellc. 
Il  rencontra  entre  Peyonne  8c  Cambray , 
M.  de  Boflu,  Grand  Efcuyer  de  l’Empe- 
reur , pour  obferver  les  aérions  plustoft  que 
pour  honnorer  la  perfonne.  Il  lui  dit  d’a- 
bord , que  la  Ville  de  Bruxelles  eftant  rem- 
plie d’ellrangers,  à caufe  des  Eftats  des  Pro- 
vinces*, qui  y cftoientafTemblés»  M.  T Ad- 
mirai feroit  bien  de  renvoyer  une  partie  de  fa 
fuit  te , qui  s’eftoit  foré  enflée  par  l’affluen- 
ce des  Gouverneurs  de  toutes  les  places 
frontières , qui  l’avoient  voulu  accompa- 
gner. Lors  qu’il  fut  conduit  à l’audiance, 
l’on  vit  la  grande  Salle  du  Valais  tendue  d'u- 
ne tapijfene , qui  reprefentoit , avec  la  batail- 
le de  Pavie , toutes  les  disgrâces  du  Roy  Fr an- 
pois  /.  L’Admirai  8c  tous  les  François  en  fu- 
rent fort  fcandalifés,8c  ne  le  purent  pas  em- 
pelcherde  le  témoigner.  C’efl:  pourquoy 
j’eftime , que  c’eftoit  bien  mal  à propos  de 
faire  reprelenter  à l’entrée  d’une  grande 
Princefle,  à qui  une  des  premières  Villes  de 
l’Europe  pretendoit  faire  déshonneurs  ex- 
traordinaires, la  funefte  tragédie  y ou  le  plus 
proche  parent  de  la  Prince Jfe  faifoit  le  principal 
perfonmge.  Il  faut  tousjours  éloigner  ces 
objets  lugubres  des  yeux  des  perlonnes  de 
cette  qualité  : mais  de  les  vôuloir  mesler  a- 
vec  les  matières  de  rej  pii  illance , c’eft  l’en- 
tendre fort  mal.  Le  fens  commun  ne  peut 
pas  foufïrir  ces  incongruités  i mais  le  plus 
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lbuvent  Une  fe  rencontre  pas  en  ceux  ,à  qui 
Ton  donne  la  dire&ion  de  ces  actions  pu- 
bliques. 

Lors  qu’en  l’an  i 604  le  R6y  Henry  IV 
. envoya  le  Duc  de  Sully  en  Angleterre,  pour 
complimenter  le  Roy  Jaques  fur  fon  adve- 
nementàcette  Couronne,  il  fe  rencontrai, 
que  le  Roy  d’Angleterre  y vouloit  faire 
paflerau  mefme  temps  le  Conneftablede 
Caftille,  8c  l’Ambafladcur  que  l’Archiduc 
Albert  y avoit  joint  de  fa  part  : c’eft  pour- 
quoy  il  avoit  ordonné  quelques  vailfeaux 
pour  le  tranfport  de  tous  ces  Miniftres,  8c 
eu  avoit  donné  le  commandement  à Robert 
Manfel , qui  avoit  ordre  de  palfèr  les  Am- 
baflàdeurs  d’Efpagne  8c  de  l’Archiduc  dans 
fon  bord  , comme  Hieromo  Turner , qui 
fervoit  de  Viceadmiral  en  cette  rencontre  , 
avoit  ordre  de pajfer  le  Duc  de  Sully.  Ce  der-  r 
nier  eftant  arrivé  à Calais  devant  que  les  au- 
tres fuflent  à Gravelines  , où  ils  fe  dévoient 
embarquer  , voulut  obliger  Manfel  à le 
tranfporter  dans  fon  vailfeau  à Douvres,' 
mais  ne  le  pouvant  pas  obtenir,  à caufe 
des  ordres  contraires  que  l’Anglois  avoit 
il  fe  mit  dans  la  barque  ordinaire  , 8c  fe 
• mit  en  devoir  de  pafler.  Dés  qu’il  fut  en  " 
Mer  il  fit  arborer  le  pavillon  de  France  > mais 
Manfel , croyant  que  l’intention  du  Duc 
fuft  de  braver  celui  du  Roy  d’Angleterre, 
ordonna  à Turner  d’en  advertir  le  Duc  par 
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un  coup  de  Canon  fans  balle,  & voyant 
qu’il  s’en  mocquoit,  il  fit  abatre  le  pavil- 
lon de  France  d -un  fécond  coup,  qui  fut 
tiré  à balle.  Le  Duc  de  Sully  en  voulut  fai- 
re du  bruit , en  arrivant  à la  Cour  d’Angle* 
terre, où  il  avoit  beaucoup  d’amis,  ; maison 
ne  lui  en  fit  pas  la  moindre  réparation  : tout 
le  monde  louant  la  refolution , que  Man- 
fel  avoit  eue  de  maintenir  les  droits,  que 
les  Rois  de  la  Grand’Bretagne  prétendent 
fur  les  quatre  mers.  . ■ * 

Sur  tout  un  Prince  ne'doit  pas  entreprendre 
dereglerlc  rang  entre  les  Minijires  des  autres 
Souverains  qui  refident  auprès  de  Itii.  Car 
comme  c’eft  un  des  points , fur  lésquçls  les 
Souverains  font  les  plus  fenfibles,ils'ne  peu- 
vent pas  fbufirir , que  d’autres  s’érigent  eo;- 
juges  incompetents,  pour  décider  les  diffev. 7 
rents  de  cette  nature,ou  pour  les  troubler  en 
la  polTeiIion,où  ils  ont  efté  pendant  quelque 
temps.  11  eft  certain,que  ce  n’eft  que  depuis 
que  la  jonâion  des  Couronnes  de  Caftille8c 
d’Aragon , avec  les  Roiaumes  Sc  provinces 
qui  en  dépendent,  aux  Eftats  d’Auftriche 
8c  de  Bourgogne,  à fait  elperer  au  Roy 
d’Efpagne,que  fa  puiflànce  le  mettroit  hors 
de  pair  avec  tous  les  autres  Princes  de  l’Eu- 
rope , que  cette  Couronne  là  a commencé 
à difputer  le  rang  à celle  de  France.  Le  Roy 
François  I l’a  voit  cédé  à Charles  V , àcau- 
fe  de  la  dignité  Impériale } mais  inconti- 
L nent 
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nent  apres  fon  abdication  les  Minières  de 
France  s’oppoferent aux  prétendons,  que 
ceux  de  Philippe  fondèrent  fur  d’autres 
Principes , mais  appuyés  de  tresfoibles  rai- 
fons.  Le  premier  demeûé,  qui  fit  éclat 
furcetfujet,  prit  fon  origine  de  l’occaiioa 
fuivante.  François  de  Vargas , qui  avoit  efté 
Ambafladeur  à Veniièdela  part  de  Char- 
les, avoit  efté  révoqué  par  Philippe , apres 
l’abdication  de  fon  Pere.  Ilelfvray,  que 
Philippe,  en  efcrivant  fur  ce  fujet  au  Sé- 
nat , difoit , qu’il  ne  rappelloit  Vargas  au- 
près de  lui , que  dans  l'intention  de  le  ren- 
voyer à Venife  dans  peu  de  temps  ; mais  il  ne 
laifla  pas  de  fubfiituer  en  fa  place  Don  N. 

Layala  > lequel  prétendant  prendre  le  rang, 
que  fon  predeceflèur  y avoit  tenu , y trou- 
va de  fi  fortes  oppofitionsde  la  part  de  Do- 
minique , Eve/que  de  Lodevet  Ambajfadeur 
de  France  , qu’il  no  fa  jamais  paroiftrc  en  au- 
cune attion  publique  avec  lui.  Vargas  eftant 
retourné  à Venife  en  l’an  1 5*5*7 , ne  voulut 
pas  qu’on  lui  fift  entrée*  parce  que  vou- 
lant faire  croire  , que  ce  n’eftoit  qu’une 
continuation  de  fa  première  Ambaflade , il 
pretendoit  fous  ce  pretexte  prendre  Air 
l’Ambafladeur  de  France  le  mefme  avanta- 
ge , qu’il  avoit  eu  foi-s  qu’il  eftoit  Ambaf- 
fadeur  de  l’Empereur.  Il  avoit  formellement 
pris  congé  du  Sénat , (y*  avoit  receu  le  prefent 
de  la  République , lors  qu'il  ejloit  party  : mais 
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quand  mefmes  il  n’auroit  pas  pris  congé , 8c 
quand  il  n’auroit  point  eu  de  prefent  ,8c  qui 
pluseft,  quand  il  n’auroit  bougé  de  Veni- 
ie , il  ne  pouvoir  pas  reprefenter  un  Em- 
pereur qui  n’eftoit  plus  , 8c  qui  par  Ton 
abdication  avoit  fait  exfpirer  le  pouvoir  de 
fou  Ambafladeur  j tellement  que  Vargas,  ne 
pouvant  plus  agir  pour  Charles , ne  pou- 
voit  eltre  confideré  que  comme  Miniftre 
de  Philippe.  La  Republique , qui  ne  vou- 
loir pas  offenfer  l’Efpagne,  tafcha  de  fe 
décharger  de  la  decilion  du  different  fur  le 
Pape , 8c  avoit  cependant  fait  un  decret , par 
lequel  elle  ordonnoit  , que  les  Arnbaffadeurs 
nefe  trouveraient  point  aux  ceremonies  publi- 
ques de  S.  Marc , que  le  different  n’eujl  efié 
réglé  à Rome.  Mais  l’Evefque  d' Acqs , delà 
Maifon  de  Noailles , ayant  fuccedé  à l’E- 
. Vefque  de  Lodeue,  fit  au  mois  d’ Avril  i yy8 
de  nouvelles  inftances  auprès  du  Sénat,  à 
ce  qu’à  l'avenir  on  ne  l'empefchaft  plus  de 
fe  trouver  aux  ceremonies,  8c  d’y  prendre 
la  place  qui  lui  eftoit  deüé , à caufe  du  Roy, 
fbn  maiftre  j veu  que  depuis  que  Ferdinand 
avoit  fuccedé  à Charles  dans  l’Empire  , 
TAmbalTadeur  d’Efpagne  ne  pouvoitplus 
prendre  la  qualité  d’Ajmbaflàdeur  de  l'Em- 
pereur*. Dés  que  l’on  commença  à mettre 
Ce  different  fur  le  tapit  , le  Sénat  avoit 
donné  ordre  à Jacomo  Soranzo , fon  Am- 
baifadeur  en  France  , d’y  reprefenter  ce 
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qui  s’eftoit  paflé  furcefujet,  8c  de  tafcher 
de  faire  trouver  bon,  qu’il  euft  fait  prier 
les  deux  AmbafTadeurs  de  ne  fe  trouver 
point  aux  ceremonies , que  le  different  ne 
fuft  accommodé.  C’eft  pouquoy  il  fit  dire 
al'Evefaue  d’Acqs,  qu’il  eftoit  bien  marri 
de  voir  cette  conteftation  entre  les  deux 
Ambaflàdeurs  i tant  parce  que  leurs  actions 
publiques  n’eftoient  plus  honnorées  delà 
prelence  des  Miniftres  de  deux  fi  grands 
Rois , que  parce  que  c’eftoit  dans  leur  Eftat 
que  l’on  avoit  fait  revivre  cette  queftion , 8c 
qu’il  fembloit  , que  c’eftoit  au  Sénat,  à 
qui  l’on  en  demandait  ladecifion.  Qu’il  ef- 
peroit  que  le  diffèrent  feroit  réglé  ailleurs 
que  chez  eux , 5c  que  cependant  le  Roy 
foufffiroit  , que  les  affaires  demeurafient 
dans  les  mefmes  termes  ; du  moinsjulqu’à 
ce  qu’ils  euflènt  envoyé  confulter  le  céré- 
monial de  Rome , 5c  qu’ils  fufîènt  affeu- 
rés , comment  on  en  uioit  en  cette  Cour 
là.  L’Ambaflàdeur  répondit,  qu’il  neiè 
foucioit  point  de  ce  que  le  Cérémonial  en 
pouvoit  dire  ; mais  que  fon  intention  eftoit 
de  fe  maintenir  en  la  pojfeffion , ou  le  Roy , fon 
maiftre  , eftoit  depuis  plufteurs  fircles  ,5c  ne- 
antmoins  qu’il  vouloit  bien  s’abfènterdes 
ceremonies  publiques,  jusquesà  celles  de 
l’Afcenfion  ,où  il  elloit;refola  de  fe  trouver. 
Mais  ayant  appris  le  lendemain, que  l'Am - 
baffadeur  d* Efpagne  avoit  déclaré, dans  une  au- 
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diance  fecrete,  qu’il  avoiteüe  ce  jour  là, 
qu’il  prétendait  la prejfeance , non  comme  Am- 
bajfadeur  de  l’Empereur,  mais  comme  Mini - 
/ ire  du  Roy  Catholique  , il  demanda  aufly 
audiance  , 8c  en  fuitte  une  deuxieme , où 
il  dit,  que  le  différent  avoit  changé  de  na- 
ture, 8c  que  ce  que  l’Ambalfadeur  d*E£ 
pagne  avoit  dit  fur  ce  fujet  en  fa  derniere 
audiance,  eftantune  nouvelle pretenfion , 
dont  il  navoit  point  oüy  parler  auparavant, 
il  ne  vouloit  plus  oüir  parler  d’accommo- 
dement j mais  bien  déclarer,  quec’eftoit 
à la  Republique  à le  maintenir  en  la  préro- 
gative acquife  au  Roy  , fon  maiftre , de 
temps  immémorial  : demeurant  tousjours 
dans  les  termes  , dont  ileftoit  tombé  d’ac- 
cord , qu’il  ne  le  trouverait  point  aux  cere- 
monies jusques  à l’Afcenfion.  Quelques 
jours  devant  cette  fefte  le  Sénat  le  fit  prier 
de  ne  le  trouver  point  aux  ceremonies  pour 
cette  fois  là , 8c  de  ne  forcer  point  le  Sénat 
de  décider  une  queftion  , dont  il  ne  pou- 
voit  pas  prendre  connoilfance.  On  avoit 
adverty  VEvefaue,  que  l’Ambalfadeur , qui 
eftoit  de  la  part  de  la  Republique  à Rome , 
navoit  point  d’ordre  de  voirie  Cérémo- 
nial ; mais  feulement  de  remarquer  com- 
ment on  en  uferoit  en  cette  Cour  là  à l’é- 
gard de  l’Ambafladaur  de  France,  qui  y 
eftoit  déjà , 8c  celui  d’Efpagne  , qui  y eftoit 
attendu:  c’eft pourquoy il  protefta,  qu’il 

ufe- 


Digitized  by  Google 


les  Ambassadeurs.  33$ 
uferoir  de  fon  droit,  8c  qu’il  ne  pouvoit 
pas  déférer  à la  priere  de  la  Republique , au 
préjudice  du  commandement,  qu’il  avoit 
du  Roy , fpn  maiftre.  Les  Députés  du  Sé- 
nat repartirent , que  ce  ri tftoit  pas  une  priè- 
re» mais  une  ordonnance  du  Sénat , qut  ri  en- 
tendait pas  » que  l*  Ambajfadeur  Je  trouvait  à 
la  ceremonie . L’Ambaiïàdeur  fit  venir  tous 
les  domeftiques  du  Cardinal  de  Tournon , 
qui  eftoitlogé  dans  fon  Palais,  afin  qu’ils 
fuflent  témoins  de  ce  que  le  Sénat  lui  fai- 
fbit  dire , 8c  en  donna  advis  au  Roy  , par 
fa  lettre  du  10  May.  Sur  cela  le  Roy  eferi- 
vit  au  Sénat  de  1’  1 1 Juin , 8c  donna  en  mefi- 
me  temps  ordre  à l’Evefque  d’Acqs  de  dé- 
clarer à la  République , que  fi  elle  conti- 
nuoit  de  faire  difficulté  de  lui  donner  le 
rang  qui  lui  eftoit  deu , il  prendrait  fon  au- 
diance  de  congé , 8c  fe  retirerait.  Le  Sé- 
nat en  avoit  efté  desjaadverti  par  Ion  Am- 
balfadeur,  à qui  le  Roy  s’en  eftoit  expli- 
que} fi  bien  que  pour  prévenir  ceque/’£- 
vefque  aurait  pu  dire  à cette  occafion  , il  re- 
folutdê  le  faire  prier  par  des  Députés  d’afi- 
fifter  à la  ceremonie , 8c  à la  proccfiion  fo- 
lemnelle , qui  fe  devoit  faire  le  jour  de  la 
vifitation  de  N.  Dame,  ouïe  Doge  fe  de- 
voit trouver,  accompagné  des  Ambaflà- 
deurs.  Celui  de  France  s'y  trouva  feul  j tel- 
lement que  par  là  on  lui  adjugea  alfés  ou- 
vertement la  prefleance  , au  préjudice 
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de  celui  d’Efpagne,  qui  n’en  fut  pas  prié, 

& ne  s’y  trouva  point. 

Ce  didèrent,  qui  avoit  efté  fort  agité  à 
Trente , fut  remis  fur  le  tapit  à Rome  en 
l’an  1 5-64 , fous  le  Pape  Pie  IV.  L’Ambaf. 
fadeur  d’Efpagne faifoit  inftance  ace  qu’il 
fuit  réglé  par  une  Sentence  diffinitive , êc 
demanda,  qu’on  lui  donnait  la  première 
place , à la  main  gauche  du  Pape , en  laif- 
fant  celle  de  la  main  droite  à l’Ambalïàdeur 
de  l’Empereur.  Il  ne  dilfimula  point , que 
fi  le  Pape  lui  refufoit  une  chofe , qu’il  di- 
foit  dire  trcsjufte*  le  Roy,fon  maiftre  , ne 
fe  contenteroit  pas  de  révoquer  fon  Am- 
bafl'adeur , mais  il  ordonnerait  aufîy  à tous 
les  fujets  de  fortir  de  tout  l’Eftat  de  l’Eglifc. 
L’A  mbaffadeur  de  France  protefta,  au  con- 
traire , que  fi  on  le  troubloit  en  la  pofî’dïi- 
on , où  il  eftoit  depuis  plufieurs  fiecles , de 
prendre  rang  immédiatement  après  l’Am- 
bafladeur  de  l’Empereur , le  Roy , fon  mai- 
ftre , révoquerait  fon  Miniftre,  St  le  fcpara- 
roit,avec  tout  Ion  Roiaumc , de  l’obeïllan- 
ce  du  Siégé  de  Rome.  *Et  de  fait  le  Roy 
avoit  donné  ordre  à fon  Ambaffadeur , en  cas  ' 
que  l’on  entreprifi  quoy  quefe  / oit  fur  fon  droit , 
de  déclarer  cette  feparation  au  Pape  , & de. 
fortir  de  la  Ville.  Le  Pape  craignant , que  la 
France^  où  la  Religion  Proteftantc  avoit 
desja  fait  de  grands  progrès , ne  fuivift  l’ex- 
emple de  l’Angleterre , ordonna , de  l’advis 
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de  tous  les  Cardinaux  , que  la  place  , que 
l’AmbaJfadeur  de  France  avoit tous jours  occu- 
pée , lui  feroit  confervée  , 8c  que  l’on  en 
donneroit  une  à celui  d’Efpagne , feparem- 
ment  des  autres  Ambafladeurs,  parmy  les 
^ Cardinaux  , apres  le  dernier  Cardinal 
preftre.  L’Ambaflàdeur  d’Efpagne  n’y  vou- 
lut pas  acquiefcer  , 8c  le  Pape  fafché  de 
voir  là  bonne  volonté  fi  mal  reconnue , dit 
en  colere  -,  que  c’efioit  une  civilité  qu’il  lui  a- 
voit  faite,  en  le  mettant  hors  de  rang  d’avec  les 
autres  Anibajfadeurs  j mais  puis  qu’il  ne  s’en 
vouloit  pas  fatisfaire  , il  n avoit  qu’aller  on 
il  lui  plairoit , & qu’il  ne  revoqueroit  pas  Jon 
ordonnance.  Le  Pape  Pie  ne  régla  pas  le 
rang  entre  les  deux  Ambafladeurs , en  con- 
lervantà  celui  de  France  la  place  , qui  lui 
appartenons  qu’il  avoit  tousjours  eue  , 8c 
en  faifant  civilité  à celui  d’Elpagrte.. 

Les  Efpagnols  11e  renoncèrent  pas  pour 
cela  à leurs  pretenfions  j mais  ont  recherché 
depuis  toutes  les  occafions , qui  les  pou- 
voient  favorifer  » ou  leur  fournir  quelque 
tiltre  ou  pretexte.  Don  Pedro  Faxardo , le 
trouvant  fort  peu  d’années  après  cette  dé- 
claration du  Pape»  à la  diète,  qui  avoit 
efté  convoquée  en  Pologne,  pour  l’éleéHon 
d’un  nouveau  Roy , après  le  décès  de  Si- 
gifmond  Augufte,  8c  voulant  aller  à l’au- 
diance , que  le  Sénat  donnoit  aux  Ambaf^ 
jkdeurs  de  tous  les  prétendants  à la  Cou- 
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ronne,  pour  y recommander  les  interdis 
de  leur  s Maiftres , fe  joignit  à l' Ambajfadeur 
de  r Empereur , & tafcba  d'entrer  avec  lui 
dans  la  tente  , ou  le  Sénat  ejloit  ajjemblc . Il  ( 
difoit , que  le  Roy  d’Efpagne , fon  maiftrc, 
n’avoit  point  d’autre  intereft  que  celui  de 
l’Empereur,  6c que  n’âyant  point  d’autre 
intention  , que  de  recommander  la  perfon- 
tie  de  l’Archiduc  Ernefl: , fils  de  Maximilian 
II,  il  croyoit  le  pouvoir  faire  dans  une  mef- 
me  audiance  avec  l’AmbaSadeur  de  l’Em- 
perepr,  fans  en  demander  une  pour  lui  en 
particulier.  Mais  les  Ambaffadeurs  de  France 
s'y  oppoferent,& en  le  faifant  retirer, fe  conferve- 
rent  le  rang, qui  (ftoit  deu  au  Roy  leur  Maifire.  \ 
Il  y eut  encore  quelque  conteftation 
pour  la  prefl'eance  à l’affcmblée  de  Vervins 
en  l’an  i ypS , entre  Mrs . de  Bcllievre  & de 
Sillery  , Ambaffadeurs  de  France  , d’un 
collé , 8c  Mrs  Richardot , Taxis  & Ver  r cyc- 
le en  , Ambaffadeurs  du  Roy  d’Efpagne, d’au- 
tre. Le  Cardinal  de  Florence  , qui  y eftoit 
Légat  de  Clement  VIII  * comme  Média- 
teur , 8c  qui  s’en  trouvoitfort  embarafle, 
propofa  plusieurs  expédients  , qui  furent 
tous  rejettés  par  M.  de  Bcllievre , à qui  l’on 
ne  püt  pas  faire  agréer  les  offres  , que  les 
autres  faifoient , deceder  comme  Ambaf- 
fadeurs  de  l’Archiduc  Cardinal,  Gouver- 
neur des  Pafs-bas.  Il  diloit  qu’il  ne  les  pou- 
voit  confiderer  que  comme  Ambaflàdeurs 
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du  Roy  d’Efpagne , avec  lequel  le  Roy  , 
fon  Maiftre , pretendoit  traitrer , 8c  non 
avec  le  Cardinal  ny  avec  fès  Minières  j in- 
fiftant  à ce  qu’ils  lui  cedafl’ent  en  cette  qua- 
lité. Pour  fortir  de  cet  embaras  , Ton 
' s’âvifa  de  regler  les  feances  en  forté^  que  le 
Légat  prendrait  lé  haut  bout  de  la  table. 
Que  l’Evefque  de  Mantoiie  , Nonce  du 
Pape , fe  mettrait  à la  droite  du  Légat , 8c 
qu’aprés  cela  on  laijferoit  aux  Ambajfacleurs 
de  France  le  choix  de  fe  mettre , ou  après  le 
Nonce,  ou  bien  vis  à vis,  à la  main  gauche 
du  Légat.  Ils  prirent  le  dernier  party,  quoy 
qu’il  fèmblaft , qu’en  cela  il  y euft  quelque 
chofe  de  contraire  à la  maxime,  qui  dit, 
qiela  derniere  place  du  premier  rangeft 
plus  honnorable  que  la  première  du  fé- 
cond. Mais  outre  que  le  choix  mettoit  tout 
l’avantage  du  cofté  des  François , il  n’y  a- 
voit  pas  icy  deux  rangs  differents , mais  les 
places,  qui  eftoient  plus  proches  de  la  pre-  * 
mrere  eftoient  les  plus  honnorables  : bien 
entendu  que  les  deux  places  des  deux  Am- 
baffadeurs  de  France  n’eftoient  contées  que 
pour  une , non  plus  que  les  trois  des  trois 
Ambaftâdeurs  d’Elpagne.  Aufly  ne  faut  il 
pas  douter,que  les  Efpagnols  n’euflent  pris 
le  mefme  party , fl  on  leur  en  euft  laiffé  le 
choix. 

Le  Comte  de  Tillieres , Ambaffadeur  ordi- 
naire de  France,  8c  le  Comte  de  Gondemar, 
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Ambafladeur  Extraordinaire  d’Efpagne  eti 
Angleterre , ayant  efté  priés  tous  deux  aü 
divertiffement  d’une  courfe  de  bague,  la. 
Cour, afin  de  contenter  l’un  & l’autre , avoit 
fait  faire  deux  loges , qui  eftoient  placées 
en  forte%  que  l’on  ne  pouvoit  pas  dire,  que 
l’un  des  Ambaflàdeurs  eufl:  efté  avantagé 
fur  l’autre.  Neantmoins  celui  de  France 
dit , qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  placer  les  deux 
Ambafladeur  s en  pareil  degré  d' honneur  \mais 
quilfalloit  faire  en  forte , que  tout  le  monde 
•vifi  y que^celui  d'Efpagne  cedoit  la  prejfeance  h 
la  France.  Il  demanda  pour  cet  effet , qu’on, 
lui  laiflaft  le  choix  des  deux  loges , mais 
ne  le  pouvant  pas  obtenir , il  aima  mieux 
nefc  trouver  point  au  divertillèment , #c 
ne  voulut  pas  mefmes  que  là  femme  y 
allaft.  V Ambafladeur  d'Efpagne  en prit  da- 
vantage j comme  s'il  eufl  fait  quitter  la  partie 
à celut  de  France.  Il  en  eftoit  quelque  cho- 
fe  ; mais  il  eft  impofiible  qu’un  Ambaf- 
làdeur  puifle  parer  ces  coups  , quand  le 
Prince,  auprès  duquel  ilrelide,  fe  décla- 
ré pour  fon  compétiteur.  Le  Roy  Jaques 
avoit  les  inclinations  plus  Espagnoles  que 
Françoilèsen  ce  temps  là,  & il  fe  divertif- 
foit  avec  le  Comte  de  Gondemar  > qui 
l’amufoit  de  l’efpcrance  du  mariage  de  l’In- 
fante. De  forte  que  tout  ce  que  le  Comte 
de  Tillieres  euft  pû  faire  n’euft  de  rien  fervi , 
qu’à  lui  faire  un’afifaire , & peuteftre  à ion 
maiûre  aufly.  Les 
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Les  Ambafladeurs  d’Efpagne  n’ont  pas 
laide  de  prétendre,  que  les  ordonnances 
8c  les  exemples  de  Rome  & de  Veniie  n’ont 
pas  pu  préjudicier  aux  droits  du  Roy , leur 
maiftre,  8c  ont  tou sj ours  tafché  de  fe  con- 
férvcr  un’efpece  de  poflTeflion , Jusqu’à  ce 
qu’aprés  la  rencontre  , que  Iç  Comte  De - 
" jïrades  eut  à Londres  en  l’an  1661,  avec  le 
Baron  de  Vatteville , Ambafiàdeur  d’Efpag- 
ne , à l’entrée  d’un  Ambafladeur  de  Suede, 
le  Roy  de  France  ait  contraint  celui  d’Ef- 
pagne  de  lui  ceder  la  prefieance  par  une  dé- 
claration formelle.  Et  dautant  que  c’eft  une 
des  fortes  a&ions , qui  ayent  efté  taites  de 
noftre  temps , j’en  diray  icy  les  plus  impor- 
tantes particularités. 

Le  premier  desordre,  qui  faillit  de  re- 
jetter  la  France  8c  l’Efpagne  dans  la  guerre , 
d’où  elles  ne  faiibient  que  de  fortir , arriva 
. vers  la  fin  de  Septembre  1661 , à 1 occalion 
de  l’entrée  , que  le  Comte  de  Brahe , Am- 
bajfadeur  de  Suede , fit  à Londres.  Les  A m - 
ball'adeurs  des  deux  Couronnes  » prévo- 
yant bien  qu’il  y auroit  conteftation  pour  le 
rang  de  leurs  carofl'es , avoient  de  part  8c 
d’autre  pris  des  précautions  , pour  fe  le  con- 
ferver.  Le  Baron  de  Vatteville  , Ambaflà- 
deur  d’Efpagne , non  content  de  s’eftre  for- 
tifié de  pluiîeurs  foldats  de  la  garni fon  d’O- 
ftende,  s’aficura  encore  de  pluficurs  An- 
glois  : 8c  afin  que  l’on  ne  coppaft  point  les 
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traits  des  chevaux  de  ion  carofTc , il  les  fit 
garnir  de  petites  chaines , 8c  acquit  par  la 
lin  grand  avantage.  Le  Comte  Deflrades  a- 
voit  renforcé  fon  train  le  mieux  qu’il  avoit 
pûi  ne  croyant  pas  pourtant',  que  Ton  en 
deuft  venir  à de  li  grandes  extrémités.  Le 
DucdeYorc,  qui  s’en  doutoit  , avoit  fait 
mettre  une  Cornette  de  Cavallerie , 8c  trois 
compagnies  de  fon  Régiment  d intanterie 
fous  les  armes  j mais  comme  les  Officiers 
n’avoient  point  d’ordre  de  les  employer 
contre  les  gens  des  Ambafladeurs,  tout  ce 
qu'ils  purent  faire,  ce  fut  d’eftre  Spe&a- 
teurs  du  combat  8c  du  desordre.  Il  fut  afies 
grand  j mais  les  gens  de  Vatteville  ayant 
tué  quelques  uns  des  chevaux  du  carolle  de 
Deflrades , 8c  coupé  les  traits,  il  ne  leur 
fut  pas  difficile  de  prendre  rang  immédiate- 
ment après  le  caroflede  l’AmbafTadeur  de 
Suede.  Ce  ne  fut  pas  fans  quelque  tuerie 
de  part  8c  d’autre  -,  mais  il  y eut  plus  de 
François  de  tués  que  d’Efpagnolsoü  d’An- 
glois.  Deflrades  en  fit  fes  plaintes  au  Roy 
d’Angleterre,  qui  fit  mettre  en  prifon 
quelques  uns  de  fès  fiijets , qui  s’eftoient 
Joüés  à l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  : 8c  afin 
de  prévenir  de  femblables  desordres  à l’a- 
venir,il  ordonna,  que  les  caroffes  des  Am- 
bafladeurs nefe  trouveroient  plus  à cette 
forte  de  ceremonies.  Sur  les  premiers  ad- 
vis,  que  l’on  en  eut  en  France , le  Roy  fit 
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ordonner  au  Comte  de  Fuenfaldagne , Am- 
bajfadeur  d’Efpagne  , qui  avoit  desja  com- 
mencé à faire  les  vifites  de  congé , pour  al- 
ler à fon  Gouvernement  de  Flandres,  de 
fortirde  la  Cour  dans  24  heures , de  ne 
s’arrefter  point  dans  les  Villes  de  jfon  paflfa- 
ge  , qu’il  ne  fuit  forti  du  Roiaume.  Il  en- 
voya ordre  à l' Archevefque  d‘ Embrun , fon 
Ambaflàdeur  à Madrid  , d’en  demander  ia- 
tisfaârion  8c  réparation , 8c  faute  de  l’ob- 
tenir , de  fe  retirer  de  cette  Cour  là. 
Le  Roy  d’Efpagne  , qui  cftoit  aagé  8c  ma- 
ladif y promit  de  la  lui  faire  faire , 8c  la  fit 
en  effet,  d’une  maniéré  fi  extraordinaire, 
qu’eftant  prefque  &ns  exenjple , fes  parti- 
cularités doivent  neceflairement  trouver 
place  en  ces  mémoires.  Dés  que  /’ Arche- 
vefque d' Embrun  en  euft  parlé  au  Roy  d’Ef- 
pagne, il  en  tira  cette  afleurance,  qu’il  don- 
jieroit  au  Roy  de  France , fon  gendre  , tou- 
te la  fatisfa&ion  qu’il  pouvoit  defirer  : .& 
pour  en  donner  une  première  preuve , il 
promit  de  révoquer  le  Baron  de  Vatteville 
de  l’Ambaflàde  d’Angleterte  : qu'il  donne- 
rait ordre  a tous  fes  Ambajfadeurs  de  ne  fe 
trouver  point  aux  ceremonies , ou  ils  pourroient 
entrer  en  conteftation  avec  ceux  de  France , ©» 
que  leMarquis  de  la  Fuente , nommé  à F Am - 
bajfade  de  France , en  fer  oit  la  déclaration  ait 
TLoy.  Il  la  fit  le  24  Mars  i66z  dans  le  grand 
cabinet  du  Louvre , où  le  Roy  avoit  lait  ve- 
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nir  tout  ce  qu’il  y avoit  d’ Ambafladeurs  8c 
de Miniftres eftrangersà  Paris,  en  la  pre- 
lènce  du  Duc  d’Orléans,  du  Prince  de  Con- 
dé,  du  Chancelier,  de  plufieurs  Ducs  8c 
Pairs , 8c  des  quatre  Secrétaires  d’Eftat , qui 
en  prirent  aéte  : de  forte  que  cette  répara- 
tion approchoit  bien  fort  de  l’amende  hon- 
norable  ; bien  qu’il  y euft  encore  quelque 
chofo  de  plus  fafcheux  en  celle  des  Cbtgy . 
L’on  doit  juger  de  cette  déclaration,  qu’il 
n’y  a point  d’apparence , qu’à  l’avenir  il  y 
ait  conteftation  pour  le  rang  entre  les  deux 
Couronnes  j à moins  que  les  affaires  du 
inonde  donnent  dans  une  révolution , que 
l’on  ne  peut  pas  encore  bien  prévoir. 

En  l’an  iy»i  il  fut  ligné  à Londres  un 
projet  de  contraâ:  de  mariage  entre  le 
Duc  d’Anjou  8c  la  Reine  Elifabeth  d’An- 
gleterre,où  les  Miniftres  de  France  8c  d’An- 
gleterre eurent  beaucoup  de  peine  à s’ac- 
commoder pour  le  rang.  Les  CommifTai- 
res  Anglois , qui  avoient  dreffé  les  articles, 
y avoient  mis  par  tout  leur  nom  devant 
ceux  des  Ambaffadeurs  de  France  , qui 
fouftenoient,  que  la  prejfeance  leur  apparte- 
nez en  tous  les  etttcs  } tant  en  ceux  qutls  dé- 
voient emporter , qu'en  ceux  qut  demeure- 
raient en  Angleterre.  Usdifoient,  que  cela 
eftoit  deu  à la  dignité  du  Roy,  leur  Maiftre, 
Éc  qu’il  en  avoit  efté  uféainfyau  traitté, 
qui  fut  fait  à Blois  eu  l’an  Les  An- 
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glois  fouftenoient  au  contraire , qu’en  tous 
les  efcrits,  qui  avoient  cfté  baillés  8c  e£> 
changés,  mefme  avec  les  Miniftres  de  l’Em- 
pereur, les  Commiflaircs  Anglois  avoient 
ligné  devant  les  autres , 8c  que  leurs  noms 
precedoient  par  tout  dans  le  texte;  s’en  rap- 
portant aux  originaux  , 8c  particulière- 
ment à ceux  des  traittés  faits  entre  Edüard 
VI  8c  François  I en  l’an  15*46  : entre  le  mef- 
me Edüard  8c  Henry  II  en  1 yy  1 , 8c  en  ce- 
lui du  Chafteau  en  Cambrefis  en  iyy9- 
L’on  demeura  enfin  d’accord  , que  les 
noms , les  feings  8c  les  fceaux  des  Ambaf- 
fadeurs  de  France  précéder  oient  ceux  des 
Commiflaires  Anglois , tant  au  contrat  de 
mariage , que  dans  les  autres  actes , que  les 
mefmesAmbaffadeurs  délivrer  oient  aux  Cota - 
mijfaires  d‘  Angleterre  , & que  réciproque- 
ment les  noms , les  feings  & les  fceaux  des 
Commijfaires  Anglois  preçederoient  dans  les 
doubles  , que  ceuxcy  bailleraient  aux  Am- 
baffadeurs  de  France  : 8c  ce  fans  préju- 
dice de  ceuxcy , 8c  à condition  , que  les 
Anglois  feroient  voir , que  par  le  patte:  il 
en  avoit  efté  ainfy  ufé  en  tous  les  traittés , à 
la  referve  de  celui  de  Blois , dont  il  vient 
d’eftre  parlé  : où  les  Anglois  advoüoient  a- 
v oir  fait  une  beveüe.  Ce  fut  pourtant  Wal- 
Jingam  qui  l’avoit  negotié , qui  n’eftoit  pas 
fort  accouftumé  d’en  faire.  Aujourdhuy  ce- 
la ne  fe  difpute  plus  entre  des  Princes  d’une 
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dignité  égale  * pourvçu  que  tous  les  Minis- 
tres qui  lignent  le  traitté  ayept  le  mei'rne 
caraétere*  Car  quand  un  Monarque  employé 
un  Minifire  du  fécond  ordre  dans  un  traitte  > 
ou  il  (igné  avec  l' Ambafjadeur  d un  Eflat,  qui 
cede  par  tout  aux  "défies,  Couronnées , celuicy 
figne  le  premier  ; , & me f mes  dans.le  text  e , il 
efi  tousjour s nommé  devant  le  Refident  ou 
l'Envoyé.  L’on  en  a un  grand  exemple  en 
toute  ce  qui  fut  negotie  en  l’an  1668  a la 
Cour  de  France  par  Mrs.  van  Beuninguen , 
Ambailadeur  des  Provinces  Unies  » f£c  Tre - 
vor , Miniitre  d’Angleterre  ; . mais  reveftu 
d’un  moindre  caraâere.  . . . t :àj  r ; ir  ; 

Il  eft  eertain , qqafes  DucsdeSqvoyepfii 
autrefois  précédé  la  République  de  Venififyxf- 
qu’à  ce  que  le  Vue  Emanüel  Philibert  ^ ce- 
dant aux  disgrâces , qui  l’açcablerent  pen- 
dant les  guerres  de  Charles  V Scde  Fran- 
çois L fe  trouva  obligé  de  rechercher  la  pro- 
teélion  de  la  Republique  , &c  fe  fit  donnçr 
la  qualité  de  fils  de  St.  Marc.  Et  daptant 
que  le  fils  ne  pouvoir  pas,  de  bonne ^a- 
ce,  précéder  le  Pere,  il  céda  lerangala 
République } mais  à condition , fe 

traitteroient  également  aux  filtres , au^(vi- 
fites&  aux  autres  ceremonies.  Ce  quiaefté 
obfervé  fort  longtemps , mais  ilaeftéauf- 
fy  plufieurs  fois  interrompu.  *•  ain^.  que 
nous  allons  .voir.  Ce  n'ejl \ que  depuis  la  fin 
du  ficelé  precedent  r que  les  Atnbafiadm^s  fe 
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font  donner  le  filtre  d’Excellence  : de  ce  à l’oc- 
cafion  fuivante.  Lotit  s de  Gonzague , Duc  de 
Nevers , eftant  Ambafladeur  à Rome  ea 
l’an  15*93  , ainfy  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs , bien  que  le  Pape  ne  le  voulull  point 
reconnoiftre  en  cette  qualité , les  Mini  lires 
des  autres  Princes , affedtionnés  à la  France, 
ne  laifloient  pas  de  le  confiderer  comme 
tel , & ne  faifoient  point  de  difficulté  de  le 
traitter  d' Excellence  ; parce  qu’ils  jugeoient, 
que  fon  caraétere  d’Ambaflàdeur  ne  lui 
pouvoit  pas  ofter  ce  qu’il  tenoit  de  là  naif- 
îance,  comme  Prince  de  la  Maifon  de  Man- 
toile.  Les  partifans  d’Efpagne,  qui  en  vou- 
loient  tirer  de  l’avantage  , donnèrent  le 
mefme  tiltre  à l’Ambaflàdeur  de  cette  Cou- 
ronne là.  Eofcarini,  qui  l’eftoit  en  ce  temps 
là  en  France  pour  la  Republique  de  Vernie, 
qui  eft  en  pofTeflion  d’aller  de  pair  avec  les 
Telles  Couronnées , 8c  de  fuivre  leurs  Am- 
baffadeurs  immédiatement,  s’àvifa  de  fè  fai- 
re donner  la  meftne  qualité  par  le  Sieur  de  Ja- 
cob , Ambajfadeur  de  Savoy  e , & ne  fit  point 
de  difficulté  de  la  lui  donner  aujfy.  Le  Mar- 
quis de  S.  Maurice  , fuccefîeur  du  Sr.  de  Ja- 
cob , fuivit  l’exemple  de  Ion  prcdecefleur , 
8c  ces  deux  Ambafladeurs  continuèrent  de 
fe  traitter  dans  cette  égalité  5 jufqu’à  ce  que 
Contarini , fucceffeur  de  Eofcarini !,  refufa 
de  traitter  d’Excellence  V Abbé  dè Mante , 
fucceffeur  de  S.  Maurice.  Le  prétexte  de 
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fon  refus  fut , qu’il  ne  pouvoit  pas  donner 
ce  tiltre  à un  Ecclefialtique  du  fécond  or- 
dre , pendant  que  l’on  ne  donnoit  que  ce- 
lui de  Seigneurie Illufirijfime  aux  Cardinaux. 
Toutefois  comme  ce  n’elloit  qu’un  pré- 
texte en  effet,  il  refufa  de  donner  la  mef- 
me  qualité  au  Comte  de  la  Verrue , fuccef- 
itwx  àc  l' Abbé  de  Mante  : en  difant,  qu’il 
ne  pouvoit  pas  donner  au  Comte  le  tiltre 
qu’il  avoit  refufé  à l’Abbé  : fe  moquant  ain- 
fy  de  l’un  8c  de  l’autre 5 bien  que  les  Non- 
ces du  Pape , Bagni , Spada , Bichi  & Ceva 
n'en  eufîent  point  fait  de  difficulté.  Le  Duc 
de  Savoyes’etf  plaignit,  aufty  bien  que  du 
tort  que  lé  Doge  de  Venifè  lui  faifoit,  en 
refufant  de  lui  donner  la  qualité  d’Alteflè 
dans  l’infeription  de  fes  lettres , quoy  qu’il 
ne  fift  point  de  difficulté  de  la  lui  donner 
dans  le  texte.  Cette  conteftation  fut  caufe 
que  ces  Ambaffadeurs  ne  fe  voyoient  point: 
mefmes  lors  que  Contarini  s’en  retourna 
à Venifè  de  fon  Âmbaflàde  de  France,Char- 
les  Emanüel , Duc  d4e  Savoye , ne  le  vou- 
lut point  voir,  8c  défendit  qu’on  lui  ren- 
, difl  les  honneurs,  qu’il  avoit  accouftumé 
de  faire  rendre  aux  Ambafladeurs  de  la  Ré- 
publique lors  qu’ils  paffoient  par  fes  Eftats. 
En  l’an  1631  il  porta  mefmes  l’affaire  û 
loin , qu'il  fit  fortir  V Ambajfadeur  de  Venife 
de  fa  Cour , fous  pretexte,  qu’il  y taifbit  des 
intrigues  contre  fon  fervice.  J1  cüfoit  auffy, 
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qu’il  prenoit  la  qualité  de  Roy  de  Chipre  à 
meilleur  tiltre  que  la  Republique  , puis 
qu’elle  n’y  avoit  point  d’autre  droit , que 
celui  qu’elle  avoit  acquis  par  la  donation  dè# 
Catherine  Cornare , veuve  de  Jaques , qui 
eftoit  baftard , Sc  ufurpateur  de  cette  Cou- 
ronne là  : au  lieu  que  lui  fondoit  le  fien  fur 
le  mariage,  qu’Anne  de  Chipre  avoit  fait 
en  la  Maiion  de  Savoye , 8c  fur  la  donation 
de  Charlotte.  La  Fiance  fit  en  l’an  1 6$z 
travailler  puiflfamment  à l’accommode- 
ment de  ce  different } mais  il  ne  fe  put  pas 
conclurre  , non  plus  que  la  ligue  avec  les 
Princes  d’Italie , dont  la  France  fit  faire  un 
projet  en  ce  temps  là.  Prcfcntement  com- 
me le  Duc  de  Savoye  ne  fait  point  de  difficulté 
de  coder  k la  République , ainfy  la  République 
n* en fait  point  de  faire  donner  le  tiltre  dExcel- 
lence  aux  Arnbajfadeurs  de  Savoye.  Je  re- 
marque, que  dans  la  lettre , que  l’Archiduc 
Léopold  efcrivit  aux  trois  AmbafTadeurs 
de  France  du  14  May  i6ao,  il  donne  au 
Duc  d'Angouléme  le  tiltre  d* Excellence , 8c 
aux  deux  autres , fçavoiraa  Comte  de  Be- 
thune  & à M.  des  Préaux,  celui  de  Seigneurie 
illuftriffime.  Et  à fon  exemple  le  Duc  de  Ba- 
vière, en  leur  efcrivant  du  16  8c  a a Juin 
de  la  mefme  année , donne  le  tiltre  d'Excel - 
lentiffimus  au  Duc , 8c  aux  deux  autres  celui 
d’illuftriffimi.Ces  deux  Princes  eftant  Souve- 
rains, qui  ne  traittent  pas  tousjours  les  Am, 
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bafladeurs  d’Excellence  , le  donnent  au 
Duc  d’Angouléme  y à caufe  de  fa  nailfance. 
Le  tiltre  d’Altefle  eftoit  encore  fi  peu  com- 
mun en  ce  temps  là , qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  en  France , à qui  on  le  donnait.  Le 
Duc  eftoit  fils  naturel  du  Roy  Charles  IX. 

Depuis  quelques  années  les  Ministres  de 
la  Cour  de  France , 6c  mefme  les  Secrétai- 
res d’Eftat , veulent  qu’on  leur  donne  de 
l’Excellence.  C’eft  à l’exemple  de  plufieurs 
autres  Cours  de  l’Europe , parmy  lesquelles  * 
celle  de  Suede  prétend , que  l’on  ne  peut 
pasrefuferce  tiltre  qux  Sénateurs,}  parce 
qu’ils  ne  font  pas  tant  Confeillers  du  Roy , 
que  Sénateurs  du  Roiaume.  Les  François 
ont  eu  de  la  peineàs’accouftumexijcette 
façon  de  parler  en  troifiéme  perfonne , 
comme  les  Italiens , de  quiilsj’ont  appri- 
fe } quoy  qu’elle  foit  auffy  familière  aux 
Eipagnols  8c  aux  Allemans.  M.  le  Prince 
de  Condé  ne  peut  pas  fouffrir  qu’on  le 
traitte  d’Altefib,  après  que  l’on  donne  la 
mefme  qualité  à plufieurs  autres , qui  ne  le 
méritent  point.  Celle  d’Alteflè  Royale 
n’cft  connue  en  France  , que  depuis  le  pre- 
mier voyage  que  le  feu  Duc  d’Orléans  fit  à 
Bruxelles  en  l’an  1631,  d’où  il  rapporta  ce 
nouveau  tiltre.  On  ne  le  donne  qu’aux  fils 
& filles  de  Rois , 8c  le  Duc  de  Savoye  le 
prend , à caule  de  lès  pretenfions  fur  le 
Roiaume  de  Chipre  : mais  afl'és  impropre- 
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ment.  Gariice  Roiaume  lui  appartient , il 
fe  doit  faire  donner  le  filtre  de  Majefté , 8c 
s’il  ne  lui  appartient  point  ».  celui  d’Alteflè 
Royale  ne  lui  appartient  point  non  plus. 

Pour  revenir  à ee  que  j’ay  dit  de  la  Savo- 
ye, l'Abbé  délia  Scagha , Ambajfadeur  de 
Savoye  » eftant  arrivé  à Londres  en  l’an 
16171  de  tous  les  AmbaiTadeurs  qui  y ef- 
toient,  il  n’y  eut  que  celui  des  Provinces 
Unies, . qui  lui  voulult rendre  la  première 
vilite.  *11  y avoit  en  ce  temps  là  à Londres 
deux  AmbaiTadeurs  de  Danncmarc , Brahe 
& Thomajfon , qui  s’en  exeuferent  -,  pre- 
mièrement fur Tindifpofition de  l’un,  qui 
empefehoit  l’autre  de  faire  feul  cette  civili- 
té. Apres  cela  ils  dirent  , qu’ayant  dcsja 
pris  leur  audiance  de  congé , ils  ne, fc  vou  - 
loientjpas  engager  à de  nouvelles  vifites.  Le 
Duc  de  Savoye  eftoit  beaufrere  du  Royj 
d’Angleterre  j de  forte  que  la  Cour  euft  » 
elle  bien  aife , que  l’on  euft  fait  honneur  à 
fon  AmbaiTadeuri  c’eft  pourquoy  elle  en 
fit  preflèr  les  AmbaiTadeurs  de  Dannemarc 
par  le  Maiftre  des  ceremonies  * mais  ils  s’en 
expliquèrent  franchement , en  diiknt,  que 
c’eftoit  une  choie  fans  exemple  , qu’un 
AmbaiTadeur  de  Roy  euft  rendu  la  premiè- 
re vifite  à l’Ambaflàdeur  d'un  Duc.-.  Pour 
dire  la  vérité,  ce  fut  une  tresmefehante 
raifon  , fondée  fur  une  ignorance  fort  grof- 
fîcrej  veu  que  l’on  a une  infinité  d’exem- 
ples 
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pies  du  contraire.  Le  Comte  de  Carlile  àit 
en  ce  temps  là,  que  lors  qu’il  a voit  efté 
Ambafladeur  Extraordinaire  en  France  en 
l’an  1614,  il  avoit  rendu  la  première  vifite 
àl’ Ambajfadeur  de  Savoye , 8c  ce  à l’exem- 
ple du  Nonce  8c  des  autres  Ambaflàdeurs. 
On  remonftra  aux  Ambaffadeurs  de  Dan- 
nemarc , qu’au  commencement  de  ce  fie— 
cle  il  y eut  une  aflèmblée  dejplufieurs  Prin- 
ces à Dufleldorp , pour  les  affaires  de  la  fuc- 
çeflion  de  Juillers,  où  l’Ambaffadcur  de 
France eftant  arrivé  le  premier,  refufa  de 
rendre  la  première  vifite  aux  Ambafladeurs 
ou  Députés  des  Efiats , quieftoient  arrivés 
les  derniers  ■>  mais  ccuxcy  s’y  opiniaftrerent 
fi  bien , que  l’Ambaffadeur , qui  ne  pou- 
voit  rien  faire  fans  eux , fut  enfin  obligé  de 
fe  rendre.  Neantmoins,  8c  non  cbftant  que 
le  Roy  de  Dannemarc , dont  les  affaires  ef- 
toient  en  tresmauvais  eftat , euftbefoin  de 
faire  des  amis , les  A mbaffadeurs  n’en  vou- 
lurent rien  faire.  L* AmbaJJadeur  de  Venife 
en  fit  autant , fe  fervant  de  l’exemple  de 
Monfieur  dé  Blainviüe  > qui  en  avoit  ufé  de 
la  mefme  maniéré  à l’égard  de  l’Ambaflà- 
deur  de  Savoye , qui  eftoit  ^Londres  de  fbn 
temps  : comme  aufly  à l’égard  de  celui  de 
Mantoüe. 

. Le  Comte  de  Süartzembourg , Ambafla- 
deur de  l’Empereur  en  Angleterre  en  l’an 
1611,  eut  un  affés  grand  démeslé  au  fujet 
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destiltres,  avec  Girolamo  Landy  y ArabaA 
fadeurde  Venilè.  Ce  dernier  ayant  appris , 
que  le  Comte  eftoit  arrivé  à Londres , l’en- 
voya aufîytoft  complimenter  par  Ton  Se- 
xretaire , qui  adjoufta  au  compliment,  que 
l’Ambafladeur  Ton  Maiftre  lui  rendrait 
bientoft  (es  devoirs  en  perlonne.  Mais  le 
mefme  Secrétaire  remarqua , que  le  Com- 
te , en  parlant  de  l’Ambaftàdeur  de  Venife, 
ne  le  traittoit  que  de  Seigneurie  illujlrijfime , 
l’exemple  du  Comte  de  Gondemar  & dt» 
Marquis  d'inoyofa , Ambajfadeurs  U'Efpagne> 
/qui  rien  avoient  pas  ufé  autrement.  Landy  , 
qui  fc  trouvoit  encore  ofïènfé  de  ce  que  le 
Comte  n’avoit  point  répondu  à fa  civilité , 
gt  ne  lui  avoitpas  faire  compliment,  lui  en 
fit  faire  reproche  par  le  Maiftre  des  Cere- 
monies : mais  le  Comte  lui  répondit , qu’il 
ne  pouvoit  pas  traitter  autrement  le  Mi- 
niftre  d’un  Eftat , qui  eftoit  fi  loin  au  def- 
fous  de  la  dignité  de  i’ Empereur,  fon  Mai£ 
tre  : quil  ne  lui  donnerait  point  le  filtre  d‘ Ex- 
cellence , laquelle  il  fçavoit  que  l’Ambafîa- 
dcur  d’Efpagne  ne  lui  avoit  pas  donné  : 
que  ce  que  les  autres  Ambafladeurs  avoient 
fait  ne  pouvoit  pas  faire  exemple  à fon  é- 
gard , de  que  A l’Ambafladeur  de  Venifè 
pretendoit  le  traitter  de  Seigneurie  iüujlrijji- 
me , il  le  traitteroit  de  Seigneurie  Ample- 
ment, St  qu’il  y ferait  tousjours  quelque 
diftinétion.  Et  pour  ce  que  Landy  iè  plai- 
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gnoit  de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  envoyé  vifi- 
ter , que  c’eftoitrparce  que  le  Secrétaire  lui 
avoit  dit , que  fon  maiftre  le  viendrait  voir 
incontinent , 8c  qu’il  s’y  eftoit  attendu.  Ces 
deux  Ambaffadeurs  ne  fe  virent  point. 

Le  mefme  Comte  de  Süartzembourg  eut 
encore  un  autre  déraeslé  , prefque  de  la 
mefme  nature, avec  l’Ambaffadeurde  Fran- 
ce j du  moins  pour  ce  qui  eftoit  la  vifite. 
Celuicy  lui  avoit  fait  faire  civilité  dés  qu’il 
fut  arrivé  à Londres , trois  jours  après  il 
lui  rendit  vifite  en  perfonne  j ne  doutant 
point , que  dans  l’ordre  des  vifites  il  ne  lui 
rendift  auffy  la  première.  Le  Comte  au 
contraire  fit  cet  honneur  àl’Ambafladeur 
d’Elpagne , tant  par  inclination , 8c  par  or- 
dre, à caufb  qu’on  lui  donne  le  premier 
rang  à Vienne , que  parce  qu’en  effet  L'Am- 
ba /fadeur  d'Efpagne  avoit  prévenu  eelui  de 
■ France , & avoit  veu  le  Comte  devant  lui. 
Neantmoins  l’Ambaffadcur  de,  France  ne 
laiffa  pas  de  s’en  offenlèr,  tellement  que 
•lors  que  le  Comte  de  Süartzembourg  lui  en- 
voya demander  l’heure  de  là  commodité  ; 
pour  le  voir  au  fortir  de  Ion  difner , il  lui  fit 
dire , que  le  temps  ayant  eftéfort  mauvais  pen- 
dant quelques  jours,  & s' e fiant  mis  au  beau, il 
vouloit  profiter  de  l’occafion,&  t'aller  prome- 
- ner  à.  la  campagne.  Ces  deux  A mbaflàdeurs 
ne  fe  virent  point  non  plus.  Un  Ambajfa- 
dcur  de  France  ne  verra  pas  un  Minifire , qui 
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aura  rendu  fa  première  viftte  à l' Ambaffadeur 
dÎEfpagne,. 

En  l’an  1647  au  commencement  delà 
negotiation  de  Munfter  , les  Députés  des 
Villes  Anfeatiques  ayant  fait  demander  au- 
diance  aux  Ambafladeurs  de  France,  à l’hofi 
tel  de  M.  d' A vaux,  qui  eftoit  alors  le  pre- 
mier de  1 Ambaflàde,  on  la  leur  afiigna  au 
dimanche  ap  Janvier , & on  leur  fit  dire  en 
mefme  temps , qu'au  fortir  de  la  vifite , ou 
bien  le  lendemain  , ils  pourroient  aufiy 
voir  M-  Servient , qui  efioit  logé  feparem- 
ment.  Ils  furent  receus  dans  le  veftibule 
par  les  domeftiques  de  M.  d' Avaux , qui  le 
remplifioient , aufiy  bien  que  la  montée, 
par  laquelle  on  les  conduifit  dans  la  Cham- 
bre. En  entrant  ils  y trouvèrent  aufiy  M 
Servient,  qui  les  receut  avec  la  mefme  cil 
vilite  que  fon  collègue  leur  faifbit , en  les 
tpuchant  en  la  main,  à la  mode  dupais.' 
On  les  fit  afîèoir  fur  des  fieges  à dos , & a- 
pres  qu  ils  eurent  achevé  leur  compliment 
qu’ils  adreflerent  à l’un  & à l’autre,  M.  d’A- 
vaux,  qui  voulut  obliger  M.  Servient  à ré- 
pondre , voyant  qu’il  s’en  defendoit  par  ci- 
vilité , y répondit  au  nom  de  tous  les  deux: 
mais  il  les  conduifit  feuljufques  au  bas  del'ef- 
calter.  Les  Députés,  qui croyoient s’eftre 
acquîtes  de  ce  qu’ils  dévoient  à la  France, 
eftant  arrivés  chez  eux  , envoyèrent  de- 
mander audiance  aux  A mbaflàdeurs  de  Ef- 
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pagne , 8c  l’eurent  dés  le  lendemain , en  la 
mefme  maniéré  qu’ils  l’avoient  eue  des 
Ambaflàdeurs  de  France.  Le  dernier  jour 
de  Janvier  ils  V envoyèrent  demander  M.  Ser- 
aient en  particulier , qui  la  leur  afligna  à 
deux  heures  après  midy.  En  arrivant  chez 
lui  ils  furent  receus  dans  le  veftibule  par 
plufieurs  de  {es  domeftiques , qui  les  firent 
entrer  dans  un  chambre , où  ils  demeurè- 
rent quelque  temps  feuls,  8c  après  cela  un 
gentilhomme  leurs  vint  dire  : Qu’il  eftoit 
vray  , que’M.  Servient  leur  avoit  donné 
heure  i mais  que  fe  trouvant  prefentement 
occupé  à d’autres  affaires , il  n’avoit  pas  le 
Joifir  de  les  oüir.  Qu’ayant  appris  avec  ce- 
la, que  îejour  precedent  ils  a voient  rendu 
vifite  aux  Ambaffadeurs  d’Efpagne,  ce  qui 
deftruifoit  le  droit  inconteftable  du  Roy  de 
France , & celui  de  M.  Servient , qui  eftoit 
Ambaflàdeur  en  mefme  dégré  8c  dignité 
queM.  d' Avaux  , il  avoit  fujet  d’eneftre 
offenfé,  8c  ne  les  pouvoir  pas  admettre, 
. iàns  l’ordre  exprès  du  Roy,  fon  maiftre. 
Qu’ils  avoient  péché  contre  leurs  Commit- 
tents  i auflfy  bien  que  contre  fa  Majefté 
Treschreftienne  , 8c  qu’ils  auraient  de  la 
peine  à s’en  juftifier.  Les  Députés , furpris 
de  cette  harangue , voulurent  excufcr  leur 
procédé  } mais  leurs  excufcs  ne  furent  pas 
receiies  , 8c  en  leur  oftant  l’efperance  de 
.voir  M.  Servient  t on  les  obligea  à fe  rcti- 
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rer:  les  mefmes  domefliques  les  condui- 
fant  jufques  au  caroûe.  Les  Députés  difo- 
iertt  pour  leur  juftification , qu’ils  n’avoient 
qu’une  feule  lettre  de  creance j quis’ad- 
drefloit  aux  deux  Amt&fïadeurs  : que  tous 
les  deux  ne  compofoient  qu’une  feule  Ara- 
baffade,qui  eîloit  indivisible  en  elle  mefrac: 
qu’ils  avoient  parlé  à l’un  8c  à l’autre  devant 
que  de  voir  les  Àmbaflàdeurs  d’Efpagne: 
que  M.  d3 Avaux  avoit  répondu  pour  tous 
les  deux1 , 8c  qu’ils  croyoient  avoir  fatisfait , 
en  rendant  vifite  aux  AmbalTadeurs  de 
France  immédiatement  après  celle  qu'ils 
avoient  rendue  aux  Ambafladeurs  de  l’Em- 
pereur j , ayant  fait  connoitlre  par  là , q u’ils 
preferoient  la  France  à l’Efpagne.  llsfe 
trouvèrent  tellement  irrités  par  le  procédé 
d eServient,  qu’ils  s’en  voûtaient  reffentir 
par  un  eferit  public  -,  mais  les  Miniflres  de 
Hefle  l’empeicherent  , 8c  adju lièrent  le 
different  en  forte , que  M.Servient , arri- 
vant quelque  temps  après  à Oihabrug  , en 
fit  aufly  advertir  les  Députés  des  Villes  Anfex- 
tiques , qui  le  virent  en  fuirte , 8c  il  leur 
rendit  la  vifite.  Il  y avoit  quelque  appa- 
rence de  raifon  en  ce  que  les  Députés  di- 
foient  pour  leur  jullification  j mai^ils 
avoient  tort  de  demander  audiance  à M. 
Servient , s’ils  croyoient  la  lui  avoir  rendue 
chez  Al  d' Avaux , 8c  s’ils  ne  le  croyoient 
pas  , ils  ne  dévoient  point  interrompre 
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leurs  vifîtes , pour  aller  chez  les  Ambafïà- 
deurs  d’Efpagne.  C’eft  une  réglé  generale  , 
que  les  AmbalTadeurs  d’un  mefme  Prince , 
ou  d’un  mefme  Eftat , en  quelque  nombre 
qu’ils  ibyent,  nerompofent  qu’une  feule 
A mbaflade , 8c  s’il  eft  permis  de  parler  ain- 
fy,  qu’un  feul  reprefentatif  : dé  iortcqu’ 
iis  font  infeparables  8c  indivifibles.  Lors 
que  le  Duc  cC  Atigoulefme,  le  Comte  de  St  thu- 
ne 8c  M.  de  Cbajteauneuf  L’Aubépine,  furent 
en  l’an  »6io  envoyés  vers  plufieurs  Prin- 
ces d’Allemagne , il  y en  eut,  quin’ofant 
pas  offenfer  l’Efpagne  , voulurent  mar- 
chander avec  les  AmbalTadeurs , 8c  propo- 
ferent , qu’ils  rendroient  la  première  vifite 
au  Duc:  qu’aprés  cela  ils  la  rendroient  au 
premier  des  AmbalTadeurs  d’Efpagne  : 8c 
en  fuitte  au  Comte  de  Bethune , 8c  ainfy 
alternativement  tantoftaux  AmbalTadeurâ 
d’Efpagne  8c  tantoft  à ceux  de  France  s pré- 
férant touliours  les  derniers  aux  premiers. 
Mais  ce  party  fut  rejette , 8c  lès  François  ne 
voulurent  point  admettre  de  lèparation  -,  8c 
afin  d’ofter  tout  lcrupule  aux  plus  difficiles , 
ils  offrirent  de  fe  trouver  tous  trois  dans  un 
mefme  lieu , pour  y recevoir  les  vififes  en- 
feqgble.  Ce  qui  eftoit  le  plus  feur  8c  le  plus 
raisonnable.  L’Ambafladeur , qui  fè  trou- 
va de  la  part  du  Duc  de Savoy e à l’affemblée 
de  Vervins  en  l’an  xy98,  voulut  prendre 
place  apres  les  deux  premiers  AmbalTadeurs 
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d’Efpagne , 8c  au  deflus  du  troiûémé  } fup- 
pofant  que  celuicy  l’edoit  du  Cardinal  Ar- 
chiduc, 8c  ainfy  qu’il  ne  reprefentoit  que  le 
Gouverneur  des  Pais-bas.  Mais  il  edbien 
vray , qu’ils  eftoient  tous  trois  Ambafla- 
deurs  d’Efpagne.  Auflys’y  oppoferent  ils.,, 
' 8c  obligèrent  le  Savoyard  à s’afl'eoir  au  bas 
bout  de  la  table,  vis  avis  du  Légat,  8c à 
codé  du  General  des  Cordeliers.  Nonob- 
ftant  ce  que  nous  venons  de  dire , lors  qu* 
en  Pan  1 646  la  France  prefla  les  Provinces 
Unies  d’envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à 
Munfter,  pendant  que  de  l’autre  codé  Tes 
Ambadadeurs  faifoient  naidre  mille  diffi- 
cultés fur  les  honneurs , que  les  Edats  pre- 
tendoient  faire  rendre  à leurs  Minidres,  M. 
Sirvient  ofe  bien  propofer  entr’autres  cho-, 
fes,  qu’aux  vilites  que  les  Plénipotentiai- 
res des  Edats  rendroient  aux  Ambadadeurs 
de  France , ceux  cy  cederoient  la  main  8c  le 
pas  au  premier  feulement  , ou  bien  aux 
deux  premiers , 8c  les  prendroient  fur  les 
autres.  Mais  l’on  ne  voulut  point  efeouter 
cette  ouverture:  8c  les  François,  voyaftt,  que 
les  Plénipotentiaires  d’Efpagne , trop  âvifes 
* pour  s’arreder  à des  ceremonies , en  accor- 
dant aux  Edats  plus  qu’ils  n’euflent  ofé  ex- 
perer  , gaignoient  fur  l’Edat  ce  que  les 
François  y perdoient , y donnèrent  en  fin 
les  mains  audy  ; mais  après  de  grandes  con- 
tedations , 8c  d’afles  mauvaife  grâce. 
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II  y a à remarquer  dans  l’exemple  de 
Vervins,  que  Calat  agïrorme , General  des 
Cordeliers,  n’y  efloit  pas  confideré com- 
me Miniftiej  puis  que  l’Ambaflfadeur  de 
Savoye  prie  la  main  fur  lui , fè  mettant  du 
cofté  du  Nonce , qui  en  diftance  égale  ef- 
toit  la  place  la  plus  honnorabîe.  11  y faut  re- 
marquer aufly  , que  bien  que  les  Cardinaux 
n’envoyent  point  d’A  mbafladeurs , 8t  qu’à 
proprement  parler,  l’Archiduc,  quin’e- 
fteit  pas  encore  Souverain  des  Païs-bas, 
n’en  pouvoir  point  envoyer  non  plus  à une 
affemblée , où  le  Roy , ion  maiflre , avoit 
fes  Plénipotentiaires,  neantmoins  le  Duc 
de  Savoye,  aufly  bien  que  tous  les  autres 
Princes  d’Italie,  ne  faifoit  point  de  diffi- 
culté de ceder  aux  Cardinaux  ; jufques  là 
que  dans  les  ceremonies  mefmcs  il  faifoit 
honneur  au  Cardinal  Maurice , Ion  fécond 
fils.  J’adjoufteray  icy , à cette  occafion , ce 
que  je  me  fouviens  avoir  oüf  dire  au  feu 
Duc  de  Longueville.  Que  lui  8c  le  Cardinal 
de  la  Valette  difnant  un  jour  avec  le  Duc 
de  Savoye,  Charles  Emanüel,  on  lui  de- 
manda , comment  il  vivroit  avec  les  Elec- 
teurs , s’il  fe  rencontroit  avec  eux  : 8c  que 
le  Duc  , portant  la  main  au  chapeau , ré- 
pondit, qu’il  confideroit  les  Electeurs  de 
l’Empire  comme  les  premiers  Princes  de 
l’Europe , après  les  Teftcs  Couronnées , 8c 
que  lui,  comme  Prince  & Vicaire  del'Empi- 
' < re , 
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re , eftoit  obligé  de  les  reconnoiftrepour 
fcs  Supérieurs , à qui  il  ne  lui  eftoit  jamais 
entré  dans  la  penlée  de  difputer  laprefle- 
ance.  Cependant  c’eftoit  le  Prince  du  mon<- 
de  qui  ientoit  le  mieux  ce  qu'il  eftoit , 8c 
• qui  fçavoit  le  mieux  fe  faire  rendre  ce  qui 
lui  eftoit  deu.  Il  y avoit  une  grande  antipa- 
thie entre  lui  8c  le  Roy  Henry  IV , comme 
il  arrive  fbuvent  entre  les  grands  génies» 
qui  prenoit  grand  plaifir  à le  mortifier.  Je 
ne  parleray  point  du  Centaure , que  l’on  a 
veu  aux  médaillés  de  l’un  8c  de  l’autre , par- 
ce qu’elles  ont  efté  publiques  j mais  je  mar- 
queray  , en  paflant , que  lors  qu’il  alla  trou- 
ver le  Roy  à Fontainebleau  , pour  faire 
changer  les  articles  dutraittéde  Vcrvins, 
qui  parloient  du  Marquifat  de  Salufles , il 
y fut  fort  bien  receu  : mais  ayant  fuivy  le 
Roy  dans  la  galerie , où  il  entra  apres  les 
premiers  compliments,  on  leviddansun 
grand  entretien , parler  fort  longtemps  au 
Roy,  le  chapeau  à la  main , jufqu  a ce  que 
vers  la  fin  de  la  confervation , le  Roy , fai- 
fant  mine  de  nes’eftre  pas  apperceu  clel’e- 
ftat  où  il  s’eftoit  mis,  le  fit  couvrir.  Un 
autre  jour  le  Duc  fe  trouvant  au  lever  du 
Roy , aida  à attacher  fes  éguillettes , 8c  le 
Roy , ne  faifant  pas  fembl.ant  de  le  voir , le 
laiflà  faire , témoignant  pourtant  d’en  eftre 
fafché,  après  qu’il  eu  ft  achevé.  Ilsavoienc 
tous  deux  grand  cœur  , mais  le  Roy 
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avoit  l’ame  plus  droite  8c  plus  ouverte. 

Le  Comte  de  Guldenleeu  , AmbaJJadeur 
Extraordinaire  du  Roy  de  Dennemarc en  An- 
gleterre, en  l’an  1669,  ayant  fçeu , que 
Jean  Boreely  eftoit  arrivé  de  la  part  des 
Trovinces  Unies  , en  qualité  d’Ambafla-^ 
deur  Ordinaire , lui  envoya  faire  compli- 
ment par  un  Secretaiie,  8c  demandèrent 
imefme  temps  , quand  la  commodité  lui 
permettroit  de  recevoir  fa  vilitc , 8c  Borecl 
lui  marqua  les  trois  heures  après  midy  du 
Lendemain.  Le  mefme  jour  M.  Colbert , 
Ambajfadeur  de  France , lui  ayant  fait  faire 
la  meime  civilité , il  lui  fit  dire , qu’ayant 
donné  l’heure  de  trois  à l’Ambaffadeur  de 
Dannemarc  , il  ne  lui  en  pouvoir  point 
donner  d’autre  que  celle  de  quatre.  Colbert 
voulant  profiter  de  cet  advis  , & obliger 
Boreel  à lui  rendre  la  première  vilitc , par 
preference  à l’Ambaflàdeur  de  Dannemarc» 
refolut  de  le  prevenir.Sc  de  prendre  pour  lui 
l’heure  qu’il  avoit  donnée  à l’autre.  11  fe 
rendit  chez  Boreel  devant  les  trois  heures  ; 
de  forte  que  lorsque  Guldenleeu  y arriva, 
il  trouva  la  place  prife , 8c  fut  contraint  de 
retourner  fur  fës  pas.  Mais  le  lendemain  il 
fit  dire  à Boreel , que  comme  il  avoit  efté 
le  premier  à lui  faire  faire  civilité , 8c  qu’il 
e’clloit  rendu  à fa  porte  à l’heure  qu’il  lui 
avoit  donnée  pour  la  vifite , il  efperoît,  qu* 
il  lui  rendroitla  pareille»  8t  qu'il  feroit  Je 
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premier,  qui  reccuroit  l’hohneur  de  la  iî- 
enne , à l’cxclufion  de  tous  les  autres,  jdu’tl 
le  jugeoit  ajfés  prudent , pour  ne  vouloir  pus 
entreprendre  de  regler  le  rang  entre  les  Teftts 
Couronnées  $ mats  cjue  s'il  manquott  à l'ordre , 
qu'il  ne  manqueroit  pas  d’en  témoigner  fon 
rejfentiment , non  feulement  comme  Ambaf- 
fadeur , mais  aujjy  comme  Cav allier.  Boreel 
lui  fit  dire , que  ce  n’eftoit  pas  là  faute , 8c 
que  l’Ambafiàdeur  de  France  ayant  antici- 
pé l’heure  , il  n’en  avoit  pas  efté  le  màiftre , 
8c  ne  l’avoit  pas  pû  renvoyer.  Cependant  fe 
trouvant  extrêmement  embaralïe , il  s’ab- 
ftint  pendant  quelqu|jjours  de  rendre  au- 
cune vilitc;  jufqu’à ce  que  le  Roy  d’An- 
gleterre , confiderant  que  ce  dcmeslé  pour- 
roit  faire  un’affaire  à M.  Colbert  , aufiy 
bien  qu’aux  deux  autres  Ambafiàdeurs,  sa- 
vifa  d’un  moyen  d’accommoder  le  diffe- 
rent,. en  forte,  qu’ils  demeuraient  tous 
fatisfaits.  Ce  fut , qu’il  fit  prier l’A  mbailà- 
deur  de  Dannemarc  de  s’aller  divertir  avec 
lui  à Windfor,  dont  Boreel  ayant  efté  adver- 
ty , 8c  que  le  Comte  alloit  monter  à Cheval 
pour  aller  trouver  le  Roy,  lui  envoya  de- 
mander audiance , 8c  fuivant  fon  homme 
de  prés , lè  rendit  à la  porte  de  Guldenleeu , 
prefque  au  moment  qu’il  alloit  partir. 
L*  Ambaffadeur  Danois  furpris  de  cette  ren- 
contre , ou  le  voulant  bien  eftre , fe  fit  ex- 
çulèr  fur  la  necefiité,  où  il  fe  trou  voit  do 
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ibivre  le  Roy  ; n’ofant  pas  manquer  à l’af- 
ügnation , que  fa  Majefté  lui  avoit  donnée, 
2c  dit,  qu’il  rcccvoit  cette  vifite  , comme 
s’il  l’avoit  effectivement  receüe  , 8c  qu’à 
fon  retour  il  ne  manquerait  pas  de  l’en  re- 
mercier. Guldenleett  en  ufa  bien  cavalliere- 
ment.  Mais  les  Ambafladeurs  doivent  évi- 
ter ces  rencontres,  comme  toutes  celles 
qui  peuvent  faire  des  affaires  à leurs  Prin- 
ces, Colbert  ne  faifoit  point  de  préjudice  à 
la  grandeur  du  Roy  , fon  Maiftre,  en  fouf- 
ffant  que  l’Ambafîàdeur  des  Eftats  rendift 
la  première  vifite  à celui  qui  l’avoit  vifite  le 
premier  ; parce  que^Jeft  une  civilité  , qui 
cftperfonelle. 

C’eft  une  maxime  eftablie  parmy  les 
Ambaffadeurs,  que  celui  qui  cft  arrivé  le  der- 
nier ejl  vifité  le  premier.  Antoine  Marie  Gra- 
tian , E vefque  d’Amelia  , eftant  Nonce  à 
Venife,  M.de  Maijfe  Hurault , qui  y avoit 
efté  Ambafladeurde  la  part  du  Roy  Trcs- 
Chreftien  pendant  plufieurs  années , fit  un 
voyage  en  France,  8c  y revint  apres  l’ab- 
folution  du  Roy  Henry  IV.  Il  pretendoit 
que  le  Nonce  lui  rendifl  la  première  vifite , 
comme  au  dernier  venu  : mais  le  Nonce 
n’en  voulut  rien  faire  ; fouftenant  que  c’ef- 
toit une mefme  AmbafTade , 8c  que  M.de 
Maijfe  eftoit  revenu  à fa  première  refiden- 
ce.  En  ce  temps  là  les  Papes  trou  voient  en- 
core bon,  que  les  Nonces fuiviflènt  l’ex- 
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emple  des  autres  Ambafladcurs.  Mais  L’E - 
•vefaue  de  Malfetta, citant  en  Tan  1 60 1 Non- 
ce pour  Clément  VIII  à Venife , refulâ  de 
rendre  la  première  vifite  à l'Ambafladeur 
d’Efpagne  , qui  y cftoit  arrivé  apres  lui  : 5c 
15A  mbafladeur , le  fai  Tant  fort  de  font  droit 
& de  la  couftume,  s’opiniaftra,  de  Ton  cofté, 
à ne  vifiter  point  le  Nonce.  Le  Cardinal 
Aldobrandin , neveu  du  Pape,  en  ayant  ef- 
crit  au  Nonce  , fur  les  plaintes , que  les  Ef. 
pagnols  en  faifoient , ceîuicy  lui  fit  répon- 
fe  : qu’il  cftoit  vray  tqu’autrefois  les  Non- 
ces , qui  eftoient  à Venife , en  avoient  ufé 
comme  les  autres  Ambafladeurs  ; mais  que 
depuis  quelques  années  ils  eftoient  en  pojjfef- 
fion  de  fe  faire  rendre  la  première  vifite  par  tes 
dernier^  venu  s.  Que  D.  Diego  de  Mendojfe , 
qui  y eftoit  arrivé  après  l’Evefque  d’Ame- 
*lia , l’avoit  fait , fur  ce  que  le  Duc  de  Sella,  * 
Çui  eftoit  Ambafladeur  d’Efpagne  à Rome, 
lui  avoit  elcrit,  qu’il  ne  devoit  point  faire 
de  difficulté  de  faire  cet  honneur  au  Non- 
ce i parce  que  l’on  n’en  pouvoir  pas  trop 
rendre  aux  Miniftres  du  Pere  Commun  de 
tous  les  Princes  Chreftiens.  Le  Cardinal , 
pour  juftifier  le  procédé  du  Nonce,  dit, 
qu’il  avoit  trouvé  , après  une  curieufe  re- 
cherche , que  les  Nonces  en  ufoient  de  la 
mefme  maniéré  à Madrid.  Qu’il  n’avoit 
pas  pu  apprendre , comment  ils  faifoient  à 
Vienne,  mais  qu’il  croy oit , quplcsNon- 
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ces  y regloient  leurs  vi fîtes  comme  les  au- 
tres A m ballade u rs.  Qu’il  ne  fçavoit  pas 
non  plus  ce  qui  le  praétilbit  a Paris  j mais 
que  le  Pape  jugeoit,  que  le  Nonce,  qui  ef- 
toit  à Venife,  feroit  bien  de  le  maintenir  '• 
en  la  pofleflion  où  il  eftoit.  Je  trouve  pour- 
tant , que  lors  que  le  Duc  de  Crequy , après 
fon  Ambaflade  de  Rome , alla  à Venile  au 
mois  de  Juillet  1634,  le  Nonce  du  Pape  le 
•vijîta  le  premier  y dés  le  mefme  jour  qu’il 
eut  Ion  audiance  dans  le  Sénat.  Le  Duc  de 
Mayenne , citant  AmbâlTadeur  à Madrid  en 
l’an  1611,  le  Nonce  lui  rendit  la  première 
vilite,  8c  il  eft  trescertain  , qu’a  Paris  les 
Nonces  en  ufent  comme  les  autres  Ambaf- 
Lideurs,  '• 

L c Comte  Dejlrades , prefentememt  Ma- 
rital de  France , arriva  à la  Haye  vers  la  fin 
de  l’année  1662  en  qualité  d’Ambafiadeur*- 
Extraordinaire,  au  fortir  d’un  lèmblablG 
employ , qu’il  avoit  eu  en  Angleterre.  Don 
Bjlevan  de  Gamarra , Ambaflfadeur  d’Elpa- 
gne , eftoit  allé  faire  un  Voyage  à Bruxel- 
les , lors  que  Dejlrades  arriva  en  Hollande , 

& en  eftant  de  retour  au  bout  de  deux  ou 
trois  mois , il  pretendoit  qu’on  lui  rendift 
la  première  vilite , comme  au  dernier  ve- 
nu. Un  amy  commun  lui  dit  de  la  part  de 
Mr.  Dejlrades,  qu’il  falloit  qu^il  conlïderaft,  . 
cju’ii  y avoit  plulieurs  années , qu’il  relidoit 
à U Haye  : que  pour  un  voyage , que  lès  af- 
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faires , ou  Ion  divertiftl-ment  lui  avoir  fait 
faire  en  Brabant , où  il  alloit  tous  les  ans , 
ii  ne  pouvoit  pas  dire  , qu’il  eftoit  le  der- 
nier venu  , 8c  que  mefmes  l’on  ne  pouvoit 
pas  dire,  qu’il  avoic  elle'  abfent.  Qu’une 
bonne  partie  de  la  famille  eftoit  reftée  à la 
Haye:  que  là  Maifon  y avoit  efté  ouverte 
&' refpe&ée  comme  en  la  prefence:  qu'en 
partant  il  n’avoit  pas  pris  Ion  audiancc  de 
- conge'  : qu’au  retour  on  ne  lui  avoit  point 
fait  d’entrée , 8c  il  n’avoit  point  apporté  de 
nouvelles  lettres  de  creance.  D.  Ejlcvan  , 
qui  eftoit  le  meilleur  homme  du  monde , 
mais  Fon  avoit  veu , 8c  l’on  voit  encore 
dans  ce  pofte , un  Miniftre  qui  en  connoit 
mieux  l’importance , qu’il  ne  faifoit,  ne 
laiflà  pas  de  s’opiniaftrer , 8c  fit  dire  à Def- 
trades , que  s’il  s’attendait  à la  première  vijî- 
te  , il  pouvoit  bien  attendre jufques  au  jour  du 
jugement.  Ce  fut  en  ces  termes  qu’il  s’en 
expliqua.  Dejlrades en eferivit  à Paris,  8c 
le  Roy  , fon  Maiftre , ordonna  à l’Ambaf- 
làdeur,  qui  eftoit  de  là  part  en  Efpagne , 
de  déclarer  à cette  Cour  là , que  fi  D.  Efie- 
van  ne  faifoit  pas  les  chofes  dans  l’ordre , il 
feroit  obligé  de  s’en  reflèntir  On  lui  or- 
donna de  ne  faire  plus  le  difficile  fur  une 
chofc , qui  eftoit  réglée  entre  les  Ambaifa* 
deurs  : tellement  que  Don  Eftevan  voyant , 
qu’il  n’y  Ivoit  plus  moyen  de  s’en  dedire, 
& diiïimulant  neantmoins  l’ordre  qu’il 
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voit  reccu  de  la  Cour  , en  voulut  faire  u» 
ne  galanterie , 8c  envoya  dire  à M.  Deftra - 
des , que  s’il  le  trou  voit  bon,  il  irait  difner 
avec  lui.  Mais  De/l  rades , qui  le  tenoit  fur 
fes  gardes , s’en  fit  exeufer , 8c  répondit , 
qu’il  jugeoit,  que  le  Monde  trouverait  ef- 
trange , que  d’une  fi  grande  froideur , qui 
avoit  fait  éclat , ils  paiïafiént  tout  à coup  à 
une  fi  grande  familiarité , 8c  qu’il  en  uîè- 
roitainfy  qu’il  lui  plairait,  apres  qu’il  lui 
aurait  rendu  la  première  vifite  dans  les  for- 
mes. Il  fallut  que  M,  de  G amarra , qui  a- 
voit  fait  le  fier , jufques  à ofiènfer  ceux  qui 
lui  avoient  confeillé  de  faire  une  démar- 
che , dont  il  ne  fe  pouvoit  pas  difpeniér,  fe 
rendift , 8c  qu’il  fift  par  force  ce  qu’il  euft 
pu  faire  de  bonne  grâce , 8c  d’une  maniéré  , 
tresobligeante.  Il  penfoit  pouvoir  prendre 
avantage  de  la  faute  , que  le  prcdecefleur 
de  M.  Defirades  avoit  faite , en  lui  rendant 
la  première  vifite , après  la  paix  des  Pirenées 
& le  Mariage  du  Roy,  quoy  que  D.Eftevan 
fuft  arrivé  à la  Haye  des  l’an  1 6y6,8c  l’autre 
plus  de  deux  ans  après  lui.  Il  avoit  aufly 
fait  un  voyage  à Bruxelles  en  ce  temps  là, 

& fous  ce  prerexte  il  fe  fit  rendre  la  premiè- 
re vifite.  Defirades  l’entendoit  autrement, 
de  avoit  raifon. 

En  l’an  1 637  les  Ambaflàdeurs  de  Fran- 
ce refufoient  encore  de  rendre  la  première 
vifite,  8c  de  donner  le  tiltre  d’Excellence 
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aux  Ambafladeurs  des  Provinces  Unies. 
Mrs.  cT Avaux  & de  la  Tuillerie  en  uferent 
aïnfy  a Venife  a l’égard  de  M-  de  Lier-d'Of- 
terüicq , quoy  qu’il  fuft  arrivé  le  dernier, 
8c  bien  que  le  Roy  Henry  IV  euft  ordonné, 
qu’ils  feroient  traittés  comme  ceux  de  Ve- 
nife,  8c  qu’ils  les  fuivroient  ipnmediate- 
ments.  L’Ambafladeur  de  Venifc,  quief- 
toit  à Paris , fuivit  leur  exemple , 8c  âvoit 
raifonjparce  qu’il  n’eftoitpas  obligé  de  faire 
ce  que  les  Ambafladeurs  des  Telles  Cou 
ronnés  ne  faifoient  point.  Mais  le  17  Fé- 
vrier 1645-  M.  Deflrades  déclara  , que  la 
Reine  Regente  de  France  accordoit  aux 
Eilats  ce  qu’ils  avoient  defiré  touchant  le 
rang  8c  le  tiltre  de  leurs  Ambafladeurs.  Et 
dautantqueccttcdcclaration  ne  fe  fit  que 
de  bouche  , 8c  que  les  Eilats  deliroient  en 
avoir  une  plus  g^nde  aflèurance , les  Am- 
baflàdeurs8c  Plénipotentiaires  de  France., 
qui  eftoient  à Munller  , le  confirmèrent 
par  leurs  lettres. 

Loïus  Atdemar  ou  Aimar  , Seigneur  de 
Grignan , Ambafladcur  de  France  à Rome, 
8c  depuis  auprès  des  Princes  d’Allemagne, 
avoit  ellé  Lieutenant  du  Roy  en  Provence  j 
mais  il  n’avoit  point  d’eftude , 8c  n’elloit 
confideré  principalement  qu’à  caufe  de  fon 
mariage,  ayant  époufé  la  nièce  du  Cardi- 
nal de  Tournon , dont  le  crédit  cftoit  fort 
grand  en  ce  temps  là.  L’Ambafladeur  , 
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en  efcrivant  de  Rome  au  Conneftable  de 
Montmorancy  , Premier  Miniftre  de  Fran- 
ce, du  9 Novembre  15*38  , dit.  6)ue  fon 
intention  avoit  eflé  de  rendre  la  première  la 
vifite  d l' AmbaJJadeur  de  l'Empereur , après 
qu’il  auroit  eu  audiance  du  Pape  ; mais 
qu’il  avoit  elle  prévenu  par  cet  Ambaiîa- 
deur,  qui  lui  avoit  fait  demander  l’heure 
de  fa  commodité  dés  le  lendemain  de  Ion 
audiance.  Qu’il  s’en  elloit  défendu,  8c  que 
pour  empefeher  , que  l' Ambaffadeur  de  1‘  Em- 
pereur ne  le  vifitaft  le  premier,  il  lui  avoit 
fait  dire , qu’il  ne  le  pouvoir  pas  attendre  , 
parce  que  des  affaires  importantes  l’obli- 
geoient  à lortir  prefentement  ; mais  devant 
qu’il  puft  faire  mettre  les  chevaux  au  carojfe , 
dans  le  deffein  de  lui  aller  rendre  la  première 
vifîte , il  avoit  veu  celui  de  l’Ambaffadeur 
de  l’Empereur  entrer  dans  #Cour.  11  y ad- 
joufte,  que  toute  la  Ville  de  Rome  avoit  ad- 
miré cette  civilité , comme  me  chofe  qui  ne 
sefloit  jamais  faite.  L’on  doit  nçceflâire^ 
ment  juger  de  ce  difeours , ou  que  la  maX-i-r 
me  de  la  première  vifite  n ’eftoit  pas  encore 
bien  eftablie  en  ce  temps  là , ou  que  M.  de 
Grignan  fuft  bien  ignorant  en  fon  meftier. 
Car  il  n’y  a point  d’apparence  du  tout , que 
l’Ambaflàdeur  de  l’Empereur  fçcuft  fi  peu 
le  Cérémonial qu’il  vouluft  donner  cet  a*-, 
vantage  à celui  de  France,  c’eftà^ire.^ 

» Miniftre  d’un  Prince  jaloux  de  la  gloire',  de 
...  ✓ L’Em- 
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l’Empereur  , Ion  Maiftre , s’il  euft  juge  , 
qu’il  ne  lui  eftoit  point  deu.  Outre  que 
quand  M.  de  Grignan  n’auroit  pas  eu  droit 
ae  prétendre  cet  honneur , il  11e  devoit  pas 
refulêr  celui  que  l’on  faiioit  au  Roy  , ion 
Mai  (Ire:  car  c’eftoit  gagner  autant  de  ter- 
rain fur  l’ennemy. 

Mais  ce  qui  me  fait  croirè  , que  je  ne  me 
trompe  point  en  mon  opinion  eft,  que  l’on 
voit  une  lettre  du  mefmeSr.  Ue  Grignan  du 
2 1 Avril  de  l’année  fuivante , où  il  fait  con  - 
noiitre,  que  l'employ  de  l’Ambaiîade  de 
Rome  feroit  bien  plus  propre  pour  un  E- 
vcfque,  ou  pour  un  homme  de  robbe  , qua 
pour  un  homme  de  la  profcflion.  Tant 
parce  que  les  Prélats , qui  ont  de  bons  bé- 
néfices, ontdcquoy  fou  (tenir  la  dépenfè, 
que  l’Ambaffadeur  ell  obligé  de  faire , que 
parce  qu’ils  la  font  volontiers,  veu  qu’ils 
la  font  d’un  bien , dont  ils  n’ont  que  l’ufu- 
fruit , 8c  parce  que  par  ce  moyen  ils  le  font 
donner  d’autres  bénéfices , 8c  peuvent  mef- 
me  parvenir  au  Cardinalat.  Il  y adjoufte, 
que  lï  le  Roy  n’y  veut  pas  envoyer  un  Pré- 
lat, mais  un  homme  d’efpée,  qu’il  faut 
que  ce  foit  un  Seigneur  tiltré  , 8c  qu’il  ait 
pour  le  moins  la  qualité  de  Comte  ou  de 
M arquis.  Car  je  vous  affeure , Morfeigneur  , 
dit  il , qu'il  me  fait  bien  mal,  veu  la  gran- 
deur de  noftre  Maiflre  , de  voir  l'Ambajfadeur 
de  l'Empereur  auprès  du  Eape  , & moy  au 
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fonds  de  la  Chapelle , avec  les  Amba/fadeurs 
de  Venife  & de  Florence  j chofe  toutefois  que 
j’ay  bien  debatiie  au  commencement  : mats 
fay  trouvé , que  ledit  Ambu (fadeur  e/l  la  com- 
me Marquis , & non  comme  Ambajfadeur.  Le 
Comte  de  Ctfucntes  avoit  au/fy gagné  ce  rang 
comme  Comte.  Quand  vous  y tiendrez,  un  E- 
/ vefque , il  fera  au  rang  des  autres , & ainfy 
il  ne  paroi/lrapas  au  rang  des  autres  Ambaf- 
fa  leurs.  Cedifcours  n’eft  pas  moins  furpre- 
nant  que  l’autre.  Car  Ton  n’a  jamais  oüi  di- 
re, que  les  AmbafTadeurs  ayent  pris  rang 
félon  la  qualité  de  leurs  perfbnnes,  mei- 
mes  dans  la  Chapelle  du  Pape.  Il  et!  entiè- 
rement deuà  la  dignité  des  Princes  qu’ils 
rcprefentent.  Il  eft  vray  qu’un  Prince , qui 
veut  faire  un  honneur  extraordinaire  à un 
autre  Prince , lui  envoyé  les  plus  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour  : & c’eft  ce  qui  s’ob- 
ferve  principalement  dans  les  Ambaiïàdes 
de  ceremonies , ou  il  faut  plustoft:  paroilli€ 
quenegotier;  dont  il  fera  parlé  cyaprés.  . 

Il  y a quelque  chofe  de  bien  contraire  à 
ce  que  je  viens  de  dire,  dans  la  lettre',  que 
IW.  d’Urfe  , Amba/fadeur  de  France  a Rome , 
eferit  au  Roy  Henry  II  du  y Novembre 
If49-  II y dit,  qu’à  l’occafton  de  l’anni- 
vcriâire  du  Couronnement  du  Pape , il  a- 
voit  efté  convié  aux  ceremonies , fie  en  fuit- 
te  au  feftin , que  le  Pape  avoit  fait  à tous  les 
Cardinaux , fie  à tous  les  autres  Ambafïà- 
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deurs.  Que  devant  que  de  fe  mettre  à table, 
le  Maillre  des  Ceremonies  8c  l’Evefque  d’I- 
mola  lui  eftoient  venu  demander  de  la  part 
du  Pape,  8c en  Sk  prefcnce,  s’il  pretendoit 
précéder  le  Duc  Horatio , neveu  de  fa  Sainte - 
té  , en  cette  ceremonie , 8c  qu’il  avoit  ré- 
pondu qu’oüi.  Qu/il  entendoit  qu’Hora- 
tio,  comme  Duc  de  Caftro  prift  place  apres 
lui  i mais  qu’il  lui  vouloit  bien  ceder  , non  h 
caufe  de fa  qualité  de  Duc  , mais  comme  a ce- 
lui qui  alloit  eftre gendre  du  Roy  , fon  Maif- 
tre:  8c  que  pour  faire  voir , que  ce  n’eftoit 
qu’en  cette  confideration , qu’il  lui  cedoit, 
il  ne  fouffriroit  pas , que  le  Duc  O fiavio  , fon 
Trere  , prifl  le  pas  , ny  aucun  autre  avanta- 
ge fur  lui.  Qu’il  avoit  prié  le  Maillre  des 
Ceremonies  de  lui  donner  aéte  de  cette  dé- 
claration , 8c  qu’auflTytolt  prenant  le  Duc 
Horatio  par  la  main , il  l’avoit  fait  afleoir 
au  deiïusde  lui.  Il  y adjoufte , que  fon  pro- 
cédé avoit  efté  trouvé  fort  galant  j parce 
que  bien  loin  de  faire  préjudice  a fon  carabte- 
re  , il  avoit  fait  connoifire  publiquement , que 
fans  l’honneur  de  l’alliance  du  Roy , à laquelle 
Horatio  pretendoit , il  nauroit  point  cédé  à la 
qualité  de  Du*.  Que  le  Pape  m cime , bien 
que  fafché  de  voir, que  PAmbafladeur  vou- 
loir précéder  fes  néveux  , avoit  neantmoins 
cité  bien  aife  de  fe  i'entir  flatter  de  l’cfpc- 
xance  de  l’alliance  de  fa  Majefté. 

Le  Comte  Dejlrades , citant  AmbalTadeur 
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à la  Haye,  eut  une  grande  conteftation,  aii 
fujet  de  la  première  vifrte , avec  Le  Prince  de 
Tarente ,’  fils  ailné  du  Duc  de  la  Trimoiiille. 
L”on  avoit  permis  au  Prince  de  pourfuivre 
à l’affemblée  de  Weftfalie  fes  pretenfions 
fur  le  Roiaume  de  Naples , &.  de  donnej  la 
qualité  de  fon  Plénipotentiaire  à l’Abbé 
Berthault.  Depuis  ce  temps  là  il  s’efloit 
tousj ours  fait  traitter  de  Prince,  & ilvou- 
loit  qu’en  cette  qualité  M.  Dejirades  lui 
rendift  la  première  vifite.  II  avoit  fait  de 
grands  efforts , pour  le  faire  réconnoiftre 
en  cette  qualité  à la  Cour  de  France,  mais 
il  ne  l’avoit  pas  pu  obtenir } de  forte  que 
quand  mefmes  l’Ambafladeur  n’auroit  pas 
eu  ordre  de  ne  le  vifiter  pas  le  premier , la 
raifon  mefme  l’en  devoit  empefcher. Leurs 
amis  communs  eurent  de  la  peine  à vaincre 
l’opiniaftreté  du  Prince , qui  ne  fe  rendit 
qu’au  bout  de  cinq  mois , & qu’aprés  que 
la  Cour  lui  euft  fait  connoiftre,  qu’il  fe- 
roit  bien  de  ne  s’en  faire  pas  prier  davauta- 
* ge.  Elle  donna  ordre  en  mefme  temps  à 
Dejirades  de  ne  faire  point  de  difficulté  de 
vifiter  le  premier  les  Seigneurs  de  la  Mai- 
fon  d£  Naflàu , à qui  l'Empereur  avoit  don- 
né la  qualité  de  Prince  depuis  quelques 
années  : ce  qu’il  n’auroit  point  fait  fans  cela. 

Une  des  caufcs,  qui  broiiillerent  le  Duc 
de  Crequy,  Ambajfadeur  de  France , avec  les 
Chigy , de  la  maniéré  que  nous  avons  veu , 
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fut  le  refus  qu’il  fit  de  vifiter  le  premier  les 
parents  du  Pape , qui  n’eftoient  point  Car- 
dinaux. Peuteftre  que  dans  un  temps,  où 
le  Conieil  de  France  auroit  efté  compoie 
de  Miniftres  moins  ambitieux  > l’on  n’en 
auroit  pas  fait  une  fi  grand  affaire  : veu 
qu’il  femble , que  l’on  ne  peut  pas  refufer , 
avec  Juftice , de  rendre  à Rome  aux  parents 
du  Pape , les  mefmes  honneurs , que  les 
Princes  du  fàng  le  font  rendre  en  France. 

Car  encore  que  la  dignité  pontificale  ne 
loit  pas  héréditaire  , comme  la  Couronne 
de  France,  1* A mbafifadeur  doit  pourtant 
tousjours  avoir  du  refpeéï  pour  la  puiflan- 
ce  Souveraine , auprès  de  laquelle  il  eft  en- 
voyé, pendant  qu’elle  eft  en  pied:  puis 
qu’au (Ty  bien  les  parents  des  Papes  devien- 
nent Princes , 8c  en  laiflcnt  la  qualité  à leur 
pofterité.  Les  Efpagnols  y adjouftent  une 
autre  railon , que  nous  avons  touchée 3 Ra- 
voir que  le  Pape  eftant  le  Pere  Commun  de 
tous  les  Chreftiens , l’on  ne  peut  pas  lui  fai- 
re trop  d’honneur , nyà  ceux  qui  lui  ap-  ' 
parriennent.  Le  Duc  d’JlJlorgas  , Marquis 
delaVelade , Ambafiadeur  d’Elpagne,  en 
arrivant  à Rome  en  l’an  1667 , après  avoir 
veu  le  Cardinal  Patron , rendit  auflÿvifite 
a la  femme  de  Don  Mario  Chigy. 

Vb.  de  Commines  eferit , que  lors  que  le 
Roy  Charles  VIII  l’envoya  Ambafladeur  à 
Venife , il  vijita  le  premier  Lierre  de  Mcdicis 
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quoiqu’il  ne  fuft  point  Prince,  8c  qu'il 
n'euit  point  de  qualité , qui  puft  obliger  un 
Ambaffadeur  de  France  à lui  faire  cet  hon- 
neur. Il  n’eftoit  autre  chofe,  linon  premier 
Citoyen  de  Florence,  dont  il  eftoit  exilé 
en  ce  temps  là.  En  ces  rencontres  l’Am- 
balfadeurdoit,  àmonadvis,  prendre  gar- 
de , de  ne  faire  point  d avances,  pour  quel- 
que occalion  ou  caule  que  ce  loit,  avec 
un  Prince , qui  peut  entrer  en  compétence 
avec  fon  Maiftre  , 8c  qui  en  pourroit  faire 
ion  profit , 8c  que  de  lautre  collé  il  ne  doit 
pas  s'arrelter  trop  fcrupuleufement  à des 
pointillés,  qui  ne  peuvent  point  faire  de 
préjudice  au  Prince , fon  Maillre  ; fur  tout 
s’il  en  peut  tirer  de  l'avantage.  Il  n’ell  pas 
necelîâire,  8c il eft mefmes importun,  de 
faire  l’Ambalfadeur  par  tout.  JJen  ay  con- 
nu , qui  le  dépoüilloient  de  leur  cara&ere 
aux  rencontres , 8c  qui  dans  la  familiarité 
ne  laifloient  pas  de  faire  les  affaires  de  leurs 
Maiflres. 

Les  trois  Ambaffadeur  s de  France,  dont 
ilaellé  parlé  plulieurs  fois,  arrivèrent  à 
Ulmleôjuin  1620.  Deux  jours  apres  le 
Marquis  d'Anfpach  , de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg, 8c  le  Duc  de  Wirtemberg  y ef- 
tint  arrivés , les  AmbalTadeurs  les  envoy e- 
rentviliterauflytoll , 8c  demander  l'heure 
de  leur  commodité  pour  les  voir.  Mais  les 
Princes  s’en  exeuferent , 8c  voulurent  pré- 
venir 
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Ÿenir  les  Ambafladeurs  $ comme  ils  firent:.  ' 
Iis  firent  plus  qu’ils  ne  dévoient , 8e  ce  ne 
fut  qu’une  civilité , dônt  ils  fe  feraient  bien 
paflesj  parce  que  les  Ambafladeurs  pren- 
nent droit , .8c  fondent  leur  poflèflion  fur 
une  feule  action. 

. Pour  ce  qui  eft  des  Minières  publics , tant 
eftrangers,  que  ceux  de  l’Eftat  où  l’on  rc- 
fide,  l’Ambaflàdcurcfl:  obligé  de  leur  ren- 
* dre  l’honneur  qui  leur  eft  deu  -,  de  forte 
qu’entre  ceux  d’une  mefme  dignité  8c  d’un 
mefrac  rang , il  ne  peut  pas  refufer  à l’un 
celui  qu’il  fait  à l’autre.  Monfieur  Temple  9 
jimbaffadeur  d* Angleterre , en  arrivant  à U 
Haye  en  l’an  1668,  y apporta  l’ordre  du 
Roy,  fon  maiftre,  de  ceder  la  main  8c  le 
pas  à M.  le  Prince  d’Orange , par  tout,  me£ 
mes  chez  lui  8c  à fa  table.  Ce  qui  eftoit  - 
jufte,  parce  que  le  Prince  d’Orange  eftant 
néveu  du  Roy  de  la  Grand’ Bretagne , fon 
Ambafladeur  ne  lui  poUVoit  pas  rendre 
trop  de  refpeét,  8c  un  Ambafladeur  de 
France  n’en  pourrait  pas  ufèr  autrement  à 
l’égard  d’un  Prince  du  fàng  de  France. 
Mais  l’ordre,  qui  fut  joint  au  premier,  n’ef- 
toit  pas  li  raifonnable , ny  fi  facile  à exécu- 
ter: lçavoir  de  ceder  chez  lui  la  place  d’hon- 
neur au  Confeiller  Penfionaire  d’Hollande. 
Les  Ambaffadeurs  des  Teftes  Couronnées  ne  h . 
cedent  pas  chez,  eux  aux  Mtnijîres  du  fécond  or- 
dre , ny  aux  Députés  de  ^{[emblée  des  Lflats 
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Generaux, ou  de  ceux  de  Hollande, s*  ils  ri  y vont 
comme  Députés , c’eft  à dire  de  la  part  de  leur 
Corps.  Or  il  eft  certain,  que  le  Confeiller 
Penlionaire  d’Hollande  doit  eftre  confide- 
ré,  ©u  comme  le  Premier  Miniftre  de  la 
Province , ou  comme  un  des  Députés  de  la 
mefme.'Provincc  à l’Affemblée  des  Eftats 
Generaux.  En  la  première  qualité  tous  les 
Députés  de  l’Aflemblée  de  Hollande  pren- 
nent le  pas  fur  lui , comme  fur  leur  Minif- 
tre  : 8c  à l’égard  de  celle  des  Eftats  Gene- 
raux , il  y eft  le  dernier  des  Députés  de  cet- 
te Province , qui  marchent  tous  après  ceux 
de  Gueldre.  De.  forte  que  ne  pouvant  point 
prétendre  d* avantage , qui  ne  f bit  deu  à tous  •' 
les  Députés  de  Hollande  par  preferenee  , & à ~ 
ceux  des  Eftats  Generaux  en  pareil  degré , un 
Ambaffadeur  ne  peut  rien  ceder  au  Confeiller 
Venfionaire , qu’il  ne  foit  oblige  d accorder  a 
tous  les  autres  Députés , qui  le  precedent , ou 
qui  lui  font  égaux  en  toutes  les  rencontres , Je 
dis  bien  davantage,  qu’un  Ambaffadeur  ne 
peut  pas  faire  cet  honneur  au  Miniftre  d’u-  ^ 
ne  Province , qu’il  ne  l’accorde  à tous  les 
Envoyés  8c  Refidents  de  Princes  Souve- 
.rains,  qui  en  lieu  tiers  ne  font  pas  «obliges 
- de  ceder  à ce  Miniftre  en  cette  qualité.  M. 

. Deftrades  eftoit  fort  punétuel  au  fait  des  ce- 
remonies ; ne  cedant  rien  au  Confeiller 
Peniionaire , qu’il  ne  cedaft  aully  aux  au- 
tres Députés,  &jéfçaypasii  ceuxqui  ont 
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précédé  M,  de  Wtt  en  ce  porte , fe  font  fait 
rendre  cet  honneur.  Ileè  bon  de  prendre 
tout  l’avantage  que  Ton  peut  en  ces  ren- 
contres , parce  que  ce  font  autant  de  con- 
queèes  que  l’on  fait  ; mais  il  ne  faut  pas 
prendre  l’ombre  pour  le  corps,  8c fe re- 
paiftre  d’illufions  , en  s’imaginant , que 
l’on  acquiert  un  grand  avantage,  quand  un 
Minière  fe  fait  rendre  un  honneur  perfon- 
nel , où  l’Eftat  n’a  point  de  part,  8c  qu’il  ne 
peut  pas  prétendre  ny  conferver.  Aufly  elfc* 
il  neceflàire , que  ceux  qui  font  employés 
à drefler  les  inèru&ions  des  Ambafiadçurs  , 
examinent  bien  les  ordres  qu’ils  donnent 
touchant  le  rang  8c  les  ceremonies  ; parce 
que  les  confequences  en  font  grandes , 8c 
les  fautes  irréparables. 

Afin  de  donner  un  peu  plus  de  lumière  à 
ce  que  je  viens  de  dire , je  polèray  , qu’il 
n’y  a point  de  Cour , où  les  premiers  Mi- 
nières puilîent  prétendre  quelque  préro- 
gative d’honneur  fur  les  autres  , s’ils  n’ont 
quelque  autre  charge  ou  dignité,  qui  la 
leur  dojme.  Les  Chanceliers  font  ordinai- 
rement Chefs  du  Confeil  nés , parce  qu’efi- 
tant  les  premiers  officiers  de  robbe , on  leur 
donne  le  plus  fouvent  la  direction  des  af- 
faires, ou  fous  ce  nom,  ou  bien  fous  la 
qualité  de  Prefident.  Mais  encore  que  par 
ce  iftoyen  ils  en  deviennent  comme  les 
Maières , 8c  Premiers  Minières , on  ne  leur 
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doit  pas  pourtant  un  honneur  particulier , 
que  Ton  ne  foit  obligé  de  rendre  aufly  aux 
autres  Officiers,  qui  les  precedent  en  tou- 
tes les  rencontres.  Dans  les  deux  Roiaumes 
du  Nort  quatre  ou  ciuq  Officiers  de  laCou- 
ronne  precedent  le  Chancelier,  quelque 
direction  que  ccluicy  fe  donne  dans  les  af- 
faires. A Vicnîie,  en  Efpagne  8c  en  Angle- 
terre l’on  a veu  des  Premiers  Minières , qui 
poffedoient  avec  la  faveur  les  premières 
charges  de  la  Cour  , qui  leur  donnoient 
rang , 8c  qui  les  faifoient  confiderer  par  les 
Ambafïadeurs  8c  par  les  Miniftres  eftran- 
gers.  Trois  (Cardinaux  de  fuitte  ont  eu  la 
principale  direction  des  affaires  de  France , 
pendant  prés  de  quarente  ans , 8c  ils  fai- 
l'oient  rendre  à leur  pourpre,  quia  regibus 
fares , le  refped: , que  l’on  n’auroit  point  . 
rendu  au  Miniftere.  Le  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoycaut  ne  s’ofa  pas  emanciper , 8c  ne 
vefquit  pas  affes  longtemps , pour  fe  pou- 
voir eflablir  : Mais  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, fon  fucceffeur,  non  content  de  fe  fai- 
re rendre  des  honneurs  extraordinaires  par 
les  Ambafladeurs,exigeoit  des  Princes  Sou- 
' verains  mefmes  des  fousmifliorts  , qu’ils 
n’eufîent  pas  voulu  faire  au  Roy  mefme  , 
ailleurs  que  dans  fon  Roiaume.  Les  Princes 
d’Italie  honnorent  fort  les  Cardinaux,  mais 
ils  11e  fouffi-iroient  pas , que  dans  les  vifi- 
tes  qu’ils  rendent , leurs  eminences  prifîènt 
' ' chez 
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chez  elles  la  main  8t  le  pas  fur  eux, 8c  neant- 
riioins  j ’ay  veu  en  l’an  1 640  le  Cardinal  de 
Richelieu  recevoir  dans  fa  Maifon  de  Ruel 
l'Electeur  Palatin  au  haut  de  l’efcalier , le 
prendre  par  la  main  droite , 8c  le  conduire 
a fa  gauche  jufques  dans  fon  cabinet.  Il  en 
>.  avoit  fait  autant  au  Prince  Calimir , qui 
fucceda  depuis  à la  Couronne  de  Pologne. 

De  l’autre  collé  le  Comte  de  Leicefre,  qui  eu 
ce  temps  là  elloit  Amballadeur  Extraordi- 
naire d'Angleterre  en  France  , 8c  M.  de 
Croot , le  Pere , qui  y elloit  de  la  part  de 
la  Couronne  de  Suede , aimèrent  mieux  ne 
negotier  point  avec  ce  grand  Minillre , que 
de  lui  rend  re  ces  foûmiifions  $ parce  qu’el- 
tant  AmbalTadeurs  de  Rois  Protellants,  ils 
ne  vouloient  point  ceder  cet  avantage  à u~ 
ne  dignité,  que  leurs  Maidres  nerecon- 
noilfoient  point.  Leurs  Succelfeurs  n’ont 
pas  elle  fi  fcrupuleux  j parce  que  les  A m- 
balfadeurs  de  ces  deux  Couronnes  n’ont  pas  \ 
refufé  de  rendre  cet  honneur  au  Cardinal 
Mazarin , 8c  Olivier  Cromvoel  mefme,  quoy 
que  Protellant  zélé , à ce  qu’il  vouloit  fai- 
re croire , a bien  conlènti , que  M.  Loccard , 
fon  Ambalfadeur,  ait  rendu  au  mefme  Car- 
dinal les  mefraes  honneurs  , qu’il  eull  pu 
demander  au  plus  dévot  Catholique.  Il  n’y 
a point  de  cette  forte  de  premiers  Minillres 
dans  les  Republiques,  où  l’autorité  doit 
dire  partagée  plus  également  entre  ceux 
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qu’une  qualité  radicale  appelle  à l’admi- 
niftration  des  affaires.  Il  y a plufieurs  Mi- 
niftres  dans  les  Provinces  Unies , tant  à l’é- 
gard de  l’Union  en  general , que  pour  le 
Gouvernement  des  Provinces  en  particu- 
lier. Le  Treforier  General  t(l  le  premier  Mi- 
nijlre  de  tout  VEfiat  j mais  il  s’çn  faut  be- 
aucoup qu’il  ait  la  première  autorité.  Tout 
de  mefme  le  Greffier  des  Eftats  Generaux 
eft  en  effeéfc  ce  que  font  ailleurs  les  Secré- 
taires d’Eftàt , 8c  il  en  fait  les  fondions  j 
mais  les  Minières  eftrangers  ne  negotient 
point  avec  lui , comme  ils  ont  fait  avec 
quelques  uns  de  fes  predeceffeurs. 

Nous  avons  commencé  à dire  cydeffus , 
que  l’on  n’employe  ordinairement  les  Prin-* 
cès  8c  des  perfonnes  d’eminente  qualité 
qu’aux  Ambaffades  d’apparat  8c  de  cere- 
monies , dont  nous  rapporterons  quelques 
exemples , des  plus  remarquables.  Le  Car- 
dinal Farnefe  fut  envoyé , par  Paul  III , fon 
Oncle , avec  une  fuitte  de  trois  Evefques  8c 
de  vingt  deux  perfonnes  de  marque.à  l’Em- 
pereur Charles  V , pour  lui  faire  compli- 
ment fur  la  mort  de  l’Imperatrice.  Le  Roy 
de  Portugal  y envoya  C Infant,  fon  Frere. 
C’eft  pourquoy  le  Cardinal  de  Bologne , 
eferivant  fur  ce  fujet  au  Conneftable  de 
Montmorancy,  dit  , que  le  Roy  feroit 
mieux  de  faire  faire  cet  office  par  une  per  forme 
me  plus  haute  condition  que  M-  de  Brijfac. 

Au- 


les  Ambassadeurs.  3$i 
Aujourdhuy  ïl  n’en  parleroit  pas  en  ces  ter* 
nés  j veu  que  prefque  tous  les  tiltres  fie 
mis  les  honneurs , que  le  Roy  peut  faire 
entrer  dans  la  Maifon  d’un  Gentilhomme» 
Retrouvent  en  la  fienne.  Car  pour  ce  qui 
eft  de  la  qualité  de  Prince,  l’on  dit  en  Fran- 
ce , que  le  Roy  ne  peut  pas  faire  un  Prince, 
fi  ce  n’eft  de  la  braguette.  Il  n’y  a que  les 
Souverains,  8cquiendefcendent,  quifo- 
yent  véritablement  Princes:  c’eft  pourquoi 
l’on  n’en  connoit  point  d’autres  en  France  » 
finon  ceux  du  fang , 8c  ceux  qui  font  fortis 
de  fils  naturels , que  l’on  appelle  légitimés 
de  France.  Ceux  de  Savoye  8c  de  Lorraine 
- y font  confiderés  comme  eftrangers,  8c  les 
lettres , que  le  Roy  a fait  expedier  depuis 
quelques  années  en  faveur  des  Ducs  de 
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nouvelles  créations  , mais  de  fimples  dé- 
clarations, dans  lefquelles  le  Roy  ne  les 
fait  pas  Princes , mais  il  les  reconnoit  pour 
tels.  La  Maifon  de  Bouillon  eft  i II  u lire , 8c 
alliée  aux  premières  familles  de  l’Europe  » 
mais  la  principauté  ne  peut  eftre  fondée 
que  fur  la  Souveraineté  de  Sedan:  néant- 
moins  feiie  Mademoifclledc  Boüillon^qui 
eft  morte  fille , en  avoit  pris  une  fi  eftrihge 
vanité , qu’elle  ne  craignoit  point  de  dire , 
que  fa  feeur  s’eftoit  mésalliée , en  époufant 
le  Duc  de  la  Tremoille.  Mais  ce  n’eftoit  pas 
là  le  fentiment  du  Marefchal  de  Bouillon  » 
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kur  Pcre , qui  s’eftimoit  honnoré  de  cette 
alliance , 8c  qui  cedoit  à Ton  gendre  en  tou. 
tes  les  rencontres.  Il  y en  a qui  fe  peuven: 
encore  fouvenir , que  lors  que  les  Notable: 
furent  afl'emblés  a Roiien  en  l’an  1617,  Le 
Duc  de  la  .Trimoille  fit  dire  au  Duc  de 
Boüillon,  fonbeaupere,  qu’il  nepouvoit 
pas  prendre  place  au  banc  des  Ducs  6c 
Pairs,  8c  qu’il  euft  à l’aller  prendre  avec  les 
Marefchaux  de  France.  Je  crois  pouvoir 
dire  icy , à ce  propos , que  lors  qu’en  l’an 
1 660  Mrs.  de  Guent , van  Beuninguen  & de 
Hubert , Ambaflàdeurs  des  Eftats  des  Pro- 
vinces Unies , firent  leur  entrée  à Paris  , il 
y eut  contefiation  pour  le  rang  des  carofles 
entre  les  Efcuyers  de  M.  de  Thurenne , qui 
fut  reconnu  Prince  en  l’an  i6yi,  la  Cour 
eftant  à Saymur , & de  ÏAmbïjfideur  d’Ef- 
pagne.  LeCocherdeM.de  Thurenne  fut 
allés  habille  pour  prendre  rang  immédiate- 
ment apres  le  carofïè  du  Cardinal  Mazarin. 
L’Ambafîadeur  s’en  voulut  reflentir  , mais 
M.  de  Thurenne  le  prévint , lui  fit  exeufe  , 
& en  offrant  de  lui  faire  faire  réparation , il 
le  fàtisfit. 

On  pourrait  compofer  des  volumes  en- 
tiers des  Ambaflades  folemnelles , qui  fc 
fpnt  faites  par  des  perfonnes  de  grande  qua- 
lité , 8t  peuteftre  ne  feraient  ils  pas  inutiles 
au  public  , ny  désagréables  aux  curieux. 
L qne  des  plus  magnifiques  dont  i’Hiftoire 
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parle  eft  celle  que  le  Roy  Henry  III  envoya 
en  Angleterre  en  Tan  1 y8  ï . Elle  avoit  pour 
obje&  la  recherche  du  mariage  de  la  Reine 
Eliiàbeth , pour  le  Duc  d’Anjou  fon  Frere. 
Le  P rince  Daufin , fils  du  Duc  de  Montpenfier, 
Prince  du  Sang , qui  en  eftoit  le  chef , eftoit 
accompagné  de  jpi.  de  Bouillon  % du  Mare- 
fchal  de  Cojfé , de  Mrs.  de  Lanfac , de  Carou- 
ges,  de  U Moftefenelon  & de  Tinart , Secré- 
taire d’Eftat.  A leur  débarquement  à Dou- 
vres ils  furent  complimentés  par  le  Lord 
Cobham , qui  les  y attendoit  depuit  huit 
jours  avec  quantité  de  Gentilshommes , 8c 
ordre  de  la  Reine  de  les  défrayer.  En  arri- 
vant à Gravefende  iis  y trouvèrent  les  Com- 
tes de  Nortbumberland  , de  Bethfort , de  M'a- 
rme & d'Arondel , qui  les  conduifireot  dans 
les  barges  de  la  Reine , à Londresr  En  ap- 
prochant de  la  Ville  ils  furent  faliiés  de  cent 
pièces  de  Canon , qui  ne  cédèrent  pas  de  ti- 
rer de  la  Tour  8c  du  quay , jufqu’à  ce  qu'ils- 
euflènt  paiTé  le  pont.  Ils  descendirent  à 
l*hoftel  de  Sommerfet , au  bruit  8c  au  ca- 
rillon de  toutes  les  cloches  de  la  Ville , ou 
la  Reine  voulut , quelajoye  fut  publique 
8c  univerfelle.  l/hoftel  eftoit  tresrichemcnt 
meublé:  prefque  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  vinrent  falüer  les  Ambafladcurs , 8c 
aii  fouper  ils  furent  tresmagniftquement 
traittés  par  les  Officiers  de  la  Reine,  accom- 
pagnés de  fes  gardes , qui  cftoient  vcftus  de 
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leurs  hoquetons  de  velours  incarnat  Sc 
noir , 8c  de  la  mufique , meslée  de  cent 
mille  coups  de  Canon.  Après  qu’ils  eurent 
efté  traittés  trois  jours  avec  la  mcfme  ma- 
gnificence , la  Reine  leur  envoya  dire  , 
qu’elle  leur  donnerait  audiance  au  fortir  de 
fon  difner.  Ils  y furent  conduits  par  les  mef- 
tnes  Seigneurs , qui  les  dvoient  receut  a Gra- 
uefencle",  & par  quelques  autres  de  la  premiè- 
re qualité.  Ils  trouvèrent  la  Reine  dans  une 
grande  Salle , qu’elle  avoit  fait  faire  exprès 
pour  cette  ceremonie , tendue  de  tapifferies 
rehauffées  d’or  8c  de  foye,  8c  de  drap  d’or  8c 
d’argent  tresriches , 8c  fi  joliment  embellie 
de  colomnes  peintes , 8c  chargées  de  quan- 
tité d’emblemes  8c  de  devifes,  qu’il  eftoit 
impoflible  de  rien  voir  de  plus  fpirituel  8c 
de  mieux  ordonné.  La  Reine  mefme  eftoit 
toute  chargée  de  pierreries , entre  lefquel- 
les  on  remarqua  à fa  coiffure  un  rubis  8c  u- 
ne  émeraude  de  la  largeur  de  la  paulme  de 
la  main.  A l’extremité  oppofée  de  la  porte 
il  y avoit  un’efpece  de  theatre , fur  lequel 
la  Reine  eftoit  aflife , fous  un  dais  en  bro- 
derie de  groffes  perles.  Apres  que  le  Prince 
s* en  fu(l  approché  d* environ  douze  pas',  elle  fe 
leva , alla  audevant  de  luijufques  au  de- 
gré, par  où  l’on  y on  montait,  8c  elle  voulut 
qu’il  la  baifaft.  Les  autres  Seigneurs  lui 
baiierent  la  main  , 8c  après  les  premiers 
compliments , la  Reine  les  fit  changer  en 
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convention  , laquelle  ayant  continuéjuf- 

3ues  à la  nuit, les  Ambafladeurs  furent  con- 
uits chez  eux  par  les  mefmes  Seigneurs, 
qui  les  avoient  amenés.  Le  Lendemain  U 
Reine  leur  donna  à difner  dans  la  mefme 
Salle , & voulut  obliger  le  Prince  Daufin  k 
s'affeoir  fous  le  dais , mais  il  s* en  exeufa  » 8c 
prit  place  à environ  trois  pas  plus  bas,  ayant 
auprès  de  lui,  mais  dans  quelque  diftance,le 
Marefchal  de  Code  8c  M.  de  Lanfac  , 
de  Boüillon,  de  la  Mottefenelon  8c  Pinart 
eftoient  du  cofté  de  la  Reine , 8c  Carouge* 
avec  la  Mauvifliere,  Ambafladeur  Ordinai- 
re , au  bout  de  la  table.  Il  y avoit  d’autre* 
. tables  pour  les  Seigneurs  8c  Dames  de  l’une 
8c  de  l’autre  nation  , 8c  au  fortir  du  difner 
il  y eut  bal,  où  la  Reine  Danfa  avec  le  Prin- 
ce. Apres  ce  divertiflement , qui  dura  en- 
viron deux  heures,la  Reine  mena  le  Prince, 
8c  les  autres  Ambafladeurs , dans  fa  Cham- 
bre , 8c  de  là  dans  une  galerie , ou  elle  a- 
voit  fait  mettre  en  monftre  tout  ce  qu’elle 
avoit  de  beau,  de  riche  8c  de  rare , 8c  cou- 
vrir la  table  d’une  fuperbe  collation.  Le 
fotr  ils  furent  encore  traittés  aux  dépens  de  la 
Heine  en  leur  hoflel.  Le  lendemain  elle  les 
convia  à la  promenade  fur  la  riviere , fai- 
fant  entrer  dans  fa  barge  le  Prince  avec  M".‘ 
de  Boüillon  & de  Marcbimont.  Le  jour  d’a- 
prés  le  Comte  de  Leiceftre  traitta  les  Ambaf- 
fadeurs  à l’Angloife , c’eft  à dire  fort  pro- 
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prcment , mais  avec  une  fi  horrible  pro- 
fufion  de  toutes  fortes  de  viandes  6c  de  con- 
fitures, que  les  François  ad voiioient,  qu* 
ils  n’avoient  jamais  rien  veu  de  femblable. 
Les  Ambafiadeurs  demeurèrent  trois  mois 
en  Angleterre,  6c  furent  afies  heureux  pour 
conclurre  le  mariage.  Du  moins  l’on  de- 
meura d’accord  de  quelques  articles , qui 
pouvoient  faire  croire , qu’il  le  feroit  dans 
quelque  temps.  On  ne  pouvoit  pas  juger 
de  l’intention  de  la  Reine  j mais  ceux  qui 
croyoient  y avoir  pénétré,  jugeoicnt,  qu* 
elle  n’efpouferoit  jamais  un  Prince  de  con- 
traire religion  , 6c  beaucoup  plus  jeune 
qu’elle,  après  avoir  rejette  la  recherche  de 
fes  deuxFreres  aifnés,  Charles  8c  Henry  * 
que  la  Reine  Catharine  avoit  fait  negotier 
auprès  d’elle.  Je  diray  cy  après  de  quelle 
façon  les  Ambaifadeursibnt  ordinairement 
receus  en  Angleterre. 

Jamais  Ambaffade  folemnelle  ne  fut  ac- 
compagnée de  fi  peu  de  ceremonies , que 
celle ‘que  1‘ Admirai  de  Chaflillon  fit  à Brux- 
elles en  l’an  iff?-  L’Empereur  6c  Philip- 
pe , fon  fils , y eftoient , 8c  l’Admiral  y fut 
envoyé  pour  voir  jurer  l’execution  6c  l’ob- 
fervation  delà  trêve,  qui  avoit  efté  faite  a 
Vaucelles.  Il  eftoitfuivy  de  VEvefquede 
Limoges,  qui  yalloit  en  qualité  d’Ambaf- 
iadeur  ordinaire , de  de  Damville , de 
Mern,  de  Charny  6c  de  tant  d’autres , qu’il 

en 


Digitized  by  Google 


lés  Ambassadeurs.  587 
en  fallut  renvoyer  plus  de  la  moitié.  'La 
réception  qu’on  lui  6t  fut  fort  médiocre , 
ge  la  parure  de  la  Salle , par  laquelle  il  fai* 
loit  aller  à la  Chapelle  , tresoffenfante  : 
mais  l’equippagc , où  il  trouva  l’Empereur, 
mérité  bien,  que  l’on  cnfaflê  une  petite 
deferiptton.  Ce  Monarque  s’eftoit  retiré 
depuis  quelque  temps  dans*  une  petite  mai- 
fon,  qu’il  avoit  fait  baftir  dans  le  parc  de 
Bruxelles,  compofée  d’une  antichambre , 
qui  lui  fervoit  auflÿ  de  Salle  , 8c  d’une 
chambre,  ayant  enfemble  environ  vingt- 
quatre  pieds  de  long  fur  autant  de  large. 
L’on  y montoit  par  un  efcalier  d’environ 
dix  ou  douze  marches.  Depuis  le  pied  de  _ 
cét  efcalier  jufques  au  fonds  de  l’anticham- 
bre, il  y avoit  une  double  hay  e de  perfonnes 
de  qualité,  dont  le  plus  jeune  n'avoitpas 
moins  de  trente  cinq  an , 2c  le  plus  aagé 
pas  plus  de  quarente  cinq.  Ils  eftoient  tous 
yeftusde  voir,  2c  demeurèrent  découvert 
jufqu’à  ce  que  l’ Admirai  , avec  toute  fa 
fuitte,  fuft  paffé.  L’Empereur,  affligé^ 
la  goutte , l’attendoit  dans  fa  chambreyrjui 
eftoit  toute  tendue  de  noir , auflÿ  bien  que 
l’antichambre.  Il  eftoit  aflîs  dans  une  chai- 
fe , ayant  devant  lui  une  table  d’environ 
dix  pieds  , couverte  d’un  tapit  noir.  Il 
eftoit  veftu  d’une  petite  robbe  de  ferge  de 
Florence , qui  ne  lui  alloit  que  jufques  aux 
genoux  , le  bras  pafles  dedans  , 2c  d’un 
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pourpoint  de  treillis  d'Allemagne  noir, avec 
un  bonnet  de  MantoiiéScun  petit  cordon 
defoye,  lachemife  rabattue  iurle  collet. 
Ce  fut  en  cet  Eftat  que  /' Admirai  lui  fit  la 
reverence  8c  fon  compliment.  Apres  l’en- 
tretien d'une  bonne  demy  heure , en  des 
difcours  partie  ferieux  partie  divertiflants , 
l’Admiral  fè  retira,  8c  l’Empereur  , qui 
jufques  la  s’eftoit  tenu  aflis , feleva,  8c  fe 
fit  voir  à la  feneftre  aux  François,  afinqu' 
ils  pufient  parler  de  l’eftat  de  fa  fanté , apres 
le  bruit  quiavoit  couru  .de  fa  maladie  des- 
efpejée. 

Après  la  conclufion  du  traitté  de  Cafteau 
en  Cambrefis  en  l’an  i y yp, entre  Henry  II 
Roy  de  France  8c  Philippe , Roy  d’Efpag- 
ne , le  Duc  cTAlbc , celui  à qui  l’Efpagne 
eft  obligée  de  la  perte  des  Provinces  Unies  , 
& de  tous  les  malheurs  qui  l’ont  fuivie , fut 
envoyé  en  France,  pour  l’execution  de 
l’article  du  traitté , qui  parloit  du  mariage 
de  Philippe  8c  d’Elifàbeth  de  France , qui 
a^fcjt  efté  promife  au  Prince  Charles , fon 
fils.  Il  fut  receu  à Paris  avec  des  honneurs 
extraordinaires  , 8c  parut  à la  Cour  avec 
une  tresgrande  magnificence.  Après  que  le 
Roy  l’euft  mené  dans  la  Chambre  de  la 
Reine , où  eftoient  les  Filles  de  France , la 
Reine  d*Ecojfe  , Madame  Marguerite , Soeur 
. du  Roy , & la  Duchejfe  de  Lorraine , il  b ai  fa 
b Reine,  fui  vaut  lacouftume  de  ce  temps 
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là , & apres  avoir  faliié  aufly  les  autres  Da- 
mes de  la  mefrne  maniéré-,  il  fe  couvrit. 

Mais fe  tournant  incontinent  vers  la  Frincejfe 
Elifabeth,defttnée  Reine  d' Efpagne , laquelle 
il  venoit époufer  au  nom  de  Philippe,  ilfe 
leva,  pour  lui  faire  la  reverence,  6c  pour 
lui  taire  compliment  de  la  part  du  Roy,  fon  * 
maiftre  : mais  au  lieu  de  la  baifer , comme 
les  autres  Dames , 6c  la  Reine  mefrne , il 
fedecouvrit,  8c  fe  mettant  à genoux , ilia 
traitta  avec  le  mefrne  refpeét , qui  lui  euft  ' 
pû rendre,  fi  elle  euft  effe£Hvement efté fa 
Reine.  Elle  le  fit  lever , mais  il  fe  remit 
encore  deux  fois  au  mefrne  eftat , 8c  ne  fe 
couvrit  plus , tant  qu’il  fe  trouva  en  la  pre- 
fence  de  la  Princeffe.  En  ce  temps , où  Ion 
eft  bien  plus  difficile,  on  ne  le  pardonneroit 
pas  à la  rufticité  d’un  Ambafladeur,  quife 
couvrirait  en  la  prefence  de  la  Reine , 8c 
de  tant  de  Princefles  j puis  qu’à  peine  fouf- 
fre-on  , qu’un  Ambaffadeur  fe  couvre 
quand  il  parle  à la  Reine  au  nom  de  fon 
maiftre  ; 8c  alors  mefmes  il  fe  doit  conten- 
ter d’en  ufer  en  forte , qu’il  fafle  connoiftre 
qu’il  a droit  de  fe  couvrir,  «8c  qu’il  ne  veut 
pas  faire  tout  ce  qu’il  peut  j par  ce  que  l’on 
ne  peut  pas  rendre  trop  de  refpeû  aux  Da- 
mes. Auffy  fe  moque  ou  bien  en  France 
îe  ces  embevecidos  d* Efpagne , qui  en  fe  cou- 
rrant  devant  les  Dames , lors  que  l’on  per- 
net  aux  Cavalliers  de  les  entretenir  en  pu- 
blic. 
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blic,  veulent  faire  croire,  qu'ils  font  tel- 
lement ravis  du  mérité  de  leurs  Dames, que 
ne  fçachant  point  ce  qu’ils  font , ils  fè  cou- 
vrent, & perdent  le  refpeét  qu’ils  devro- 
ient  avoir  pour  elles. 

En  l’an  1612  il  fe  fit  deux  Ambaffades  : 
l’une  de  la  part  de  la  France , 8c  l’autre  du 
cofté  de  l’Efpagne , à caufe  du  double  ma- 
riage^ qui  avoit  efté  retblu  entre  les  deux 
Couronnes.  Il  ne  s’en  efl:  gueres  fait  de  pl  us 
magnifiques  en  tontes  leurs  circonftances  -y 
c’eft  pourquoy  je  m’y  elleDdray  un  peu 
plus  que  dans  les  autres  exemples.  Le  Duc 
de  Mayenne,  que  le  Roy  de  France  envoya 
à Madrid  , eftant  arrivé  à Bayonne,  y 
trouva  plus  de  deux  cens  gentilshommes, 
fans  ceux  de  fa  Maifon , qui  le  dévoient  ac- 
compagner en  fon  voyage.  Apres  avoir 
• pafîé  la  Rivierede  Bidajfo  , il  trouva  l’Al- 
calde  de  la  Ville  de  S.  Sebaftien , qui  en  efl: 
éloignée  .de  trois  lieues , avec  le  Procu- 
reur du  Roy  , qui  lui  apporta  les  paflfeports 
de  l’Inquifition  pour  toute  la  fuitte.  Le  Ma- 
giftrat  8c  les  Officiers  de  guerre  le  receurent 
à un  quart  de  lieiie  de  la  Ville.  On  lui  fit 
entrée  : on  lui  donna  le  divertiflèment  du  x- 
combat  des  taureaux  , 8c  l’on  fit  des  feux 
de  joye  en  toutes  les  Villes  de  fon  paflage. 

Il  trouva  à Vtttoria  quelques  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roy,  que  l’on  avoit  envoyés 
*udevant  de  lui , pour  faciliter  le  paffage , 
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& la  commodité  des  Vivres.  A Lerme  il  fut 
magnifiquement  traitté  de  la  part  du  Duc., 
M . de  Vaucelas , A mbafladeur  ordinaire  de 
France,  vint  audevant  de  lui  jufquesà.4- 
randa  del  Duero.  La  fievre  l’obligeant  à s’ar- 
refter  quelques  jours  à TorredelagUna\c  Roy 
lui  envoya  fès  médecins  8c  fes  Apoticaires. 
E fiant  au  Chajleau  d’Almeda , où  il  fit  quel- 
que fcjour , tant  pour  fe  remettre  de  fa  ma- 
ladie, que  pour  fè  préparer  pour  fbn  en- 
trée, deux  laquais  du  Comte  de  Montfb- 
reau , eftant  entrés  dans  un  champ  labou- 
ré , l’Efpagnoi , à qui  il  appartcnoit , don- 
na un  coup  de  ballon  à un  des  laquais  , qui 
le  tua  fur  le  lieu.  Ce  meurtre  penfa  faire 
foûlever  tous  les  Villages  voifins,  mais  un 
Alcalde  de  Madrid  en  ayant  informé,  trou- 
va qu’il  avoit  cflé  fait  par  deux  laquais , qui 
s’eftoient  fauvés.  Le  Duc  de  Mayenne  vou- 
loit  , que  l’on  courufl  après  eux  , mais 
V Alcalde  dit , que  le  Roy  lui  avoit  défendu  de 
procéder  contre  les  François.  Pendant  qu’il 
ciloit  à Almeda , le  Roy  lui  envoya  le  Mar* 
qui  s d'Efte , pour  lui-faire  compagnie  juf- 
ques  au  jour  de  fbn  entrée.  Elle  lé  fit  le  17 
Juillet  en  l’ordre  fuivant.  En  approchant 
de  la  Ville  il  fut  rencontré  par  le  Duc  d’Albe , 
que  le  Roy  avoit  envoyé  audevant  de  lui, 
avec  la  plus  part  de  Grands  de  la  Cour8c 
quantité  deNoblefle.  En  fe  joignant  ils  fè 
làlücrent,  8cle  Duc  d’Albefitle  compli- 
ment. 
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ment,  fans  defcendre  de  cheval,  apres  le- 
quel s’eftant  mis  à la  gauche  de  l’Ambafla- 
deur  , 8c  faifànt  marcher  au  devant  eux 
tous  les  Seigneurs  de  Tune  8c  de  l’autre  Na- 
tion,il  le  conduilit  au  Palais  de  Spinola,  qui 
avoit  efté  préparé  pour  fon  logement.  De 
tous  les  Seigneurs  Efpagnols  il  n’y  eut  que- 
le  Duc  d' Albe  qui  mit  pied  à terre , 8c  après 
avoir  conduit  l’Ambaflàdeur  dans  Ton  ap- 
partement, il  remonta  à cheval,  8c  con- 
gedia  toute  la  Campagnie,  Le  Roy  fit  defen - 
fies  d la  Juftice  d?  entrer  dans  les  maifons  ou  les 
gentilshommes  François  tft  oient  logés  , pour 
quelque  caufe  que  fefuft.  Les  deux  jours  i ui- 
vans,furent  employés  à recevoir  les  vifites  du 
Nonce , 8c  des  autres  Ambaiïàdeurs  8c  Mini- 
lires  eftrangers, comme  aufly  cellesdes  Seig- 
neurs de  la  Cour, entre  lesquelles  en  remar- 
qua celle  du  Cardinal  Archevefque  de  Toledo , 

' qui  ne  fait  cet  honneur  qu’auRoy.  Le  1 3 Juillet 
il  eut  fa  première  audiance,  à la  quelle  il 
fut  conduit  par  le  Duc  d'UJfede,fi\s  du  Duc  de 
Lermc  , qui  s’eftant  fait  accompagner  des 
Ducs  d' Albe  &d’Albuquerque,\>a\h  prendre 
à fon  Palais  avec  un  grand  cortege  de  carof- 
lès  8c  de  Cavalliers.  Apres  avoir  paflepar 
plulieurs  galeries  8c  Corridors, où  les  gardes 
Espagnoles,  Suiflcs  8c  Bourguignones  efto- 
ient  en  Haye, il  fut  rencontré  à la  porte  de  la 
Salle  de  l’audiance  par  les  Comtes  de  Cufiel- 
ruvio  & de  SalafarMû&rcs  d’hoftel  du  Roy 
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qui  le  conduiftrent  jufques  auprès  de  l’E- 
ftrade,  où  le  Roy  eftoit  aflis  fous  un  dais» 
ayant  à fa  main  gauche  le  Prince,fon  fils  aif- 
né,8c  à fa  droite  le  Duc  de  Lermc,qui  eftoit 
couvert,8c  derrière  fa  chaifè  le  Marquis  de 
Velade,  la  telle  une.  Apres  que.  l’ Ambajfadeur 
enft  fuit  fon  première  reverence,  le  Roy  fe  levai 
à lu  deuxieme  il  fe  découvrit d lu  troifeé - 
me  il  embraffu  P Ambajfadeur , & le  fit  cou - 
vrir.  Apres  les  compliments,  pendapt  les- 
quels le  Roy  fetint  tousjoursde  bout,  le 
Duc  de  Muyenne  alla  fatüer  le  Prince  r qui 
Fembraflà  j mais  cela  ne  fe  fit  que  comme  - 
par  rencontre  : car  fon  devoir  eftoit  de  Pa- 
lier l'Infante  auparavant.  Cependant  le 
Prince  de  Tingri  alla  faire  la  reverence  au 
Roy»  qui  le  fit  couvrir » Scies  autres  Seig- 
neurs François  lui  allèrent  baiferla  main. 
Au  fortir  de  cette  audiance , il  alla  à celle 
de  l’Infante,  à qui  il  fit  la  reverence  comme 
a fa  Reine , parce  quelle  l’avoit  defire  ainfy , 
8c  après  cela  il  falüa  les  Darnes  , qui  y 
eftoient  prelentes.  Le  lendemain  il  com- 
mença à rendre  la  vifite  aux  Miniftres  8c 
aux  Seigneurs  qui  l’avoient  vifité , Sc  trois 
jours  apres  il  fut  rendre  à l’Infante  une  let- 
tre , que  le  Roy  lui  eicrivoit.  Le  ai  Aouft 
il  eut  encore  une  audiance  folcmnelle , en 
laquelle  on  leut  le  contradl  de  mariage.  Le 
Duc  de  terme , accompagné  de  tous  l'es 
Grands  de  la  Cour , le  fut  prendre  chez  lui. 
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8c  le  conduifit,  faifant  marcher  toute  la 
Nobleffe  Françoife  la  première  , deux  à 
deux  : apres  eux  le  Prince  de  Tingri  fèul , 
6c  Monfieur  de  Puifieux , qui  avoit  appor- 
té le  contrat , avec  M.  de  Vaucelas , im- 
médiatement devant  les  Ducs  de  Mayenne 
& de  Lerme.  Eftant  entrés  dans  la  Salle, 
ils  y trouvèrent  Antoine  Cajetan , Nonce 
du  Pape , qui  en  cette  occafion  fit  la  fonc- 
tion dç  Légat.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  mit 
à la  main  droite  de  Cajetan  y 8c  le  Duc  de 
Lerme  à fa  gauche , ayant  auprès  de  lui  le 
Comte  Ortodelli , Ambalfadeur  de  Tofca- 
ne,  Mrs  de  Puifîeux  8c  de  Vaucelas  ache- 
vant de  remplir  le  banc  de  l’autre  collé.  Les 
Seigneurs  du  Confeil  d’Etlat  furent  placés 
fur  un  autre  banc , 8c  du  collé  du  Duc  de 
Lerme  l’on  en  mit  un  pour  les  Grands 
d'Efpagne , où  furent  aflis  le  Duc  d'Ujfede , 
apres  lui  le  Prince  de  Tingry , l’Admirant  de 
Caftille , le  Duc  de  Maqueda , le  Comte 
de  Pegnaranda , les  Ducs  d’Albe,de  Sellé, de 
Feria,de  Montalto,de  Yill’hermofa 8c  de 
Veragas.  Il  y avoit  devant  le  banc  du  Non- 
ce une  table  couverte  d’un  tapit  de  velours 
rouge  cramoifv , accompagnée  d’un  petit 
banc,  fur  lequel  s’aflit  Don  Antonio  d'Aro- 
fiequi , fecretaire  d’Eftat,  quilcut  le  con- 
trat de  Mariage  en  langue  Efpagnole.  Le 
Duc  de  Mayenne , & Mrs  de  Puifieux  & de 
Vaucelas , comme  Procureurs  du  Roy  & de  la 
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&eine  Mere , fignerent  les  premiers  le  Con- 
trat qui  efioit  couché  en  François , & en  fuit - 
te  le  Duc  de  Ferme  , comme  Procureur  * 
du  Roy  d’Efpagne , tuteur  de  l'Infante , 8c  . 
^irofequi  le  fignerent.  Le  Duc  de  Lermc 
finale  premier  au  Contrat  Elpagnol , 8c 
apres  lui  les  Ambafiadeurs  fignerent  aufiy. 
Au  fortir'  de  cette  Salle  ils  entrèrent  dans 
une  autrd,  où  ils  trouvèrent  le  Roy  afiis 
entre  l’Infante  8c  le  Prince,  8c  le  Duc  , 
s’adreflànt  d’abord  à l’Infante , lui  fit  com- 
pliment fur  fon  mariage,  8c  en  fuitteau 
Roy  8c  au  Prince.  Ajftés  cela  l’on  donna  au 
Duc  de  Mayenne  une  Dame  à entretenir,  8c 
à tous  les  Seigneurs  François,  chacun  la 
fienne.  Quelquesjoursdelàle  Roy  convia 
le  Duc  de  faire  une  promenade  avec  lui  à 
cheval  , 8c  fit  mettre  en  liberté  tous  les 
François , qui  eftoient  dans  les  prifons , ou 
fur  les  galeres  d’Efpagne.  Le  zy  d’Aouft  il 
eut  une  audiance , où  l’on  ne  lui  fit  point 
d’autres  ceremonies,  linon  que  le  Duc  de 
Lerme  le  receutà  la  portière  du  carotte. 

Le  z 7 il  prit  fon  audiance  de  congé,  8c  le 
; o il  partit  de  Madrid  , accompagné  du 
Duc  U’Alèe,  qui  le  conduifit  jufqueshors 
de  la  Ville , 8c  de  Don  Francifco  Jdiaques  , 
qui  eut  ordre  de  le  fervir  jufquesaux  Fron- 
tières du  Roiaume. 

Pendant  que  le  Duc  de  Mayenne  alla  en 
Elpagne,  le  Dhc  de  Fqfiram  pafla  en  Fran- 
ce. 


Digitized  by  Google 


» 

Mémoires  Touchant 
ce.  Il  arriva  à Bayonaele  19  Juillet,  mais 
fl  tard , qu’il  fut  obligé  de  faire  Ton  entrée 
aux  flambeaux,  ayant  à fa  fuitte  plus  de 
, trois  cens  perfonnes , 8c  un  tresgrand  train 
de  chevaux , de  Mulets  6c  de  bagage.  Qua- 
tre des  principaux  habitants  de  Bayonrn lEpt 
rent  audevant  de  lui  jufques  à Sr  Jean  de 
Lux..  Il  y fut  receu  avec  ceremonies  8c  re- 
. galé , comme  aufly  en  toutes  lesnutres  Vil- 
les de  fon  paflàge , jufques  à Orléans  , où  le 
Marefchal  de  la  Chafire  alla  audevant  de  lui, 
8c le  complimenta  aune  demy  lieüedela 
Ville, fe  trouvant  fuiiy  de  plus  de  deux  cens 
gentilshommes.  Le  Duc  faifoit  de  fl  gran- 
des journées , que  le  Marquis  de  Coeuvres , 
Gouverneur  de l’ille  de  France,  quilede- 
voit  recevoir  à Eflampes , le  rencontra  à Li- 
nas , d’où  il  le  conduifit  au  Bourg  la  Reine, 
où  il  prit  congé  du  Duc , 8c  s’en  retourna  à 
Paris.  Le  Marquis  d' Ancre  y alla  le  lende- 
main, lui  faire  compliment  la  part  du  Roy. 
Le4  j 3 d’Aouft  Les  Ducs  de  Nevers  & de  Fû 
ney , qui  avoient  ordre  de  le  recevoir  à Ion 
entrée , s’eftant  fait  accompagner  de  quatre 
ou  cinq  cens  chevaux, le  rencontrèrent  hors 
du  Faubourg  de  S Jaques  , courant  la 
polie.  L’Ambaflàdeur  8c  les  deux  Ducs 
s’ellant  joints, mirent  pied  à terre  en  mefme 
temps,  8c  après  les  compliments  l’Ambak 
fadeur  fe  fèrvit  du  cheval , que  le  Roy  lui 
avoit  envoyé.  M.  de  Momeil , Introduàeur 
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des  Amballàdeurs , ayant  fait  marcher  les 
Seigneurs  EfpagnolsSc  François  méfiés  en 
femble , femit  feul  devant  V AmbaJJadeur 
ordinaire  d* Efpagne  9 qui  ayant  à là  gauche 
le  Duc  de  Luxembourg  Viney , 'marchoit  im- 
médiatement devant  les  Ducs  de  Paftrana  & 
cleNevers.  Il  fut  logé  à l’hoftel  de  S.  Paul, 
où  M.  le  Grand , accompagné  de  cent  gen- 
tilshommes, fut  lur  le  loir,  de  la  part  du 
Roy,  pour  lui  témoigner  combien  là  ve- 
nue lui  eftoit  agréable,  8c M.de  Chaft eau- 
vieux  y fut  delà  part  de  la  Reine.  Le  16 
Aouft  il  eut  fa  première  audiance,  pouf 
laquelle  on  lui  envoya  trente  chevaux  de 
l’efcurie  du  Roy , avec  lix  carottes , deux  à 
lix  chevaux , deux  à quatre , 8c  deux  à deux 
chevaux.  Le  Ducde  Guife,  accompagné  du 
Prince  de  Joinville  & du  Chevalier , [es  Frè- 
res , du  Ducd’Elbeuft  des  Marquis  de  Hoir- 
tnonftier , de  Nejle » de  la  Valette , de  Crequy%  - 
de  St  Luc , de  BaJfompierre,de  Termes  8c  d’au- 
tres "Seigneurs , l'alla  prendre  à l’hoftel  de 
S.  Paul , 8c  faifant  marcher  trois  cens  gentils- 
hommes , 8c  après  eux  trente  Seigneurs  Es- 
pagnols , chacun  entre  deux  Seigneurs 
François , devant  lui»il  le  conduifit  au  Lou- 
vre. Les  Gardes  Françoilès  8cSuiffesefto- 
ient  en  haye  depuis  le  petit  Bourbon  juf- 
^ ques  à la  porte  du  Louvre , où  il  fut  receu 
par  le  Grand  Prévoit  à la  telle  defes  Ar-  . 
chers , 8c  par  le  Capitaine  des  cent  Suilïès 
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dans  la  Cour.  Le  Capitaine  des  Gardes  du 
corps  le  receut  à l’entrée  de  la  Salle  des  gar- 
des , 2c  le  Comte  de  Soijfons , Prince  du  fang> 
au  fortir  de  cette  Salle.  Tous  les  paûages 
eftoient  fort  ‘éclairés , parce  que  tous  les 
Pages  de  la  grande  8c  de  la  petite  efcurie , 
tenant  chacun  deux  flambeaux  de  cire 
blanche  , le  firent  palfer  par  le  chambre 
du  Roy,  dans  la  gallerie,  où  la  Majefté 
l’-attendoit.  Le  Roy  y eftoitaflîsfur  un* 
eftrade  couverte  d’un  tapit  de  velours  violet 
femé  de  fleurs  de  lis  d’or , dans  une  chaife , 
8c  fous  un  dais  de  la  mefme  eftoffe , ayant 
à fa  main  gauche  la  Reine  , fa  Mere , affile 
dans  une  chaife  de  velours  noir.  L’Ambaf- 
fadeur  eftant  approché , 8c  ayant  fait  fes 
trois  reverences , prefenta  au  Roy  l’une 
des  deux  lettres , qu’il  tenoit  entre  lès 
doigts , 8c  fit  un  compliment  fort  fuccindt , 
après  lequel  le  Roy  fe  leva  de  fa  chaife , y fit 
réponfe,  8c  embralfa  l’Ambalfadeur,  qui 
après  cela  alla  faire  la  reverence  à la  Reine , 
2c  lui  prefenta  l’autre  lettre.  En  fuitte  de  ce 
dernier  compliment, te  Roy  8c  la  Reine  en- 
trèrent en  dilcours  avec  l’Ambalfadeur , qui 
eftoit  cependant  couvert.  Après  avoir  fui- 
vy  le  Roy  jufques  dans  fa  Chambre , 8c  pris 
congé  de  lui , le  Duc  de  Giuft  le  conduifit  à 
celle  de  Madame , M.  le  Premier,2c  quatre 
Maiftres  d’hoftel  l’ayant  receu  dans  l’anti- 
chambre. L’Arabaflàdeur  en  entrant  dans 
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la  Chambre  fit  une  grande  reverencc , en 
partant  fous  le  dais  il  fit  une  fécondé , 8c 
alors  Madame  le  leva,  6c  à la  troisième  il  mit 
un  genoïiil  en  terre , 8c  en  cet  eftat  il  lui  6ai~ 
fa  U main,  fans  quelle  le  fijl  lever  ; jufqu’à 
ce  que  l’Ambaftadeur  ordinaire,  quieftoit 
tousjours  à genoux,  la  priait  de  le  faire  le- 
ver , 8c  en  fuitte  couvrir.  Au  Ibrtir  de  là  il 
alla  faliier  Monfieur  8c  les  deux  petites  Prin- 
cefies.  Depuis  le  17  jufquesauîi  ilreceut 
les  vifites  des  Princes  8c  des  Seigneurs  de  la 
Cour,  des  Cardinaux  de  Sourdis  & du  Per - 
ren , comme  aulfy  du  Chancelier,  8c  les  jours 
fuivant  furent  employés  à rendre  fes  vifites, 
8t  à fe  trouver  aux  feftins , que  la  pluspart 
des  Seigneurs  lui  firent.  Le  contrat  fut  leu 
le  2 y , de  ce  tut  le  Prince  de  Conty  , qui  l’alla 
prendre  chez  lui  dans  le  carofledu  Roy , 
fuivy  de  vingt  cinq-autres.  Jamais  la  Cour 
ne  fut  fi  parée , 8c  jamais  l’on  ne  vit  rien  de 
fi  magnifique  que  le  Duc  de  Paftrane , qui 
eftoit  fuivy  de  quarante  pages  habillés  de 
toile  d’argent.  Après  qu’il  fut  entré  dans 
la  Chambre , M.  de  Villeroy , un  des  Se- 
crétaires d’Eftat , leut  le  contrat  de  maria- 
ge , qui  fut  ligné  par  le  Roy , par  la  Reine 
8c  par  l’Ambalfadeur  , 8c  contrefigné  par 
M.  de  Seaux , aulfy  Secrétaire  d’Eftat , qui 
le  remit  entre  les  mains  de  M.  de  Villeroy. 
Le  lendemain  la  Reine  Marguerite  donna 
le  bal,  8c  le  dimanche , dernier  jour  du 
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mois,  il  prit  fon  audiance  de  congé , où  il 
n’y  eut  point  de  ceremonies , & il  ne  fut 
conduit  de  perfonne.  Il  partit  le  3 Septem- 
bre, 8c  fut  encore  cejour  là  traitté  à Cor- 
beil  6c  à Fontainebleau  ,par  les  officiers  du 
Roy  ; un  Maiftre  d’hoftel  y affiliant  : hon- 
neur qui  ne  le  fait  qu’au  Roy,  8c  de  là  il 
pourfuivit  fon  chemin  par  Orléans  en  Ef- 
pagne.  . 

Après  que  les  deux  Premiers  Minillres 
de  France  8c  d’Efpagne  eurent  réglé  les 
plus  importants  articles  du  traitté  des  Pire- 
nées  en  l’an  1 65-9 , le  Duc  & Marefchal  % 
Crammont  fut  envoyé  à Madrid,  pour  les 
formalités  de  la  recherche  du  mariage  de 
l’Infante.  * L’on  avoit  parlé  d’y  envoyer  le 
Comte  de  Soijfons , mais  dautant  qu’il  pre- 
tendoitfe  faire  traitter  d’Altellè,  comme 
PrincedelaMaifondeSavoye,  8c  que  les 
Grands  d’Efpagne  faifoicnt  difficulté  de  lui 
donner  ce  tiltre,  quoy  qu’ils  l’euflent  cy- 
devant  donné  au  Prince  Thomas  fon  pere , 
l’on  n’y  fongea  plus.  Le  Marefchal  Duc  par- 
tit de  St.  Jean  de  Luz le  28  Septembre,  8c 
prit  la  polie , ou  du  moins  des  chevaux  de 
polie,  en  entrant  en  Efpagne.  A toutes  les 
Villes  de  fon  paffage  on  lui  fit  les  mefmes  hon- 
neurs, que  Ion  a accoufiumé  défaire  au  Roy 
mefme.  Le  léOdlobreilarrivaà  Mandez, 
qui  ell  un  petit  Village  à un  quart  de  lieue 
de' Madrid,  où  il  trouva,  avec  fon  train, 
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qu’il  avoit  envoyé  devant , le  Lieutenant 
Gcnerafcde  l’Intendant  des  portes,  fix  maif- 
tres  des  courriers  , huit  portillons , £c  qua- 
rente  chevaux  pour  autant  de  Gentilshom- 
mes de  fafuitte.  Iitraverfa  la  Ville  au  ga- 
lop , jufques  au  Palais,  on  l* Admirante  de 
Caflille , accompagné  de  plurteurs  Grands, 
£c  autres  Seigneurs  de  la  Cour , lejreceut  aie 
bai  de  Vefcalier  , le  conduifit  en  mefme. 
temps  à ly  audiance  du  Roy , An  lortir  de  cet- 
te audiance  il  fut  conduit  à l’appartement 
de  la  Reine  , laquelle  il  trouva  accompag- 
née de  l’Infante  8c  de  la  jeune  Princefle.' 
Dés  qu’elles  virent  entrer  le  Marefchal , el- 
les fe  levèrent.  En  commençant  à parler  à 
la  Reine , il  mit  fon  chapeau , mais  il  Porta 
en  mefme  temps , 8c  demeura  découvert* 
L’Admirante  le  conduifit  au  logis , qui  lui 
avoit  efté  préparé,  où  il  receut  le  lende- 
main les  vifites  des  Miniftres  eftrangers , 8c 
des  Seigneurs  de  la  Cour,  8c  l’Admirante 
lui  donna  à dilher  ce  jour  là.  Le  20  un  des 
Secrétaires  d’Eftat  lui  apporta  fès  depclches 
6c  le  2 1 il  eut  fon  audiance  de  congé , avec 
le  prefènt  d’un  cordon  de  chapeau , de  la 
valeur  de  trente  mille  efeus. 

J’adjoufteray  encore  icy  l’exemple  d’une 
Ambalîade  folemnelle  , où  des  honneurs 
bien  extraordinaires  ont  efté  faits  à l’Am- 
bartàdeur.  Après  la  paix , qui  fut  conclue 
entre  la  France  8c  l’Angleterre  en  l’aa 
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i 629  i le  Marquis  de  Chafieaunéuf  ï Aube  - 
fine , que  l’on  appeljoit  auparavant  M . des 
Préaux,  fut  envoyé  à Londres  , 8c  M.  Ed- 
mond à Paris , pour  la  voir  j urer  de  part  8c 
d’autre.  Les  ceremonies  du  ferment  fe  firent 
le  mefme  jour  à Fontainebleau  8c  à Wind- 
lor , lçavoir  le  1 6 Septembre,  M.  de  Bonoeil 
l’eftoit  allé  prendre  le  jour  precedent  à 
l’hoftel  des  Ambaffadeurs  Extraordinaires  , 
où  il  eftoit  logé  à Paris , avec  trois  carofles 
du  Roy  , 8c  conduifit  à Fontainebleau 
dans  la  conciergerie  du  chafteau.  Le  Capi- 
taine du  lieu , affilié  d’un  des  Maiftres 
d’hollel  du  Roy , le  vint  recevoir  à la  por- 
tière, 8c  le  lendemain , après  que  l’on  euft 
fait  difnerde  bonn’heure  ceux  de  lafuitte 
de  l’Ambaffadeur,  on  les  fit  entrer  dans  la 
Salle  du  bal , où  le  Roy  lui  devoit  donner 
à difner.  Sa  Majellé , qui  l’attendoit  dans  là 
chambre  , l’ayant  conduit  dans  la  Salle , 
prit-  la  ferviette  des  mains  du  Comte  de 
Soiffons , 8c  un  Controlleur  de  la  Mailon 
laprefentaà  l’Ambffadeur.  Le  Roy  s’affit 
dans  une  chailè  à bras  à deux  pieds  prés  du  * 
bout  à la  droite,  8c  P Ambaffadeur  fur  un 
Siégé  à dos  à quatre  pieds  plus  bas  vcrsYau- 
tre  bout,  il  avoit  le  cadenat , & ejloit  fervy 
audevant  far  deux  Controlleur  s delà  Maifon 
du  Roy , & far  un  gentilhomme  Anglois  de  fa 
fiùtte , ayant  auprès  de  là  chailè  fon  fils , le 
Héraut  d’Angleterre  , Sc  le  Secrétaire  de 
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l’Ambaflade.  Le  premier  8c  le  fécond  fervi- 
ce  efloient  chacun  de  trente  plats  pour  le 
Roy, 8c  d’autant  pour  l’Ambafladeur.  Il  y a- 
voit  deux  fervices  d’entremets , chacun  de 
cinquante  plats  l’un  de  Viandes  chaudes  8c 
l’autre  de  froides , autant  pour  le  Roy  que 
pour  l’Ambafladeur,  comme  aufly  le  fer- 
vice  de  fruits  8c  de  confitures  de  cinquante 
plats  pour  chacun.  Le  premier  coup , que 
le  Roy  beut , fut  à la  fanté  du  Roy  8c  de  la 
Reine  de  la  Grand’Bretagne , mettant  le 
chapeau  à la  main , l’Ambaflâdeur  demeu- 
rant cependant  de  bout  8c  découvert , 8c  au 
fécond  fervice  l’Ambafladeur  beut  la  fanté 
du  Roy  8c  des  deux  Reines.  Aufortirdu 
difner  le  Roy  retourna  à fa  Chambre,  8c 
l’Ambafladeur  à fon  logis  , conduit  par 
l'introdu&eur.  Il  y avoit  deux  Compag- 
nies des  Gardes  Frar,çoifès8cunedes  Suif- 
fes*en  haye  , depuis  lechafteau  jufquesâ 
î’Eglifedu  Bourg,  où  la  ceremonie  fe  de- 
voit  faire.  Le  Roy  y alla  avec  fes  gardes  du 
corps  , les  cent  Suifles  8c  les  Archers  du 
Grand  Prcvoft,fur  les  trois  heures  8c  demie. 
En  entrant  dans  l’F.glife  il  avoit  devant  lui 
quatre  Maflicrs  avec  leurs  mafles  d’argent , 
8c  autant  de  Hérauts  avec  leurs  cottes  d’ar- 
mes , le  Roy  d’armes  marchant  immédia- 
tement devant  le  Roy.  Vefpres  eftant  ache- 
vées ,leDuc  dy Angoulefme , accompagné  des 
Marquis  de  Beauvais  de  Nangis  8c  de 
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Ncfle,  5c  de  plufieurs  autres  gentilshom- 
mes , alla  prendre  l’Ambaflàdeur  à la  Con- 
ciergerie, 8c  y attendit  jufqu’a  ce  que  le 
Mailtre  des  Ceremonies  8c  l’Introduéleur 
le  vinrent  advertir , qu’il  edoit  temps  de 
partir:  comme  ils  firent  fur  les  cinq  heu- 
res du  foir,  dans  les  carofles  du  Roy  8c  des 
Reines , fuivis  de  dix  autres.  Les  Compag- 
nies des gardes  eji oient  en  haye , Tambour  bat- 
tant y & bes  drapeaux  déployés  ; ce  que  l'on 
fit  remarquer  à /’ Ambafjadeur , comme  un 
honneur  , qui  ne  fe  fait  qu'aux  Souverains . En 
entrant  dans  l’Eglife  M.de  Bonoeii  mar- 
choit  feul  à la  tede  , 8c  apres  lui  M,  de 
Rhodes , le  ballon  de  Mai  lires  des  Cere- 
monies à la  main , ayant  à fon  codé  droit 
le  Héraut  d'Angleterre , immédiatement 
devant  l’Ambafladeur  , qui  avoit  le  Duc 
d’A  ngoulefme  à fa  main  gauche.  Dés  que 
le  Roy  le  vit  approcher  du  theatre,  <Jüe 
l’on  avoit  fait  exprès  pour  la  ceremonie , il 
y monta,  8c  en  s’avançant  il  embralfa  l’Am- 
ballàdeur  dés  qu’il  fut  monté.  L’Ambafîà- 
deurlui  prefenta  aulfy  toft  la  ratification  8c 
fa  commilfion , qui  furent  mifes  entre  les 
mains  de  M.  Bouthiller  , Secrétaire  d’Ellat. 
Après  cela  un  clerc  de  la  Chapelle , ayant 
apporté  l’Evangile , couvert  d’un  voile  de 
toile  d’or , le  mit  entre  les  mains  du  Cardi- 
nal de  Richelieu , faifant  en  cette  aélion  la 
charge  de  Grand  Aumoüiier  de  France, 
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M ■ Bouthiller  leut  le  ferment  à haute  voix , 
le  Roy  tenant  tousjours  les  mains  fur  l’E- 
vangile , 8c  apres  que  le  Roy  cuft  dit:  Je  le 
Jure  de  bon  cœur , il  figna  l’aéte  , qui  fut 
mis  entre  les  mains  de  M.  Bouthiller , pour 
le  faire  fceller.  Apres  cela  le  Roy  embrafia 
encore  l’Ambafladeur,  qui  le  tournant  vers 
les  Reines , leur  fit  une  profonde  reveren- 
ce , 8c  apres  en  avoir  fait  autant  au  Roy , il 
delcendit  du  theatre.  Les  mefmes  Sei- 
gneurs , qui  Teftoient  allé  prendre , le  con- 
duifirent  chez  lui,  à la  refervedeM.de 
Rhodes , qui  ne  l’accompagna  que  jufques 
aucarofle,  où  il  prit  congé  de  lui.  Il  ijftt 
défrayé  dix  jours  durant , à mille  efcus  par 
jour.  Les  quatre  Secrétaires  d’Eftat  contre  - 
lignerent  le  ferment  qui  fut  délivré  à l’Am- 
balfadeur. 

M.  de  Chafieauneuf , qui  eftoit  en  An- 
gleterre, fedivertiifoi|0  la  campagne,  en 
attendant  le  jour  du  ferment.  Le  Comte  de 
Carlisle  lui  faifànt  voir  les  Mailons  Roya- 
les , 8c  les  Univerfités  d’Oxfort  8c  de  Cam- 
bridge, où  il  futtraittéSc  harangué.  Le 
1 y Septembre  le  mefme  Comte  le  condui- 
fitàWindfor,  où  la  Ceremonie  fe  devoit 
faire , 8c  le  fit  loger  dans  la  Mailon  du  Do- 
yen. Le  lendemain  le  Comte*  accompagné 
de  trois  autres  Lordsyde  trente  Gentilshommes 
de  la  Chambre  du  Roy , & àu  Maijlre  des 
Ceremonies , l’alla  prendre , pour  le  con- 
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du  ire  au  chafteau  , dans  la  chambre  de  pre- 
fence,d’où  le  Roy  8c  la  Reine , qui  y atten- 
doient  l’Ambafiàdeur , fortirent  en  mefme 
temps , pour  aller  à l’Eglife  : le  Roy , qui 
tenoit  le  milieu  , ayant  la  Reine  à fa  droite 
8c  l’Ambafladeur  à là  gauche.  Un  Seigneur, 
qui  faifoit  la  charge  de  Marcfchal , portoit 
l’efpée  nüe  devant  le  Roy , qui  fe  trouvoit 
accompagné  de  tous  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, d’un  grand  nombre  de  Seigneurs 
8c  de  Gentilshommes,  8c  de  Tes  Hérauts 
d’armes.  La  Reine  ayant  pris  place  avec  lès 
Dames  dans  une  loge , le  Roy  8c  l’Ambaf* 
làdeurs  suffirent  en  des  chaifes , que  l’on  a- 
voit  pofées  à quelques  pas  de  l’autel , un  ri- 
deau les  empefcliant  de  fevoir,  pendant 
que  la  mufique  entonnoit  quelques  antien- 
nes. Cela  fait , le  Roy  8c  l’Ambafladeur 
s’eftant  levés,  le  Roy  lui  donna  la  main, 
pour  marque  d’am^ié  8c  de  réconciliation. 
Le  Doyen  de  Windfor , en  l'abfence  du  Pré- 
lat de  la  jarrettiere,  remettant  à genoux, 
prefenta  la  Bible  au  Roy , qui  y tint  les 
mains  defius , pendant  que  le  Comte  de  Ko- 
chefter  fit  îeéfcure  du  ferment,  8c  le jretira 
après,  pour  y faire  mettre  le  fceau.  Au 
feftin  qu’on  lui  fit , le  Roy , la  Reine  8c 
l’Ambaflàdeur  eftoient  affis  du  mefme  cof- 
té  de  la  table , 8c  eftoient  tous  trois  fervis 
des  mefmes  viandes , mais  non  avec  la  mef- 
me magnificence  , qu 'Edmond  l’eftoit  en 
France.  Il 
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II  n’  y a rien  dans  ces  trois  ou  quatre  ex- 
emples dont  on  puifle  former  une  réglé , 
ou  tirer  quelque  confequence , ou  furquoy 
les  autres  Ambafladeurs  puiflent  fonder 
quelque  prétention.  Dans  l’Ambaflàde 
d’Angleterre  on  voit  un  Prince  du  fàng  de 
France,  qui  vient  rechercher  le  mariage 
de  la  Reine:  de  forte  que  c’eft  une  occa- 
iîon  qui  n’arrivera  peuteftre  jamais.  Si  l’on 
a fait  des  honneurs  extraordinaires  aux 
Ducs  de  Mayenne  & de  Pafirane  , le  double 
mariage  entre  les  deux  Couronnes  eftoit 
auiïy  une  chofe  fort  extraordinaire,  8c 
LoiiisXIII  en  pouvoit  bien  faire  à l’occa- 
fion  de  fa  réconciliation  avec  le  Roy  , Ion 
beaufrere,  des  choies  qu’un  autre  Ambaf- 
ladeur  ne  pourra  pas  prétendre.  Charles 
Howard , Comte  de  Nottingam , Admi- 
rai d’Angleterre , fut  en  l’an  1 6oy  envoyé 
en  Efpagne , pour  y voir  jurer  la  paix  , qui 
avoit  efté  conclue  l’année  precedente.  Il  y 
alla  par  mer  julques  à la  Corogne  , 8c  de  là 
p3r  terre  à Salamanque , où  il  fut  receu8c 
complimenté  de  la  part  du  Roy,  par  Don 
Tedro  de  Zuniga.  En  approchant  de  Vallado- 
lid , où  la  Cour  eftoit , il  rencontra  le  Con - 
neftable  de  Cafiille , accompagné  de  plus  de 
trois  cens  Seigneurs  8c  Gentilshommes, 
qui  le  conduiftt  à l’hoftel , qui  lui  avoit  efté 
préparé.  Le  Sabmedy  28  May  il  tut  con- 
duit à l’audiance , eu  le  Roy  le  fit  ajfeoir  vis  à 
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•vis  de  lui.  L’Ambaflàdeur  lui  parla  en  An- 
glois,  par  le  moyen  d’un  truchement.  Les 
ceremonies  du  ferment  nè  [e  firent  point  dans 
l'Eglife , mais  dans  une  Salle , par  le  Cardi- 
nal de  Toledo  , 8c  le  Roy  8c  l’ Ambaflàdeur 
fe  rencontrant  à la  porte  au  mcfme  temps , 
ils  y entrèrent  enfemble.  Je  ne  fçay  pas , fi 
l’on  en  peut  dire  autant  de  l’exemple  fui- 
vant. 

Le  Duc  de  Never^  qui  a voit  efté  envo- 
yé à Rome , par  le  Roy  Henry  1\*,  au  Pa- 
pe Clement  VIII  en  l’an  15*95  , fut  en  l’an 
1608  envoyé  par  le  njefme  Roy,  au  Pape 
Paul  V , pour  lui  prefter  obedience.  En  ar- 
rivant à Civita  Vecchia , il  fut  falüé  dans  fa 
galerepar  deux  Prélats  , que  le  Pape  lui  avoit 
envoyés.  Le  lendemain  il  fut  rencontré  au- 
près de  Bracciano  par  M.  de  Brèves , Am- 
baffadeur  Ordinaire  de  France,  accompagné 
de  quelques  Seigneurs  8e  Gentilshommes 
François  8c  Italiens.  A fix  milles  de  Rome  il 
rencontra,  les  Bues  Sforze , Conti,  Santo  Ge- 
mini fie  Prince  Perret  ti,^.  mefmes  le  Seigneur 
Pficior , neveu  du  Pape , avec  fix  carottes  à 
fix  chevaux.  Les  Cardinaux  Gallo , Bevila.-. 
que  , Belfin  8c  Serafin  allèrent  au  devant  de 
lui  ju.fques  a Pontemole , 8c  le  ramenèrent 
aarec  eux  a Rome , ou  il  arriva  incognito. 
Le  mcfme  foir  il  alla  baifèr  les  pieds  au  Pa-v 
pe , 81  le  lendemain  il  vifita  les  quatre  Car- 
dinaux , qui  eftoient  allés  au.de  vaut  de  lui  * 

St  . 


Digitized  by  Google 


les  Ambassadeurs,  40^ 
£c  employa  le  refte  de  la  journée  a recevoir 
les  vifites  des  autres  Cardinaux  , & mefme 
celles  des  Freres  du  Pape.  Le  15*  Mars  il  fit 
fon  entrée  publique.  Jean  Baptijlc  Borghe- 
fe , Frère  du  Pape  , l’alla  prendre  à la  Vigne 
de  Leon  Sforze,  &>  dans  la  cavalcade  il  mar- 
cha immédiatement  devant  lui.  Le  Duc  mar- 
choit  entre  les  deux  Patriarches, de  Jerufalem 
8c  d’Alexandrie , 8c  l’Ambaifadeur  Ordi- 
naire au  milieu  de  deux  Archevefques.  Sa 
fuitte  eftoit  de  fix  vingts  Gentilshommes  „ 
6c  fon  train  des  plus  fuperbes  que  l’on  euft 
veu  à Rome.  Il  alla  loger  à hoftel  de  Ruc- 
cellay,8c  traitta  à fouper  tous  les  Seigneurs,, 
qui  lui  avoient  fait  honneur  à fon  entrée. 
Le  27/2  Frère  du  Pape  l'alla  prendre , pour 
V accompagner  a-  la  cavalcade  de  fon  audiance , 
à laquelle  il  alla  prelque  dans  le  mefme  or- 
dre , qui  avoit  efté  obfervé  à fon  entrée  j il 
non  qu’au  lieu  de  mulets,  8c  des  familles 
des  Cardinaux  il  n’y  eut  que  des  caroifes. 
Après  qu’il  eut  pris  un  peu  de  repos  dans 
une  chambre  tresrichement  meublée,  les 
deux  Patriarches  le  conduifirent  à la  Salle 
des  Rois , où  il  trouva  le  Pape  au  confiftoi- 
re.  Après  que  l’Ambaifadeur  lui  euft  baifé 
les  pieds , 8c  que  l’Orateur  euft  prononcé 
fa  harangue  , 8c  que  l’on  y euft  répondu,  il, 
baifa  encore  les  pieds  au  Pape , qui  fur  cela 
* fe  retira  dans  fa  chambre , l' Ambajfadeur  le 
[avant , portant  la  queue  de  fa  chappe. 
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Le  Duc  8c  l’Ambaffadeur  ordinaire  disne- 
rent  avec  le  Pape , avec  qui  ils  eurent  en- 
core un  affés  grand  entretien , devant  qu’il 
les  licentialL 

Après  cet  exemple  il  n’y  a point  d’Am- 
baffadeur  d’obedience,  fur  tout  s’il  elb  Prin- 
ce de  naiffance , qui  ne  puifle  prétendre  les 
mefmcs  honneurs.  Deux  Prélats  vont  fa- 
liier  le  Duc  jufques  dans  fa  galere.  Le  ne- 
veu du  Pape  va  audevant  de  lui  jufques  à 
iîx  milles  de  Rome.  Les  Cardinaux  & les 
FreresduPapelevifîtent  les  premiers:  le 
Frere  du  Pape  marche  devant  lui  en  fes 
deux  cavalcades , 8c  c’cft  lui  qui  le  va  pren- 
dre, pour  le  conduire  à l’audiance.  Au- 
^ourdhuy  il  ne  fe  fait  rien  d’approchant  : au 
Jcontraire  les  parents  du  Pape  prétendent 
qu’on  leur  doit  la  première  vilite , 8c  les 
Cardinaux  fe  la  font  rendre  en  effet. 

En  l'an  lyn  C Empereur  Maximilian , 
follicité  par  Ferdinand  Roy  d’Aragon , dif- 
pofa  Loiiis  XII , Roy  de  France , à un  ac- 
commodement, 8c  pour  cet  effet  à envo- 
yer quelqu’un  delà  part  à Mantoüe,  où  il 
promit  de  faire  trouver  le  Nonce  du  Pape 
Jules  II.  Matthieu  Languen  , Evefque  de 
Gurcq , qui  avoit  efté  Secrétaire  de  Maxi- 
milian , eftant arrivé  en  Italie,  en  donna 
advisauPape,  8c  le  pria  d’envoyer  un  Mi- 
nière de  fa  part  au  lieu  de  raflembléc*  mais 
Jules,  bien  loin  d’y  envoyer,  obligea  /’£- 
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vefque , & D.  Pedro  d’Urrea,  Ambaflàdeur 
de  Ferdinand  auprès  de  l’Empereur,  de  l’al- 
ler trouver  à Rome  : comme  ils  firent,  laii- 
fànt  Efiienne  Poncher  , Evefque  de  Paris , 
Ambalîàdeur  de  Loüis,  à Parme.  Le  Pape, 
pour  s’acquérir  entièrement  l’ Evefque , qui 
Gouvernoit  fort  Maiftre , refolut  de  l’acca- 
bler d’honneurs , en  allant  audevant  de  lui 
jufques  à Ravenne , dans  le  dejfcin  de  le  rece - 
voir  à Bologne , comme  dans  un  lieu  propre 
pour  le  bien  regaler.  Il  avoit , avec  le  carac- 
tère d’ Ambaffxdeur , la  qualité  de  Lieute- 
nant de  l’Empereur  en  Italie , & comme 
tel  il  avoit  une  iuitte  & un  equippage  ré- 
pondant fort  bien  à la  magnificence  de  l’en- 
trée', que  le  Pape  lui  vouloit  faire  faire. 
L’Hilfoire  remarque  , que  V Ambaffadeut 
de  Venife  , qui  refidoit  auprès  du  Pape , qui 
eftoit  Girolatno  Donati , fi  je  ne  me  trompe , 
e fiant  allé' au  devant  de  T Evefque  jufques  à 
la  porte  de  la  Ville  , lui  fit  une  reverence  fort 
foâmife  : & que  V Evefque,  le  regardant  avec 
une  morgue  infupportable , fut  afl'és  in- 
folent  pour  lui  dire,  qu’il  s’eftonnoit  de 
l’audace  qu’il  avoit , lui  qui  reprefentoit  u- 
ne  Republique  ennemie  de  l’Empereur,  de 
fè  trouver  devant  fon  Ambaflàdeur.  Toute 
la  Cour  du  Pape , qui  avoit  efié  au  devant  de 
l 'Ambaffadeur , s*efiant  meslée  avec fa  fuitte* 
l'accompagna  jufquau  confiftoire , où  le  Pa- 
pe l’attendoit  avec  tous  les  Cardinaux  : Et 
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ce  ne  fut  qu  après  cette  audiance  publique , 
qu’il  vit  le  Pape  dans  le  particulier.  Le  Icn- 
* demain  le  Pape  lui  envoya  les  trois  Cardi- 
naux» de  S*.  George  , de  Reggio  & de  Medicis  » 
pour  negotier  avec  lui  : mais  l’Evefque  ju  - 
geant , que  ce  procédé  faifoit  tort  à la  di- 
gnité de  fon  cara&ere , 8c  à la  réputation 
de  l’Empereur,  Ion  Maiftre,  leur  envoya 
trois  de  f es  Gentilshommes  , pour  oüir  leurs 
proportions,  8c  entrer  en  matière  avec  eux: 
leur  faifànt  dire , qu’il  lui  eftoit  furvenu 
des  affaires  tresimportantes  , qui  l’empe- 
fchoientdetraitteravec  eux  en  perfonne. 
Le  Pape  , q.uoy  que  le  plus  orgueilleux  de 
tous  ceux  qui  ayent  porté  tiare  , ne  s’en 
reffentit  point , non  plus  que  de  l’infolence 
qu’il  eut  au  conliftoire  , ou  il  rcfufa  de  s’af- 
foir , quon  ne  lui  euft  apporté  une  chaif 1 fem - 
blablea  celle  du  Pape.  Lors  que  le  mefme 
Zvefque  alla  l’année  fuivante , à Rome  , le 
mefme  Pape , dont  l’orgueil  infupportable 
donnoit  tant  de  peine  à Loüis  XII , fai- 
sant un  effort  fur  fon  naturel,  lui  fit  faire 
entrée  en  toutes  les  Villes  de  l’Eftat  Eccle- 
liaftique,  avec  des  honneurs  inconceva- 
bles. Il  envoya  audevant  de  lui  neuf  Prélats , 
qui  avoient  le  foin*  de  le  faire  traitter  par  , 
• tout.  Il  voulut  obliger  tout  le  College  des  Car- 
dinaux d’aller  audevant  de  lui , pour  le  re- 
cevoir à la  porte  de  Rome;  mais  ils  refu- 
ferent  de  le  faire , comme  une  chofe , qui 
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non  feulement  ne  s’eftoit  jamais  faite , mais 
qui  eftoit  aufly  contre  leur  dignité.  De  for- 
te que  ne  le  pouvant  pas  obtenir , il  envoya 
audevant de  lui , jufques  a une  demy  lieiie 
de  la  Ville , les  Cardinaux  d'Agen  & de  Strt- 
gonie , qui  le  prenant  au  milieu  d’eux , com- 
me Lieutenant  de  l’Empereui#,  le  conduis 
fiftnt  à l’Eglifè  de  Sainte  Marie  del  Popu- 
lo , ou  les  deux  Cardinaux  l’ayant  Jaifle  , il 
alla  avec  un  tresgraud  cortege  trouver  le 
Pape  au  Confiftoire. 

^ f*es  honneurs  qui  le  font  à ceux  qui 
n ont  j>oint  de  caraétere  , ou  qui  ont  une 
qualité , a laquelle  on  ne  doit  rien  (mon  un 
peu  de  civilité,  ne  tirent  point  à confequen- 
ce  j encore  que  ceux  qui  le  font  faifent 
tousjours  quelque  reflexion  fur  ceu^  qui 
les  employent.  Les  Italiens,  qui  ménagent 
fort  ces  honneurs , en  font  prodigues , lors 
qu’il  n’y  va  point  du  leur  j c’eft  à dire  à l’é-. 
gard  de  ceux , avec  qui  ils  n’ont  point  dç 
compétence.  Le  Tnnce  de  Melfe , Gouver- 
neur pour  le  Roy  de  France  en  Piedmont , 
ayant  feeu  que  Philippe,  Prince  d’Efpa- 
gne , eftoit  arrivé  à Alexandrie  , pour  aller 
trouver  l’Empereur , fon  Pere,  en  Flan- 
dres , lui  envoya  faire  la  reverencc  par  le 
Seigneur  de  Vajfé.  Ce  Gentilhomme,  en  ar- 
rivant à Alexandrie,  en  fit  donner  ad  vis  à 
Don  "Ferrand  de  Gonzague , Gouverneur  du 
Duché  de  Milan , par  un  des  Gentilshom- 
mes 
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mes  qui  l'avoient  fuivy  , 8c  lui  fit  fçavoir  le 
fujet  de  fon  voyage.  Don  Ferrand  ne  l’eut 
pas  fitofl:  appris , qu'il  lui  envoya  faire  com- 
pliment par  deux  Gentilshommes , qui  le  me- 
nèrent à l’hoftel  d’Afcanio  Colonne , defti- 
né  pour  le  recevoir , 8c  pour  le  loger.  Les 
deux  neveux* de  D.  Ferrand  y arrivèrent 
prcfque  en  mefme  temps,  8c  afieu  rerefit 
M.  de  Vajfé , que  leur  oncle  les  fuivoit  de 
prés,  pour  le  venir  voir.  M.  de  Vajfé  s’en 
voulut  défendre  , comme  d’un  honneur 
qui  ne  lui  eftoit  point  deu , 8c  dit  que  fon 
intention  eftoit  de  prévenir  Don  Ferrand , 8c 
de  l’aller  falüer , dés  qu’il  fçauroit  qu’il  fe- 
roit  revenu  de  la  Cour  : mais  il  n’eut  pas  a- 
chevé  fes  proteftations  , quil  vid  arriver 
Don  ferrante , avec  une  fuitte  de  deux  cens 
Gentilshommes  y qui  après  avoir  achevé  ia 
vifite , lui  laiffa  quelques  officiers  de  guer- 
re , pour  lui  faire  compagnie  au  fouper , 
qu’il  lui  avoit  fait  préparer.  Le  lendemain 
il  eut  le  foin  de  faire  advertir  M.  de  Vajfé  de 
l’heure  que  le  Prince  lui  donnoit  pour  fon 
audiance , 8c  l'introduijit  lui  mefme  dans  la 
Chambre,  d’une  maniéré  fort  obligeante. 

Il  femble  que  la  civilité  foit  née  avec  les 
François , mais  quand  les  Italiens  s’en  mes- 
lent  , ils  cncheriflent  fur  tout  ce  qui  fe  fait 
en  France.  Le  Cardinal  Bichi , qui  s’eftoit 
retiré  en  fon  Evefché  de  Carpentras,  fous  le 
Pontificat  d’innocent  X.  rendoit  toutes  for- 
tes . 
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tes  de  bons  offices  au  Comte  de  Dona.G  o u- 
verneur  de  la  Principauté  d’Orange , fon 
voifin,  & celuicy  fe  fervoit  tresutilement 
des  advis  5c  Confeils  du  Cardinal , qui  lui 
faifoit  tous  les  jours  mille  civilités.  C’eft 
pourquoy  le  Comte , jugeant  que  les  Com- 
miflâires,  quel’Eleéteur  dé  Brandebourg 
5c  la  Princefle  Doüariere  d’Orange  y envo- 
yèrent en  l’an  , pour  regler  les  affai- 
res de  la  Principauté  contre  les  intentions 
de  la  Princefle  Royale  , dévoient  commu- 
niquer leur  commiffion  au  Cardinal , 8c 
prendre  avec  lui  leurs  mefures  pour  l’exe- 
cution, les  mena  voir  Ion  Eminence  en  Ton 
Evefché.  Le  Cardinal  les  receut.Sc  traitta 
avec  trop  de  civilité.  Car  il  voulut  que  le 
Comte , avec  les  deux  Coinmiflaires , paf- 
faft  dans  le  fonds  de  la  ruelle  de  fon  lié! , 8c 
les  fit  placer  en  des  chaifesà  bras , pendant 
qu’il  le  mit  fur  un  tabouret  à l’entrée  de  la 
ruelle.  Au  difiier  il  leur  fit  donner  des  chai- 
les  à bras , 8c  lors  qu’ils  partirent , il  les  ac- 
compagna julques'au  carofle  , 8c  leur  fit 
porter  du  vin  à la  portière.  Quelque  temps 
apres  l’un  des  Commiffaires  eilant  party,  le 
Cardinal  voulut  rendre  la  vifite  à l’autre 
dans  le  cliafteau  d’Orange , où  il  dilna  avec 
le  Comte , mais  il  ne  voulut  jamais  s’aflfoir, 
que  l’on  n’euft  apporté  pour  le  Comte  8c 
pour  le  Commiflaire , des  chaifes  fembla- 
bles  à la  fienne.  Ayant  feeu  que  l’un  des 
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CommifTaires  eftoit  allé  à Avignon , à l’oc- 
cafion  d’une  Proceflion  folemnelle  des  Pé- 
nitents qui  s’y  fait  tous  les  ans , il  lui  alla 
rendre  vifite  avec  une  fuitte  de  plus  de  qua- 
trevingts  gentilshommes , 8c  .lors  que  le 
mefine  Commiffaire  le  vifita*,  il  lui  donna 
lefautueil,  pendant  qu’il  obligea  l’Archi- 
▼efque  de  la  Ville , qui  le  vint  voir  en  mef- 
me  temps,  às’aifeoir  fur  une  forme  con- 
tre la  muraille.  Ces  honneurs  excefTifs  ne 
peuvent  jamais  faire  réglé  -,  particulière- 
ment lors  que  celui  à qui  on  les  fait , ne  fe 
trouve  pas  reveftu  d’une  qualité  publique# 
Pour  ce  qui  eft  de  la  réception  des  Am- 
bafladeurs , 8c  des  honneurs  , qu’on  leur 
fait  aux  entrées  8c  aux  premières  audiances, 
ils  font  presque  réglés  partout,  8c  d’une 
mefme  maniéré.  Charles  Vafcal, qui  a fait 
un  traittéafîes  Içavant  de  l’ Ambajfadeur, dit, 
que  tous  les  Rots  ChreJUens  rendent  ce  rei- 
pe£t  au  Pape,  que  d’aller  en  perfonne  au- 
devant  des  Légats  \ 8c  qu’il  n’y  a que  celui 
de  France,  qui  y envoyé  fon  Frere,  ou 
quelqu’un  des  Princes  du  fang.  11  eft  vray , 
que  le  Roy  d’Efpagnc  le  fait , mais  il  eft 
vray  aufîy,que  le  Gourde  Rome  né  peut  pas 
tirer  grand  avantage  de  ce  quife  pafla  en 
l’an  1 6z  6 à Madrid  , à l’entrée  du  Cardinal 
Trancifco  Bar  ber  in , Légat  d’Urbain  Vlll , 
^fon  Oncle.  Le  Commandeur  de  Ricla  l’alla 
recevoir  à Barcelonne , par  où  il  entra  en  Ef- 
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pagne , 8c  le  Comte  d1 Ognate  le  receut  fur  les 
Frontières  de  Caftiüe.  Le  Cardinal  Infant 1 
l’envoya  viftter  par  un  des  gentilshommes 
de  fa  chambre,  d Barrajas.  Eftant  arrivé 
au  Convent  Royal  de  S.  Hierôme  de  l’Ef- 
curial , les  Ducs  de  Seffe  & d’Albuqiterque  , 
& le  Marquis  de  Liche , accompagnés  de 
plufieurs  autres  Seigneurs  delà  Cour,  le 
vifiterent  de  la  part  du  Roy.  Mais  lors  qu* 
il  fallut  regler  les  honneurs  , qu’il  fe  vou- 
loit  faire  rendre,  on  les  lui  refufa  abioiu- 
ment  ; fçavoir  le  dais  8c  la  vif  te  des  deux 
Princes,  Freres du  Roy.  Le  Légat  difoit, 
que  l’on  ne  lui  pouvoir  pas  refufer  le  dais  à 
rentrée , puis  qu’on  l’avoit  donné  au  Prin- 
ce de  Galles,  lors  qu’il  arriva  à Madrid. 
Mais  on  lui  dit,  que  l’on  ne  changeroit 
rien  de  ce  que  l’on  avoit  accouftumé  de  fai- 
re , qu’on  ne  lui  prefenteroit  le  dais  qu’a 
l’entrée  de  l’Eglife  , 8c  que  ce  que  l’on 
avoit  fait  à l’égard  du  Prince  de  Galles, 
avoit  efté  une  civilité  qui  lui  eftoit  deiie. 
Qu’il  fetrouvoit,  qu’autrefois  l’on  avoit 
fait  le  mefme  honneur  à un  Prince  de  Ca- 
ftille , en  arrivant  à Londres.  Et  pour  ce 
qui  eftoit  de  la  vifite  des  Princes , ils  pre- 
tendoie^t  la  main  8c  le  tiltre  d’AlteJfe , pen- 
dant qu’ils  ne  donneroient  au  Légat  que 
celui  de  Seigneurie  illuftrijfme.  Le  Prince 
Don  Caries  & Ie  Légat  ne  fe  virent  point , 
mais  le  Cardinal  Infant  l’alla  voir  à l’Efcu- 
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rial , 8c  y fut  receu  au  bas  de  l’cfcaîier  par 
le  Légat,  qui  lui  céda  la  main  8c  le  pas , 6c 
le  conduifit  jufques  au  carojfe  ; parce  que 
l’Infant  eftoit  plus  ancien  Cardinal  que  lui. 
Il  cft  vray  que  le  Roy  alla  audevant  de  lui 
jufquesàia  porte  delà  Ville;  mais  toute 
la  civilité  qu’il  lui  ht , ce  fut  de  lui  deman- 
der, en  parlant  à lui  en  fécondé  pcrfonne  , 
ce  qui  ne  fc  fait  en  Efpagne  qu’entre  le  fu- 
perieur  8c  l’inferieur  dans  une  grande  di- 
llance , en  quel  eftat  il  avoit  laijfè  fon  oncle  , 
& comment  il  fe  portoit , 8c  en  lui  diiant , 
qu'il  ejloit  le  bien  venu , il  fe  mit  a (a  droite , 
& le  conduifit  jufques  a la  porte  de  ÏEglife  de 
S(e  Marie  , ou  il  le  laijfa.  Le  Légat , en  vou- 
lant  profiter  de  l’exemple  du  Prince  He  Gal- 
les, devoit  aufly  prétendre  la  main  furie 
Roy  , qu’il  la  céda  au  Prince,  lors  qu’il  fit 
fon  entrée  à Madrid  le  16  Mars  1622.  Le 
Roy  voulut  bien  faire  cet  honneur  au  Prin- 
ce , 8c  mefmes  aller  audevant  de  lui  jufques 
hors  de  la  porte  ; parce  que  c’eftoit  tout  ce 
que  le  Prince  remporteroit  de  fon  voyage. 
Pour  dire  la  vérité , il  n’eftoit  point  deu  au 
Prince , qui  n’eftant  pas  encore  Souverain, 
ne  le  pouvoit  pas  prétendre.  Le  Comte  Duc 
d’Olivares , qui  fuivoit  le  Roy  immédiate- 
ment , avec  le  Marquis  de  Buckingam , cé- 
da aufiy  la  place  d’honneur  à celuicy.  Le 
Cofnte  de  Brifiol , Ambafiadeur  Extraordi- 
naire d’Anglçterre , les  fuivoit,  marchant 
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entre  deux  Confeilliers  d’Eilat,  6c  Walter 
Ajhton  , AmbalTadcur  ordinaire , au  mi- 
lieu de  de u* autres.  Le  Cardinal  de  Bidrig- 
fia'tn , Légat  du  mefmc  Pape  Urbain,  vou^ 
loit  qu’on  lui  donnait  le  dais,  en  entrant 
dans  Milanj  mais  oa  lui  dit,  qu’on  ne  le 
lui  donnerait  pas. 

Qui  plus  eft , ce  n’eft  que  depuis  le  rég- 
né dé  Henry  IV,  que  l’on  envoyé  un  Prin- 
ce du  fang  audevant  du  Légat  jufques  à la 
porte  delà  Ville.  La  Cour  de  Romepre- 
tendoit , que  le  Roy  de  voit  aller  en  per- 
fonne  audevant  du  Cardinal  Aldobrandin , 
6c  vouloit  faire  palier  pour  une  vilitefo- 
lemnelle  Sc  de  ceremonie , le  voyage  qu’il 
avoit  fait  à Chartres  en  polie , pour  y aller 
voirie  Cardinal  de  Medicis,  qui  avoit  elle 
envoyé  en  France  par  Clement  VIII,  à l’oc- 
cafion  du  traltté  de  Vervins.  Le  Roy  avoit 
une  aflfeétion  particulière  pour  lui , tant 
parce  qu’il  l’avoit  tousjours  veu  dans  fes  in- 
terefts,  que  parce  que  le  Grand  Duc  de 
. Tolcane  lui  avoit  rendu  plulieurs  bons  offi- 
ces } c’ell  pourquoyilen  voulut  bien  u fer 
familièrement  avec  le  Cardinal.  Il  n’en 
témoigna  pas  tant  au  Cardinal  Aldobrandin, 
quoy  qu’il  fuit  obligé  à Clement  VIII  fon 
Oncle,  qui  avoit  Fait  l’affaire  de  l’abfolu- 
tion  6c  du  divorce  d’avec  la  Reine  Margue- 
rite , d’afles  bonne  grâce } mais  le  fujet  de 
là  légation  lui  deplaiioit , aulïy  bien  que  le 
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procédé  du  Duc  de  Savoye , pour  qui  il  ve- 
uoit  parier.  Mais  ce  que  le  Roy  y conlidera 
le  plus  , ce  fût  la  confequence  , que  la 
Cour  de  Romeeneuft  pu  tirer  5 parce  qu* 
en  fondant  des  loix  fur  cette  forte  d’exem- 
ples , elle  aurait  prétendu  des  droits , qui 
ne  lui  font  point  deus.  Au  refte  le  Prince 
de  Condé  n’ayant  que  huit  ans , lors  qu’il 
fut  envoyé  audevant  du  Légat , la  Cour  de 
Rome  11e  le  peut  pas  vanter  d’y  avoir  receu 
un  honneur  fort  extraordinaire . Le  Duc 
d'Orléans , Frere  de  Louis  XIII , ^alla  au- 
devant  du  Cardinal  Barberin  en  l’an  1 6iy , - 
mais  l’on  eut  bien  de  la  peine  à l’obliger  de 
faire  cette  coruée , 5c  peuteftre  que  fans  le 
crédit , où  le  Cardinal  de  Richelieu  com- 
mençoit  à entrer,  il  n’en  aurait  rien  tait. 

A l’entrée  • qui  le  Cardinal  Cbigy , Légat 
d’Alexandre  VII,  fit  à Paris,’ en  luittedu 
traitté  de  Pife,  M-  le  Duc  à' Orléans  ne  s’y 
voulut  point  trouver , mais  on  envoya  au- 
devant  de  lui  le]  Prince  de  Condé  & le  Duc 
d'Anguitn , fon  fils.  Le  Légat  fait  fon  en- 
trée à Paris  par  la  porte  S.  Jaques,8c  va  droit 
à N.  Dame , d’ou'on  le  conduit  à l’hoftel  de 
Clugny , qüi  eft  le  logement  ordinaire  des 
Légats  Sc  des  Nonces. 

Le  Pape , devant  que  d’envoyer  un  Lé- 
gat en  France , en  doit  advenir  le  Roy , & 
taire  agréer  fa  perfonne  : ce  qui  s’obferve 
aufly  à l’égard  des  Nonces  , 6c  le  Légat 
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e fiant  arrivé  à Lion  , y demeure  jufqu’à  ce 
que  Tes  bulles,  qu’il  envoyé  à Paris , ayent 
elle  enregiflrées  au  Parlement.  Car  comme 
il  a la  faculté  d’exercer  jurisdiélion  dans  le 
Roiaumejce  qu’il  ne  peut  pas  faire , fans  la 
permillion  du  Roy,  qui  l’exerce  feul  de 
ion-chef,  il  faut  qu’il  aitdes  lettres  patentes 
pour  cela.  Tellement  que  bien  que  le  Lé- 
gat, en  fortant  de  la  Ville  de  Rome,  fafle 
par  tout  porter  la  croix  de  fa  légation  de- 
vant lui , il  ne  le  peut  pas  faire  pourtant 
en  France , où  il  eft  obligé  de  la  quitter  en 
y entrant , 8c  ne  la  peut  pas  reprendre , fans 
les  précautions  , que  je  viens  de  marquer. 
Le  Parlement  n’enregiftre  jamais  les  bul- 
les , finon  avec  cette  claufe  , qu'elles  ne 
pourront  point  préjudicier  aux  libertés  de  /’ E- 
giife  Gallicane  y & que  le  Légat  ne  pourra 
u fer  de  fon  pouvoir , que  tant  qu  il  plaira  au 
Roy.  Surquoy  il  faut  remarquer , que  pour 
le  reipeél  du  Siégé  de  Rome , l’on  n’eferit 
point  cette referve  fur  le  replis  des  bulles, 
mais  dans  le  regiftre  feulement.  Autrefois 
le  Légat  cftoit  obligé  de  IB  fervird’un  da- 
taire  François , comme  encore  au  jourd- 
huy  , en  fortant  du  Roiaumc,  il  eft  obli- 
gé d’y  lailfer  fes  regiftres , 8c  le  cachet  de  ia 
Légation. 

L’autorité  cxceffive  des  Légats  a pris  ion 
origine  principalement  du  grand  crédit  , 
que  les  Cardinaux  d'Amboife  8c  de  TVolfey 
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avoicnt  auprès  de  Louis  XII  8c  de  Henry 
VIII,  Rois  de  France  8c  d'Angleterre,  qui 
fouflnretit,  qu’on  leur  rendit!:  des  honneurs 
tout  à fait  extraordinaires,  ou  pour  parler 
plus  proprement,  extravagants.  L’on  n’en 
a point  veu  en  Angleterre  depuis  la  disgrâ- 
ce du  Cardinal  de  Wblfcy , fmon  le  Cardinal 
de  la  Poole , fous  le  régné  de  Marie , 8c  a-  ♦ 
prés  fon  mariage.  11  y en  a eu  plutieurs  en 
France  , dont  on  voit  une  longue  fuitte 
dans  le  petit  traitté , que*  feu  M.  de  Salo , 
Confeillcr  au  Parlement  de  Paris , a fait  fur 
cette  matière.  Il  dit , que  dans  la  confufion 
& les  desordres  de  la  Ligue , lçs  Cardinaux 
Cajetan  & de  Plai/ance  en  uferent  avec  be- 
aucoup d’orgueil  8c  d’infolcnce  , 8c  que  • 
l’on  ne  peut  pas  nier,  qu’il  n’y  ait  eu  un 
peu  de  foiblejje  aux  honneurs , que  Henry 
IV  fit  au  Cardinal  de  Medicis.  Il  y adjoufte , 
que  le  Cardinal  Barberin  fit  un  dernier  ef- 
fort , pour  obliger  Louis  XIII  de  l’aller 
voir  à Chantilly,  8c  qu’il  y eftoit  fécondé 
par  le  Cardinal  de  Richelieu  -,  mais  que  ce- 
luicy  n’avoit  p;fc  encore  acquis  une  atfés 
grande  puiflance  fur  Pefprit  du  Roy  i pour 
le  porter  à une  li  honteuie  bafieiïè.  Il  per- 
mit pourtant,  que  l’on  envoya ft.Monjieur 
audevant  du  I.egat , qui  cedoit  cependant 
le  rang  aux  Cardinaux  de  Richelieu  8c  de 
la  Valette,  comme  à de  plus  anciens  Car- 
dinaux que  lui.  Il  y a dequoy  s’eftonner  de 
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ce  <?[ue  l’on  fouffroit  en  France,  que  ces 
gens  la  fiffent  croire , que  la  qualité  de  Car- 
; dînai  avoit  quelque  cliofe  de  plus  relevé 
que  celle  de  Frère  du  Roy.  Apres  avoir 
achevé  fa  légation  en  France , il  alla  en 
Efpagne  ,où  il  fut  mortifié  de  la  façon  , que 
nous  venons  de  dire. 

La  dévotion  des  Princes  8c  des  peuples 
les  oblige  fouvent  à faire  aux  Minières  du 
Pape  des  honneurs , qui  ne  leur  font  point 
deus,  8c  qu’ils  ne  peuvent  pas  prétendre 
ny  efperer.  Le  Cardinal  de  Commendon  fe 
trouva  à la  diète , qui  avoit  eftéconvoquèe 
en  Pologne , pour  l’èle&ion  d’un  Roy , a- 
près  le  décès  de  Sigismond  Augufie , 8c  il  y 
fut  receu  avec  des  honneurs , que  l’on  n’a- 
voit  pas  encore  rendus  à ceux  dé  fon  carac- 
tère. Trois  Evefques  & autant  de  Sénateurs 
laïcs  It  furent  prendre  a fon  logis , for- 

tir  du  carojfe , a la  porte  de  la  tente , ou  le 
Sénat  eftoit  ajfemblé , il  fut  receu  par  les  deux 
Marefobaux , de  Vologne  & de  Lituanie , a- 
yant  le  bafion  de  commandement  à la  main,& 
faifant  faire  place  : honneur  qui  ne  fe  fait  quÀ 
la  feule  perfonne  du  Roy.  Efiant  entré  dans  la 
tente , on  lui  donna  la  première  place , entre 
r Archevefque  deGuefne  & ÏEvefquede  Cra- 
covie.  La  dévotion  des  Polqnois  approché 
fort  de  la  fuperllition  , c’eft  pourquoy  ils 
ont  pour  le  Pape  8c  pour  fes  Minières  la 
mefme  vénération , que  l’on  doit  aux  cho- 
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fes  les  plus  Saintes.  MaisaufTy  comme’ ils 
font  d’une  humeur  fort  libre , il  y eut  des 
Sénateurs  8c  d’autres’Seigneurs  dans  la  mef- 
rae  affemblée , qui  voyant , qu’il  s’empor- 
toit  fort  contre  la  Religion  Protetante, 
qui  y etoit  plus  confédérée  en  ce  temps  là 
qu’elle  ne  l’eft  prefentement , lui  dirent , 
quecen’etoitpasàlui,  qui  eftoit  étran- 
ger, à blâmer  leur  conduite,  8càfe  mes- 
ler  des  affaires  du  Roiaume.  Que  lesPolo- 
nois  y efboient  intereffés , mais  non  pas  le 
Légat , qui  devoit  demeurer  dans  l’ordre , 
qu’il  avoit  du  Pape.  L’on  avoit  fait  de 
grands  efforts , pour  le  faire  fortir  du  Roiau- 
me , afin  de  l’empelcher  d’y  faire  des  intri- 
gues ; mais  il  s’y  maintint  par  le  moyen 
de  fes  amis,  8c  ne  fe  retira  qu’à  Sherneüitz, 
pendant  que  les  A mbaffadeurs  de  l’Empe- 
pereur  furent  obligés  d’aller  à Loüitz  8c 
ceux  de  France  à Plcte.  Ce  fut  en  cette 
diète  que  Henry  de  Valois  fut  éleu  Roy  de 
Pologne , en  fuitte  de  quelques  ouvertures,  - 

qui  avoient  été  faites  fur  des  principes  ri- 
dicules. L’Empereur  foupçonna  le  Cardi- 
nal de  Commendon  d’avoir  fâvorifé  cette  é- 
leétion  , contre  les  interets  de  la  Mailon- 
d’Autriche , 8c  contre  la  parole,  qu’-il  lui 
avoit  donnée  : dontilnefejutifiapasfort 
bien. 

Le  mefme  Commendon , n’etant  encore 
qu’Evefque,5c  Nonce  en  Pologne , le  Roy 
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Sigismond  envoya  audevant  de  lui  les  Evef- 
ques  de  Culm  & de  Plofco , avec  un  très- 
grand  cortege  de  caroflès , jufques  a trois 
lieues  de  Warfavie.  C’eft  en  quoy  il  faut  ef- 
tre  fort  refervé , parce  que  les  fuccefleurs 
ont  droit  de  prétendre  leâ  mefmes  hon- 
neurs , qui  citant  acquis  aux  Princes , leurs 
Maiilres  , par  cette  forte  d’exemples , il 
’ n’eil  pas  permis  aux  Miniilres  d’y  renon- 
cer. Comme  de  l’autre  collé  l’on  ne  les 
leur  peut  pas  bien  refufer,  non  plus  qu’au 
mefme  Miniftre  , les  mefmes  honneurs 
qu’on  lui  a une  fois  rendus. 

Mejfieurs  d' Avaux  & Servient , Ambaf- 
fadeurs  Extraordinaires  de  France , arrivè- 
rent à Dordregt  le  1 8 Novembre  1 643 . Ils 
vouloient  qu’on  les  recèut  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires , parce  que  l’Ambaf. 
iàde  eiloit  compofée  de  deux  fi  grands  per- 
fonnages  ,*  qui  eftoient  tous  deux  Miniilres 
d’Eilat.  Ils  firent  proposer  d’abord,  qu'on 
leur  fifi  faire  compliment  d Rotterdam  par  un 
des  Députés  des  Efiats , ou  par  quelque  au- 
tre perfonne de  qualité:  que  le  Magistrat 
de  la  mefme  Ville  fifi  mettre  deux  ou  trois 
Compagnies  de  Bourgeois  fous  les  armes , lors 
qu’ils  y arriveroient  : qu’on  les  défrayafi 
pendant  le  fejour  qu’ils  feroient  à Rotter-  , 
dam  , en  paflant  à Delft , 8c  mefme  quel- 
ques jours  au  delà  de  l’ordinaire , à la  Haye,  g 
fie  quen  arrivant  au  lieu , où  l'on  à accou-  * 
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ftumé  de  recevoir  les  Ambafladeurs.,  l’on 
fift  quelque  chofe  de  plus , que  ce  que  Ton 
avoit  fait  jufques  là  aux  autres  Ambafla- 
deurs  de  France.  Mais  les  Eftats  rcfolurent, 
que  l’on  n’y  changeroit  rien  du  tout.  Le 
leul  honneur  qu’on  leur  fit , ce  fut , que  les 
Eftats  prièrent  le  fils  du  Prince  à' Orange  de 
les  aller  recevoir , pour  la  derniere  fois , 
parce  que  dés  ce  temps  là  les  Princes  d’O- 
range  commençoient  à fe  difpenfer  de  cet- 
te fonction.  11  faut  remarquer  , que  les 
François  formoient  ces  nouvelles  preten- 
lions,  dans  un  temps,  où  ils refufoient  de 
donner  aux  Miniftres  des  Provinces  Unies 
le  rang  8c  le  tiltre , qui  leur  eftoit  deu*,  8c 
qu’on  leur  avoit  donné  longtemps  aupara- 
vant. Les  Eftats  en  prirent  occafion  de  s’en 
plaindre  aux  deux  Ambafladeurs  $ mais  ils 
répondoient  tousjours  , qu’ils  n’avoient 
point  d’ordre  de  parler  de  cett’afïaire. 

George  Dowr.ing  ,*ftant  Envoyé  Extraor- 
dinaire à la  Haye  de  la  part  du  Roy  d’An- 
gleterre, après  avoir  efté  longtemps  Mi- 
niftrc  de  Cromwei , il  arriva  un  jour,  qu’ef- 
tant  forty  de  fon  caroftfe  au  bas  de  l’efcalier, 
par  où  l’on  monte  à l’appartement  des  Ei- 
tats  Generaux , où  il  devoit  avoir  confé- 
rence, deux  Députés  des  mefmes  Eftats, 
qui  fc  promenoient,  parhafard,  dans  la 
£ Cour , & qui  en  de  voient  eftre , le  voyant 
* monter,  fe  hafterent  de  le  joindre , 8c  l’ac- 
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compagnerent  jufques  dans  la  Salle  de  la 
conférence.  Downing  , qui  avoit  Taffeuran- 
ce  de  tour  preteifdre  Sc  de  fouftenir  tout , 
voulut  faire  croire  y que  ces  Députés  avoient 
efié  envoyés  audevant  de  lui  exprejfément , 
pour  le  recevoir  au  fortir  du  caroffe , avec  or- 
dre de  le  conduire  à la  conférence.  11  le 
perfuada  au  Roy  de  la  Qrand’Bretagne, 
Maiilre*,  8c  s opimaftra  a ne  vouloir  point 
negotier  du  tout , lionne  le  venoit  rece- 
voir au  fortir  du  caroflè  : ce  que  l’on  n’a- 
voit  jamais  fait  à un  Miniftre  du  fécond  or- 
drp:  non  pas  mefmes -à  l’Envoyé  de  l’Em- 
pereur. Il  en  fit  u n’affaire,  qui  arrefta  le 
cours  des  negutiations  pendant  quelques 
mois,  8c  qui , joint  à quelques  autres  mé- 
contentements, donnés  , ou  pris  mal  à 
propos , fut  la  caufè , ou  le  pretexte  de  la 
guerre  de  l’année  1 66p. 

11  n’y  a pas  longtemps , que  les  Députés 
des  Eflats  prenoient , dans  les  conférences  , 
la  main  8c  le  pas  fur  tous  les  Miniftresdu 
fécond  ordre.  Depuis  huit  ou  dix  ans  ils 
l’ont  cédé  à ceux  des  Telles  Couronnées,  8c 
en  i'uitte  à ceux  des  Electeurs.  Vers  la  fin  de 
l’année  1674  il  fut  ligne  un  traitté  entre  les 
Eflats  des  Provinces  Unies  & l'Eve  [que  d'Of- 
nabrugy  Duc  de  Brunswic  8c  Lunebourg, . 
en  la  prefence  de  trois  Miniftres  de-ce  Prin- 
ce , qui  fe  mirent  tous  'à  la  place  d'honneur  a - 
vec  le  Mtnijlre  de  l'Empereur  : £c  ce  contre 
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les  refolutions  expreffes  8c  reïterées,  qui 
ontefté  prifcsfurce  fujet.  M«.  de  Maure* 
gnaultôcde  Renswoude,' qui  ontf  vieil ly 
dans  l’aflèmblée,  en-euffent  bien  pu  dire 
un  mot  aux  Novices  5 veu  particulièrement 
ce  qui  s’eftoitpaffé,  depuis  fort  peu  d’an- 
nées, avec  M.  GÜo,  Envoyé  Extraordi* 

. ^aire  de  Dannemarf , dont  le  different  fut 
réglé  à l’avantage  de  I’Eflat,  pat  le  Roy 
naefme.  Les  Miniftres  des  Princes  eflran- 
gers  ne  manqueront  pas  de  ménager  celui , 
qu’ils  ont  acquis  à cette  rencontre  , 8c  les 
Députés  des  Eftats  ne  s’y  pourront  pas  op* 
poier  avec  J ultice. 

Autrefois  l’on  ne  faifoit  point  de  diftinc* 
tion  entre  les  Ambajfadeurs  Ordinaires  & 
Extraordinaires , parce  qu’il  n’y  en  avoit 
que  d’une  forte.  On  ne  les  envoyoit  que 
pour  un’affaire , laquelle  eftant  réglée  , ils 
s’en  rétournoient  chez  eux.  Il  n’yagueres 
plus  de  deux  cens  ans , que  les  Princes  font 
refider  leurs  Miniftres  plusieurs  années  de 
fuitte , 8c  qu’ils  entretiennent  un  commer- 
ce continuel  dans  les  Cours  eftrangeres, 
tant  pour  la  confervation  de  la  bonne  cor* 
refpondence  entre  les  Princes,  ou  pour  y te- 
nir des  efpions,  qui  obfervent  leurs  a étions. 
11  n’y  a pas  longtemps , que  l’on  n’emplo- 
yoit  les  Ambaffadeurs  Extraordinaires  qu’à 
la  negotiation  d’un  feul  traitté , ou  pour 
faire  un  compliment  d’obedience  , ou  à 
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l’occafton  de  l’advenementà  la  Couronne  , 
d’une  ceremonie  de  baptefme , de  mariage 
8cc.  Aujourdhuy  l’on  ne  donne  à l’Ambaf- 
fadeur  la  qualité  d’ Extraordinaire  , que 
pour  lui  faire  d’autant  plus  d’honneur , 8c 
pour  augmenter  fcs  appointements  extra* 
ordinairement.  Le  Comte  Deftrades  a efté 
iix  ans  de  fuitte  en  qualité  d'Extraordinaire 
à la  Haye , fans  que  l’on  y ait  remarqué 
autre  différence  , finon  que  fes  grands  ap- 
pointements lui  donnoient  le  moyen  de 
paroiftreavec  plus  de  kiftreen  fon  train  8c 
a fa  table , que  l’on  pouvoit  plustoft  appel*. 
1er  fplendide  qu’honnorable.  Le  Chevalier 
Temple  à la  mefme  qualité , quoy  qu’il  y . 
foit  pour  les  mèfmes  affaires , pour  lefquel- 
ies  l’on  y entretiendroit  un  ordinaire  Les 
appointements  que  les  Eftats  des  Provinces 
Unies  donnoient  autrefois  à leurs  Ambaf- 
iàdeurs  Ordinaires  en' France  8c  en  Angle- 
terre , car  ils  n’en  avoient  point  ailleurs , 
n’eftoient  que  de  neuf  mille  livres  par  an , 
&.  depuis  environ  trente  ans  ils  les  ont  dou* 
blés  : mais  les  extraordinaires  fijavent  ce 
qu’ils  doivent  dépenfer  par  jour , avec  le 
train , qui  eft  réglé , 8c  que  l’on  aug- 
mente félon  le  nombre  des  perfonnes,  dont 
l’Ambaflade  efteompofée.  On  leur  donne 
dequoy  faire  honneur  à i’Eftat  , quand 
mçfmes  on  ne  leur  permettroit  point  de 
former  des  cahiers  de  frais , que  l’on  ap- 
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pelle  déclarations , qu’un  Minière  interefle 
pourroit  faire  monter  auflÿ  haut  que  la  dé- 
penfe  principale. 

- Dans  les- Ambaflâdes  , qui  font  propre- 
ment-extraordinaires, 8c  dans  les  emplois, 
où  il  n’y  a qu’une  feule  aftàire  à negotier,  il 
y a bien  plus  de  difficultés  à vaincre,  8c  plus 
de  gloire  à acquérir , que  dans  les  afïaires, 
le  plus  fouvent  indifférentes,  des  Ambaflà- 
des  ordinaires.  C’eft  dans  une  negotiation 
difficile  8c  épincufe , où  l’clprit  fe  denoüe 
le  plus , 8c  où  l’on  connoit  mieux  la  force 
de  celui  de  l’Ambaffadeur  ou  du  Miniftre. 
•A rnault  Dojjdt  avoit  à negotier  la  reconcilir 
ation  du  Roy  Henry  TV , 8c  fon  divorce  avec 
la- Reine  Marguerite  dans  !â  Cour  de  Ro- 
me. Le  Roy  eftoit  hérétique  relaps , à ce 
que  les  partions  du  Pape diibient  , 8c  PEf- 
pagne  oppofoit  toute  fa  puiflance , toute 
Ion  autorité  8c  le  crédit  de  toutes  lès  créa- 
tures. au  fuccés  de  cette  negotiation.  De 
l'autre  cofté  il  eftoit  queftion,  non  dedik 
foudre , car  cela  ne  fc  peut  pas  faire  dans 
l’Eglife  Romaine , mais  de  déclarer  nul  un 
mariage,  qui  avoit  fublïfté  prés  de  trente 
ans.  L’on  voit  dans  les  lettres  de  ce  Minif- 
tre une  fuitte  d’affaires  fans  interruption , 
une  application  également  forte  par  tout, 
làns  prendre  le  change , une  fermeté  iné- 
branlable , un  Zele  fans  exemple , une  fide- 
lité incorruptible  , une  figacité  à pénétrer 
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jufques  au  fonds  des  fentiments  de  ceux  a- 
vec  qu’il^tvoifà  traitter , 8c  le  jugement  le 
plus  net  & le  plus  éclairé , qui  le  trouva  ja- 
mais en  aucun  Miniftre.  L'on  vcit  quelque 
chofe  d'approchant,  bien  que  dans  quelque 
intervalle,  en  la negotiation , quelePrc- 
lident  Jeannin  fit  au  commencement  de  ce 
liecle,  pour  la  trêve  des  Païs-bas.  Il  âvoit 
à combattre  des  difficultés  invincibles , que 
les  interefts  differents  8c  oppofés  failoient 
naiftre  tous  les  jours , tant  entre  les  parties, 
qu’entre  les  faétions ,,  qui  commençoient  à 
fe  former  en  Hollande  -y  tellement  qu’une  * 
prudent  moins  adroite , que  celle  du  Pre- 
ïident , n’auroit  jamais  pû  guérir  les  jalou- 
lies , qui  traverloient  continuellement  là 
negotiation  , 8c  les  bonnes  intentions  du 
Roy  , fon  Maiftre.  La  Juftefle  de  fes  rai- 
fonnements,  laforcedeiesdifcours,  8c  là 
dextérité  à manier  une  des  plus  importan- 
tes 8c  des  plus  fafeheufes  affaires , qui  puif- 
fent  donner  de  la  peine  à un  habil  l’hom- 
me, eft  prefque  fans  exemple.  Il  n’en  avoit 
qu’une  à negotier , mais  elle  l’occupa  des 
années  entières , 8c  il  en  fit  un  ouvrage  a-  «■ 
chevé,  qui  afervy  depuis  de  plan  au  trait- 
té  de  Munfter,  8c  à plufieurs  autres  trait - 
tés  , que  les  Eftats  ont  faits.  Ses  lettres  8c  fes 
.difeours  marquent  les  raifons,  dont  il  le 
iervoitpour  détruire  celles  des  plus  puif-, 
iànts  de  l’Eftat , qui  eftoient  d’advis , qu’il 
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valoit  mieux  continuer  la  guerre,  que  de 
la  faire  ceffer  par  un  accommodement, 
quelque  avantageux  qu’il  fuft , & pour  dé- 
tromper ceux  qui  ne  pouvoient-  pas  diftin- 
guer  entre  l’in  terefo.  particulier  6c  le  pré- 
texté de  l’utilité  publiqup. 

Les  negotiations  de  cés  deux  grands  Mi- 
niftres  font  imprimées , 8tj’ofe  dire,  que 
ce  font  prefque  les  feules  qui  méritent  de 
l’eftre.  Ceux  qui  ont  publié  l'Ambajfade  du 
Cardinal  du  Perron , n’ont  pas  fait  beaucoup 
d’honneur  à fa  mémoire , 6c  ne  la  dévoient 
pas  produire  après  celle  du  Cardinal  Dojfat. 
Celle  de  M-  du  Frefne-Canaye  eft  pitoyable, 
£c  l’on  fe  feroit  bien  pafle  de  faire  paroiftre 
celles , que  le  Marefcbal  de  Bajfompierre  à 
faites  en  Efpagne , en  Angleterre  8c  auprès 
des  Cantons  Suiflès.  Il  avoit  affés  d’autres 
-grandes  qualités  pour  fe  faire  confiderer  à 
la  Cou  ri  de  forte  que  l’on  fe  feroit  bien  dif- 
pcnfé  de  faire  coimoiftre  , qu’il  n’avoit 
point  celles  qui  lui  eftoient  neceflàires» 
pour  forftier  un  parfait  negotiateur.  Pour 
ce  qui  eft  des  lettres  , que  le  Cardinal  d’Éflè 
* a efcrites  pendant  fa  légation  fous  Charles 
IX,  ou  elles  ont  efté  mal  traduites,  ou  el- 
les ne  méritent  pas  dî  l’eftre.  Celles  de  P sud 
de  Voix , Archeveique  de  Tholoufe , à qui 
Dojfat  avoit  fervy  de  Secrétaire , font  tres- 
bonnes  : 8c  il  feroit  à déliter,  que  nous  euf- 
lions  les  dépefches  de  fon  Am  ballade  d’ An- 
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gleterre , comme  nous  avons  celles  de  ion 
Ambaffade  de  Rome. 

Je  ne  crois  pas  faire  tort  à Dojfat  & à 
Jeannin  , en  joignant  à eux  François  IVal- 
Jingam , Ambafladeiir  pour  la  Reine  Elifa- 
beth  en  France , pendant  les  dangereufès 
conjonctures  d’affaires  i'ous  Charles  IX , 8c 
les  fafeheufes  negotiations  du  mariage  chi- 
mérique de  la  Reine.  Celui  qui  a donné  au 
public  les  mémoires  de  Duc  de  Ne  vers , y 
a inféré  plufieurs  lettres  de  Walfingam  ; 
mais  la  force  de  fon  genie  ne  fe  reconnoit 
qu’en  la  fuitte  de  la  negotiation.  Le  Lord 
Burleigb,  premier  Miniftre  d’Angleterre  , 
l’avoit  mis  auprès  de  la  Reine,  qui  en  fai- 
foit  une  eftime  trespafticuliere,  8c  lui  don- 
na*enfin  une  charge  de  SeeretaWe  d’Eftat. 
Je  ne  penfe  pas , que  le  climat  chaud  8c  l’air 
raffiné  de  l’Italie  ayant  produit  de  plus 
grands  8c  de  plus  judicieux  politiques  que 
cèsdeux  Miniftres,  également  zélés  pour 
le  fervice  de  la  Reine  , leur  maiftreflè. 
L’inftruéfion , qu’elle  lui  fit  donner  le  19 
Décembre  1570 , lors  qu’il  alla  la  première 
fois  en  France , eft  une  tresexcellente  piè- 
ce, 8c  peut  lérvir  de  modelle  à tous  les  Am- 
baffadeurs. 

Dans  les  Ambaflàdes  Ordinaires , où  il  y 
a tous  les  jours  de  nouvelles  affaires,  ou  à 
negotier  ou  à remarquer,  8c  fouvent  de  peu 
d’importance  , l'efprit  de  l’Ambafïàdeur 
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trouve  dequoy  fe  divertir  dans  la  diverfité  ; 

* mais  quand  il  n’en  a qu’une  à manier,  6c 
qu’il  faut  tousjours  toucher  une  mefme 
corde , 2c  par  maniéré  de  dire  , lefcher 
l’ours  jufqu’ à ce  qu’il  foit  formé , cela  ne 
fe  peut  pas  faire  fans  beaucoup  de  peine 
fans  ennuy  8c  fans  chagrin.  Auflÿ  les 
Maiftresde  cet  art  en  font  leur  Chef  d’œu- 
vre, 6c  jugent,  qu’il  n’y  a point  d’appli- 
cation , qui  foit  fi  bien  employée , que  cel- 
le  qui  a un  objeéf  fi  relevé,  6c  qui  donne 
des  productions,  qui  font  la  plus  belle  8c 
la  plus  neceflaire  partie  de  l’Hiftoire. 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire  icy , par 
maniéré  de  digf  effion , que  ces  deux  fortes 
d’Ambaiïàdes,  prifesen  leur  lignification 
propre , dîe  font  fouvcnir  de.  ceux  qui  s’ap- 
pliquent à efcrite  l’Hiftoire.  Ceux  qui  pren- 
nent pour  objeéfc  l’Hiftoire  generale , ou  u- 
ne  Chronique , n’ont  pas  tant  de  peine  à 
reuflir , que  ceux  qui  s’attachent  à une  ma- 
tière moins  eftendue mais  qui  s’enfer- 
ment dans  le  récit  de  ce  qui  s’eft  pafie  dans 
un  certain  pais,  dans  une  certaine luitte 
d’années , ou  d’unefeule  matière  , qu’ils  é- 
puifent , 8c  en  font  un  ouvrage  achevé.  Il* 
v faut  advoüer,  que  Theucidide  & Xenophon 
parmy  les  Grecs , 8c  Salufte,  Jules  Cefar , 
Vfüejus  Paterculus  8c  Tacite  d’entre  les  Ro- 
mains, ont  un  genie , que  l’on  ne  rencon- 
tre point  dans  les  autres  Hiftoriens  de  ces 
r ; ' deux 
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deux  Peuples.  Il  n’y  a rien  de  fi  folide  que 
le  récit  naïf  dePhtltppe  de  Commines  r l’Hif- 
toire  du  Concile  de  Trente  de  F ra  Paolo  peut 
eftre  mife  en  parallèle  avec  tout  ce  qu’il  y a 
de  foif  dans  l’Hiftoire  ancienne.  L’Efprit 
de  Nicolas Macchtavel  paroift  en  tous  fes  ou- 
vrages , mais  Ton  Hijloire  de  Florence  eft  u-  ' 
ne  produ&ion  de  ion  jugerfient.  Celle  de 
Sleidan  eft  tresbonne  , 5c  l’on  peut  dire  a- 
vec  vérité,  que  T.  Live  n’a  pas  fi  bien  reuf- 
fy  en  fon  Hiftoire  Romaine  que  Buchanan 
en  celle  d’Efeofte.  L’on  ne  peut  pas  parler 
fans  éloge  de  celle  c^Ubert  Foglntta  a ef- 
crit  de  la  Republique  de  Gennes , fa  patrie. 
L’Hiftoire  de  M.  de  Thon  a une  tresgrande 
. réputation.  Don  Carlos  Coloma  , Gouver- 
neur de  Cambray  5c  Ambafladeur  en  An% 
gleterre , a eferit  avec  autant  de  fidelité  5c 
d ’exa&itude  que  de  jugement , ce  qui  s’eft 
pafl’é  dans*  les  guerres  des  Païs-bas  depuis 
• Pan  iy88  juiquesen  1600.  Les  Mémoires  . 
du  Comte  Pompeo  yujlimani  , quoy  qpi’ils 
ne  parient  principalement  que  des  exploit^ 
de  guerre, pl  ustoft  que  des  mouvements  qui  t 
les  ont  fait  reiou dre , ne  laiflentpasd’eftre 
fort  bons.  Ce  que  Jeronimo  Conneftagg  'to  a, 
elcrit  des  guerres  des  Païs-bas,  5c  de  l’U- 
nion du  Roiaume  de  Portugal  avec  celui 
de  Caftille,  peuteftre  mis  au  rang  de  ce 
qu’il  y a de  bon  dans  l’Hiftoire.  Les  Hiftoi- 
- res  des  mefincs  guerres  (TEverard  de  Rcyd 
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& Hugues  de  Groot  font  tresfortes  8c  tres- 
judicieuiès , Selon  ne  peut  pas  nier,  que 
le  ftile  du  dernier  ne  foit  incomparable  : 
quoy  que  celui  qui  a entrepris  de  la  tradui- 
re en  François  l’ait  tellement  défigurée  , 
que  l’on  peut  dire,  que  ce-n’eft  pas  celle 
que  ce  grand  homme  aeforite..  Il  eft  cer- 
tain , que  le  tradu&eur  n’entendoit  point 
le  Latin , 8c  qu’il  ne  fçavoit  pas  le  François. 
Je  ne  feray  pas  une  énumération  exadre  de 
quelques  auteurs  modernes , que  l’on  peut 
mettre  au  nombres  des  bonk,  parce  qu’ils 
ne  font  pas  mauvais , mais  je  ne  me  puis  pas 
empefeher  de  dire , que  Capriata  eft  très- 
bon  , 8c  que  Jean  Baptijle  Nani  a fait  voir, 
qu’il  n’y  a que  ceux  qui  ont  negotié  les  af- 
faires , qui  foyent  capables  de  les  eferire.  Il 
n’y  a point  de  pais, qui  fourniffe  plus  d’Hif- 
toriens  que  la  Hollande.  Tout  le  monde 
s’y  mesle  d’eferire  l’Hiftoire  j mais  la  plut 
part  avec  tant  de  paillon , 8c  avec  ii  peu  de 
jugulent,  qu’il  femble  qu’ils  foyent  gagés  , 
pour  remplir  leurs  livres  de  contrevérités, 
8c  pour  ofter  à la  pofterité  la  véritable  con- 
noiflance  des  affaires,  laquelle  s’apprend  mi- 
eux delà  gazette  que  de  l’Hiftoiredu  temps  * 
Philippe  de  Commines , qui  dit , qu’il  y a 
plus  d’avantage  à envoyer  des  Ambassa- 
deurs , qu’à  en  recevoir , y adjoufte , qu’il 
, vaut  mieux  en  envoyer  deux  ou  trois 
qu’un  j par  ce  que  ce  que  l'un  m peut  pas  fc*- 

• voir. 
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voir , Vautre  l'apprend.  Ce  ne  font  qpe  les 
Ambaflades  Extraordinaires  qui  font  com- 
pofèes  de  plufieurs  perfonnes,  8t  le  plus 
fouvent  pour  d’autres  raiibns  , que  celle 
que  Commines  marque.  Les  Rois  8t  les  Brin- 
ces  employent  rarement  plus  d’une  perfon- 
neaux  Ambaflades  Extraordinaires  j fi  ce 
n’efl:  à des  aflemblées^où  il  faut  negotier  avec 
plufieurs  parties , & où  ceux  qui  ont  plein 
pouvoir  ont  befoin  du  Conlèil  de  leurs 
Collègues , pour  les  affaires  extraordinai* 
res  qui  lurviennent  tous  les  jours.  L’on  a 
veu  A4.  de  Leon-Brulard  6c  le  P-  Jofeph  à la 
diète  de  Ratisbonne  ; le  Marcfchal  de  Toi - 
ras  St  A4.  Servient  à l’aflemblèe  de  Chieraf- 
que  : Mrf.  de  Longueville , d’ Avaux  8c  Ser- 
vient  de  la  part  de  la  France,  Oxènftirn  8c 
Salvius  pour  la  Suede , 8c  huit  Ambafla- 
deurs  Plénipotentiaires  de  la  paît  des  Pro- 
vinces Unies,  à l’aflemblée  de  Weftfalie. 
Le  Duc  de  Chaulne  8c  Mrs.  Courtin  & Bâ- 
ti lion  pour  la  France,  M7S.  Jenkins  & Wtlli* 
amfon  pour  l’Angleterre,  8c  Mrs.  Beveming, 
d’Odicq , Haren  & ifbrants , au  congrès  de 
Cologne,  La  Ville  de  Nimmegueen  ver- 
ra un  tresgrand  nombre  de  la  plufpart  des 
Princes  8c  Eftats  de  l’Europe.  Les  Eftats* 

* qui  font  compofés  de  plufieurs  corps  Sou*  . 

« verains > comme  celui  dés  Provinces  Unies 

& la  Republique  des  Suiflès , ne  s’en  peu* 

* vent  pas  difpenfsr.  Les  treize  Cantons 9 dont 
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, cellecy  eft  compofée , font  autant  de  Sou- 
verains, faifant  chacun  une  Republique  _ 
diftintte  8c  ieparée  des  autres  : comme  en 
effet  ils  n’ont  pas  tous  ny  les  mefmes  inte- 
refts,  ny  les  mefmes  alliances.  Neantmoins 
lors  qu’ils  cnvoyent  leurs  Ambaffadeurs  à 
quelque  Prince,  qui  eft  allié  de  tous  les 
Cantons  , ils  nomment  chacun  un  Député, 
mais  il  n’y  en  a qu’un  qüi  parle  pour  tous. 
Semblablement  les  Provinces  Unies , quoy 
q ue  bien  plus  eftroitement  alliées  entr’ellcs 
que  les  Cantons , parce  qu’elles  ont  plus 
d’interefts  communs  enfemblc  , ne  laiffent 
pas  de  poffeder,  chacune  en  fon  particu- 
lier , tous  les  droits  de  Souveraineté , fans 
aucune  referve  i mais  leurs  Ambaffadeurs, 
quelque  nombre  qu’ils"  faffent , ne  repre- 
fentent  qu’un  fcûl  8c  mefme  corps  de  Re^ 
publique , 8c  il  n’y  en  a qu’un  qui  parle 
pour  tous. 

Les  Souverains , qui  n’ont  point  d’autre 
intereft  commun  entre  eux , queceluid’u- 
ne  ligue  ou  confédération  de  quelques  an- 
nées , en  peuvent  ufer  de  la  mefme  manié- 
ré, 8c  envoyer  un  ou  pîuiieurs  Ambaflà- 
deurs,  au  nom  de  tous  les  alliés.  Ainfy 
Ludovic  Sforze,  dont  il  a efté  parlé  plus  d’u- 
• ne  fois , ayant , comme  tuteur  de  fon  né- 
veu  Jeun  Guleas , 8c  adminiftrateur  du  Du-  « 
ché de  Milan,  traitté  alliance  avec  Ferdi- 
nand , Roy  de  Naples , & avec  la  RepublL  • 

. que 
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que  de  Florence , propofa  en  Van  1493  , à 
l’occafion  de  l’exaltation  d’Alexandre  VI, 
qui  avoit  fuccedé  à Innocent  VIII  , que 
pour  donner  plus  de  luftre  8c  de  réputation 
à leur  ligue,  il  {croit  à propos  que  tous  leurs 
Ambafladeurs  le  joignaient  enfbmble, 
qu’ils  filfent  leur  entrée  à Rome  en  mefmc 
temps,  8c  qu’il  n’y  en  euft  qu’un  qui  por- 
tait la  parole  pour  tous.  Ferdinand  approu- 
va la  propofition , 8c  Pierre  de  Medicis  y ac-  * 
quiefça  d’abord  , au  nom  des  Florentins } 
mais  la  vanité  de  Pierre , qui  fe  vouloit  fai- 
re députer,  8c  faire  ollentation  de  les  ri*: 
çheflès , 8c  celle  de  l’Evefque  d’Arez.zoy  qui 
avoit  quelque  réputation  d’eloquence,  ren- 
verièrent  cette  refolution , 8c  ce  commen- 
cement de  mésintelligence  fut  une  des  pre- 
mières caulès  de  la  guerre,  qui  confuma 
l 'Italie , pendant  une  11  longue  fuitte.  d’an- 
nées,fous  les  Rois  Charles  VIII , Louis  XII, 
François  1 8c  Henry  II , 8c  qui  ne  finit  qu’a- 
vec la  liberté  de  ce  païs  là. 

A l’entrée  de  l’an  iy8  f Us  Provinces  Tî- 
ntes envoyèrent  quinze  A mbalfadeurs , ou 
Députés  en  France.  En  tous  les  congrès, 
ou  elles  font  intcrclTées , elles  enenvoyent 
huit.  Çn  l’an  1660  elles  envoyèrent  trois 
Ambafladeurs  Extraordinaires  en  France, 
8c  autant  en  Efpagne,  au  fujet  du  traitté 
des  Pi  renées  8c  du  mariage  entre  les  deux 
Couronnes , 8c  elles  en  envoyèrent  auflfy 
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trois  en  Angleterre , pour  faire  office  avec 
le  Roy  fur  fon  retabliffement  au  thrône  de 
£ès  anceftres.  Quelque  temps  auparavant 
ils  avoicnt  employé  plufieurs  A mbafladeurs 
à la  pacification  des  affairés  du  Nort , 8c  el- 
les n’en  peuvent. pas,  bien  ufer  autrement  j 
parce  que  comme  toutes  les  Provinces  con- 
tribuenfa  la  defpenfè  des  Ambaflades,  el- 
les veulent  aufly  avoir  part  aux  honneurs 
* 8c  aux  émoluments , s’il  y en  a. 

La  République  deVenife  envoya  fix  Am- 
bajfadeurs  au  Pape  Jules  II , pour  demander 
l’abfolution  , au  lieu  que  Mrs.  du  Perron  & 
Dojfat , qui  la  demandèrent  8c  receurent 
pour  le  Roy  Henry  IV , n’avoient  point 
d’autre  qualité , que  celle^de  Procureur.  A- 
prés  que  François  I eut  pris  Milan , là  mef- 
me  Republique  lui  envoya  quatre  de  [es 
principaux  Sénateurs , fçavoir  Antonio  Gri- 
tnani , Dominico  Trivifano , Georgio  Cornaro 
& Andrea  Gritti  , 8c  dans  une  autre  occa- 
fion  elle  lui  en  envoya  huit.  En  l’an  1 6i 3 
il  y eut!  Londres  tout  à la  fois  trois  Am- 
bafladeurs  d’Efpagne , un  ordinaire  8c  deux 
extraordinaires , 8c  un  de  la  part  de  l’Infan- 
te : Le  Marquis  d’inoyofa , D.  Diego  Hurta- 
do  de  Mendojfe , D.  Carlos  Coloma  8c  D.  Die - 
godeMexia.  Les  années  fui  vantes  1624  Sc 
a y virent  fept  ou  huit  Amballadeurs  de 
France , prefque  tous  à la  fois  dans  la  mef- 
me  Cour  : Le  Duc  de  Cbeureufe , M n.  Def- 
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fiat  y de  Tremes  , de  Tillieres  , de  la  Ville 
aux  Clercs  , de  Cbafieauneufi  de  BlainvilU 
&c.  f ■'  , 

Toutefois  cette  multiplicité  d’AmbafTa- 
deursne  laifle  pas  d avoir  lès  incommodi- 
tés ; parce  qu’il  arrive  rarement , que  leurs 
fentiments  foyent  fi  uniy,  que  le  lervice 
du  Maifire  n’en  reçoive  point  de  préjudice. 

M rsd’ Avaux  & Servient  ont  rendu  leurs  , 
animofités  publiques  par  les  lettres  qu’ils 
ont  fait  imprimer  de  part  8c  d’autre.  Cbarr 
nacé  & St  Eftienne , eftant  à la  Cour  de  Ba- 
vière en  l’an  1631  de  la  part  de  la  France  , 
fe  portèrent  à de  fi  grandes  extrémités  , 
qu’ils  fe  voulurent  battre  en  duel , 8c  leur  - 
divifion  rendit  leur  fejour  inutile  en  cette 
Cour  là.  En  Angleterre  les  Ambajfadeurs 
des  Provinces  Unies  vivoient  fi  mal  enfem- 
bles,  qu’on  les  appelloitles  Ambajfadeurs 
desunis  des  Provinces  Unies , au  grand  fean- 
dalede  toutle  Monde.  Lors  que  cela  arri- 
ve , c’efi:  à leurs  Princes  8c  Mai  (1res  à y don- 
ner ordre.  Carperfonne  ne  fe  peut  eriger  , 
en  juge  des  démdlés , qui  naifient  entre 
les  Ambafiadeursou  Miniftres , foit  d'un 
mefme  Prince , ou  de  Princes  differents. 

En  l’an  1 670  il^y  en  eut  un  tresgrand  à Ro- 
me entre  les  Ambajfadeurs  de  Savoye  & du 
Granduc  de  Tofcane.  Ils  ne  le  vilitoient  point, 
parce  qu’ils  n’eftoient  point  d’accord  des 
tiltres  8c  des  ceremonies  : ’ 8c  celui  de  Tof- 
• cane 
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cane  ne  voyoit  point  l’Ambaffideur  de 
Portugal  non  plus,  parce  que  celuicy  fai- 
doit  à l’AmbafiTadeur  de  Savoye  des  don- 
neurs , qui  ne  lui  eftoient  point deus,  6c 
qu’il  refufoit  de  faire  à l’Ambafladeur  du 
Granduc.  Celui  de  Savoye,  craignant  que 
l’autre  ne  lui  fïïl  infulte,  ne  faifoit  point 
de  vifites  qu’avec  une  grande  fuitte  de  gens 
arme's,  6c  l’autre,  croyant  que  cette  com- 
pagnie le  menaçait  de  ce  que  l’Ambafïa- 
deur  de  Savoye  faifoit  femblant  de  crain- 
dre, fo  faifoit  accompagner  d’une  efeorte 
bien  plus  forte  que  l’autre.  Le  Pape  craig- 
nant, qu’il  n’en  arrivait  du  desordre,  fit 
entrer  deyx  Compagnies  de  gens  de*  pied 
du  Chafteau  dt  St  Ange  dans  la  Ville,  8c 
obligea  les  deux  Ambalfadeurs  à desarmer. 


Celui  de  Savoye  en  fit  faire  des  plaintes*au 
Cardinal  de  He fie , Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur: qui  lui  fit  dire,  que  fa  protelïion 
l’empefehoit  de  le  mefierdes  differents  de 
cette  nature  ; mais  qu’il  n’en  auroit  point 
avec  l'Ambafiadeur  de  Tofcane,  s’ill’ei^ 
traitte  avec* un  peu  plus  de  civilité.  î’Am- 
balfadcur  d’Efpagne , à qui  celui  de  Savoye 
fit  aufiy  porter  les  plaintes  , lui  fit  dire , 
qu’il  ne  fçavoit  pas  feulement,  qu’ilyeufl: 
un  Ambalfadeurde  Savoye  à Rome,  par- 
ce qu’il  ne  l’avoit  point  veu , 6c  n’enavoit 
point  oüi  parler  devant  ce  jour  là.  Ilsnefe 
voyoient  doint,  parce  que  /’ Ambafladeur 
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d’Ef pagne  ne  traïtte  pas  d’ Excellence  celui 
de  Savoye. 

Quelque  temps  devant  la  conclufion  dé 
la  paix  desPirenees,  il  y eut  une  rencon- 
tre à la  Haye  entre  Mrs  de  Thou  & G amar- 
ra , 'Ambajjadeurs  de  France  & d’Ef  pagne. 
Eftant  tous  deux  au  Cours . qui  le  fait  le 
long  d’une  barrière  , qui  enferme  une  f&rt 
belle  allée , pour  ceux  qui  s’y  veulent  pro- 
mener à pied,  leurs  cochers  nefe  voulant 
point  détourner , afin  de  ne  laifïer  point 
d’avantage  à celui  qui  demeureroit  ferme , 
ils  1b  tindrent  là  arreftés  dans  leurs  carottes 
les  telles  des  chevaux  le  touchant.  La  con- 
tellation  dura  plufieurs  heures  , pendant 
. lesquelles  les  Officiers  François,  quiefto- 
ient  à la  Haye , eurent  le  loifir  de  le  rendre 
auprès  & M.  de  Thou.  L’Ambalîàdeur 
d’EfpagTO  n’avoit  que  fes  domelliques  , 
m.ais  il  avoit  pour  lui  la  bonne  volonté  des 
bourgeois,  qui  le  declaroient  afifés  ouver- 
tement en  fa  faveur.  Tellement  que  les  Dé- 
putés des  Ëftats  de  Hollande , prévoyant  le 
desordre  qui  en  pouvoit  arriver  , firent 
porter  quelques  pelottons  de  moufquettai- 
res  des  gardes  en  forte  qu’ils  le  pouvoient 
empefeher,  8c  après  cela  ils  firent  trouver 
bon  à Don  Ejievan  de  Gamarra , *jue  l’on 
abatteroit  une  partie  de  la  barrière , par  la- 
quelle il  pourroit  palier  à la  droite , 8c  for- 
tir  ainfy  de  la  conteftation  avec  honneur  i 
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quoy  que  M.  de  jbou  Te  confcrvaft  tout  l’a- 
vantage, ayant  obligé  l’autre  à lui  faire  pla- 
ce, & qu’il  pouvoit  continuer  la  route  .qu’il 
avoit  desja  prifè. 

Les  A mbafladeurs , refldents  dans  une 
mefme  Cour,  de  la  part  de  Princes  qui 
font  en  rupture,  ne  fevifttent  point,  8c 
évitent-  mefme  les  occafions  de  fe  rencon- 
trer en  lieu  tiers  : mais  lorsque  cela  arrive 
parhafard,  ilsfe  doivent  faire  civilité  l’un 
à l’autre  * parce  qu’elle  n’eft  pas  incompa- 
tible avec  les  hoftilités,  qui  ne  s’exercent 
jamais  avec  brutalité  entre  les  Princes,  ny 
mefme  entre  les  perlonnes  de  qualité , qui 
font  profeflion  d’honneur  8c  de  generofité. 
Les  Miniftres  ne  font  pas  obligés  de  faire  • 
leur  querelle  de  celle  de  leurs  Maiftres  , 
mais  ilsfe  doivent  contenter  de  aonferver 
l’intereft  8c  la  dignité  de  leurs  Princes , au- 
tant que  le  ferment  8c'  l’honneur  les  y obli- 
gent. Il  n’y  a pas  longtemps,  8c  mefmes 
pendant  le  Miniftre  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , que  les  A mbafladeurs , & les  autres 
Miniftres  publics , qui  pour  des  confidera- 
. tions  particulières  ne  fè  vifitoyent  point , fe 
trouvoient  deux  ou  trois  fois  la  femaine  re- 
glément,  pour  laconverfation,  chez  Made- 
moiièlle  de  Senneterre,  Tante  du  Mare- 
Ichal  de  la  Ferté , où  l’on  apprenoit  tout  ce 
qui  fè  pafloit  dans  le  grand  monde.  On  s’e- 
jftoit  pendant  quelque  temps  trouvé  chez 
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Madame  Desloges  , mais  l’on  ne  fouffrit 
plus  ces  aflemblées  , depuis  que  l’on  con- 
nut le  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  l’efprit 
du  Duc  d’Orléans. .Depuis  le  décès  deMadc- 
moifclle  de  Senneterre  le  Cabinet  deMrs  du 
Puy , 8c  en  fuitte  la  Bibliothèque  de  M.  de 
Thou  leur  eftoient  ouverts  ; mais  dautant 
que  l’on  y recevoit  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  de  qualité  8c  de  mérité , on  en  excluoit 
tacitement  les  Ambafladeurs , qui  n’aiment 
pas  à fe  produire  en  défi  grandes  compag- 
nies. Pour'faire  voir , que  l’intereft  diffe- 
rent des,  Princes  ne  foufi're  point  de  préju- 
dice par  les  civilités,  que  leurs  Miniftrcs 
fefont,  nymefmespar  l'amitié  qu’ils  ont 
l’un  pour  l'autre-,  je  marqueray  icy  de 
quelle  façon  vivoient  enfemble  le  Cardinal 
à'Efte , fils  d e Renée  de  France  ,8c  petit  fils 
de'  Louis  XXI  , 8c  le  Cardinal  Chrtfiofre 
Madrkcçi.  Le  premier  eftoit  Protecteur  des 
affaires  de  France , 8c  l’autre  l’eftoit  de  cel- 
les d’Efpagne  : fi  bien  qu’ils  eftoient  en  des  # 
interefts  oppofés  -,  mais  ils  ne  les  empefehe- 
rent  point  de  vivre  dans  une  fi  parfaite  ami- 
tié, qu’il  ne  fepafloit  point  de  jour,  qu’ils 
n’euifent  enfemble  une  converiàtion  de 
trois  heures.  De  plus , le  Cardinal  d’Efte 
cftant  tombé  malade  à Paris,  Madracci  qui 
eftoit  à Rome.en  prit  de  fi  grandes  inquiétu- 
des , qu’il  dépelchoit  tous  les  jours  fix  cour-  ‘ 
ri  ers , à troi^s  heures  de  diftance  les  uns  des 
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autres,  afin  qu’il  puft  avoir  tous  les  jours 
fix  fois  des  nouvelles  de  ion  amy  malade: 

8c  le  Cardinal  d’Efte  , eftant  de  retour  à 
Rome  , eut  la  faitsfa&ion de'voir  mourir  le 
Cardinal  Madrucci  entre  iès  bras.  Il  eft  vray 
que  ces  deux 'Cardinaux  èftoient  Miniftres  j 
mais  outre  que  les  Rois,  leurs  maiftres , ne 
pouvoient  point  douter  de  leur  fidelité  8c 
'affeéiion  ; en  forte  que  cette  eilroite  ami- 
tié ne  pouvoit  pas  faire  tort  à leur  iervice , 
il  y a grande  différence  entre  les  VroteBeurs 
& les  Ambaffadeurs.  Car  encore  que  ceux 
là  ayent  la  confidence  de  leurs  Rois , 8c  que 
les  Ambaffadeurs  fe  fervent  fou  vent  de_  * 
leurs  advis , on  ne  leur  communique  pour- 
tant pas  toutes  les  affaires , 8c  ils  n’en  font 
point  chargés  comme  ks  Ambaflàdqurs, 
qui  font  feuls  refponfables du  fuccés. 
x Quoyquele  Roy  d’Eijiagne  euft  traifté 
.avec  les  Provinces  Unies,  enfaifant  latré- 
ve  de  douze  ans , au  commencement  de  ce 
fiecle  , comme  avec  un  Eftat  Souverain , 
neantmoins  il  nq  l’avoit  pas  abfoîument  re- 
connu pour  tel  : tellement  qu’aprés  que  la 
trêve  tuft  exfpirée , il  recommença  à les 
traitter  de  rebelles  , 8c  c’eft  fous  ce  prétex- 
té que  les  Miniftres  d’El’pagne  refufoient 
iouvent  de  fe  trouver  aux  ceremonies  avec 
ceux  desEftats.  En  l’an  ifiiyle  Comte  de 
(Jondemar , Ambajjadeur  d’Efpagneà  Lon- 
dres, ayant  efté  convié  à un  ballet,  quife 
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devoit  danfcr  à la  Cour , fut  fort  furpris , 
lors  qu’eftant  desja  fur  le  lieu,  on  lui  dit, 
que  Noël  Caron , A mbafladeur  des  Provin- 
ces Unies,  yavoit  au Ify efté convié,  qu'il 
s’y  trouverait  ^ 5c  qu’au  fouper  il  aurait 
place  dans  le  baluftre,  à la  table  du  Roy. 
Il  dit  au  Maiftre  des  Ceremonies^,  que  s’il 
rencontroit  M.  Caron  dans  un  lieu  particulier  , 
il  lui  feroit  civilité  , mais  qu’il  ne  pouvoit 
point  fouffrir,  que  le  Miniftre  des  fujets 
du  Roy , fon  Maiftre,  qui s’eftoient foûle- 
vés  contre  lui , fe  trouvait  avec  lui  dans  une 
alfembléc  publique , où  le  Roy , la  Reine 
8c  toute  la  Cour  verraient , que  l’on  fai- 
foit  le  mefme  honneur  à l’un  8c  a l’autre. 
Toutefois  que  pour  ne  troubler  point  la 
fefte,  ileftoit  refolu  defe  retirer  $ priant 
que  l’on  obligeait  Caron  à en  faire  autant. 
On  lui  reprelenta , que  le  Roy  ne  pouvoit 
pas  renvoyer , de  bonne  grâce , un  Mini-  , 
ftre public,  qu’il  avoitfait  convier  folem- 
nellcment,  8c  que  Don  Alonfode  Velafco , 
fon  Predecefleur , n’avoitpas  fait  cette  dif- 
ficulté, mais  avoit  fouffert,que  I’Ambaflà- 
deur  desEftats  fuftaflîs  avec  lui  à la  table 
du  Roy  ; 8c  à la  main  gauche  de  fa  Majefté 
immédiatement  , pendant  qu’il  tenoit  la 
droite.  Mais  il  fut  impofiible  de  vaincre 
l’opinialtrcté  du  Comte , qui  monta  en  ca- 
rofiè,  8c  fè retira  chez  lui,  avec  fon  Se- 
crétaire 8c  un  vallet  de  pied , permettant 
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a les  autres  domeftiques  de  demeurer  à la 
fefte.  Le  Comte  de  Gondemar  n’avoitpas 
raifon  de  dire,  que  les  habitants  des  Pro- 
vinces  Unies  eftoient  fujets  du  Roy , fon 
Maiftre  j veu  qu’il  les  avoit  cédées  8c  tranf- 

Eortées  à l’Infante  fa  fille  , 8c  qu’en  faifant 
i trêve  il  avoit  traitté  avec  elles,  comme 
avec  un  Eftat  libre.  9 

C’eft  peuteftre  la  feule  rencontre,  ogle 
JLoy  Jaques  en  ufa  bien  avec  les  Miniftres 
des  Provinces  Unies  , 8c  principalement 
depuis  qu’il  fefuft  laiffé  entefter,par  le 
Comte  deGondtmar , du  mariage  du  Prin- 
ce de  Galles  avec  l’Infante  j de  forte  qu’il 
ne  perdoit  pas  l’occafion  de  leur  faire  af- 
front , quand  il  poil  voit.  En  Pan  idi  o Mrt 
d’Aarjfens , Bas  & St  aven  Jfe  , eftant  à Lon- 
dres delà  part  des  Eftats , furent  conviés, 
avec  Noël  Caron , leur  Ambafladeur  Ordi- 
naire , de  fe  trouver  à la  fefte  de  S.  George, 
pour  voir  les  ceremonies  de  l’Ordre  de  la 
Jarréttiere  , 8c  011  leur  afligna  leur  place  du 
cofté  de  la  Reine , comme  l’on  avoit  placé 
Don  Carlos  Cotoma-,  Ambaiïadeur  d’Efpag- 
ne  , auprès*  de  la  Chapelle,  du  cofté  du 
Roy.  Le  Maiftre  des  Ceremonies  n’én  eut 
pas  fitoft  adverti  les  AmbafTadcurs  Hollan- 
dois  , que  le  Grand  Chambellan  lui  dit , 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  eftre  placés-fi  prés 
de  celui  d’Efpagne , parce  qu’il  n’y  avoit  . 
entre  les  deux  loges  qu’une  cloifon  d’ais 
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fort  minces,  avec  une  feneftre,  queEon  J 
pouvoit  ouvrir  des  deux  codés  : & que  ce- 
la pourroit  donner  matière  de  fcandale  à 
l’Ambafladeur  d’Efpagne.  C’eft  pourquoy 
on  leur  envoya  dire,  par  le  Maiftre  des 
Ceremonies,  qu’il  y avoiteu  du  malen- 
tendu au  premier  meflage  qu’il  îeur  avoit 
fait  i parce  que  la  place  de  la  Chapelle  , 
dont  on  leur  avoit  parlé  ; eftant  trop  pro- 
che de  celle  de  TAmbalIadeur  d’Efpagne, 
ne  leur  feroit  pas  propre , 8c  à eau fe  de  ce» 
la  on  les  prient  de  trouver  bon  , qu’ils 
afïiftalTent  le  matin  à la  procefiion  dans  leur 
place  ordinaire,  8c  le  foira  vefpres,  oùfe 
feroient  les  mefmes  Ceremonies  qu’à  l’of- 
fice du  matin.  MT.  d'AarJfens , prenant  la 
parole  pour  tous , répondit  à cette  incivi- 
lité. Que  comme  ils  tiendroient  à hon- 
neur , 8c  l’accepteroient  comme  un  grâce , 
toutes  les  fois  qu’il  plairoit  au  Roy  les  con- 
vier à quelque  divertiflement , amfy  fe  foù- 
mettroient  ils , fans  chagrin , à fa  volonté , 
lors  que  fa  Majefté  leur  feroit  connoiftre, 
que  leur  prefence  ne  lui  eftoit  pas  agréable*, 
comme  il  le  leur  faifoit  témoigner  prefen- 
tement,.  quoy’ qu’elle  les  euft  fait  convier 
avec  les  folemnités  requifès.  Que  puis  que 
le  Roy  jugeoit,  que  fa  faveur  feroit  mi- 
eux employée  ailleurs , 8c  qu’il  ne  trouvoit 
pas  bon,  qu’ils  afliftaffent  lu  fcrvice  du 
matin , ils  s’abfcntcroient  auffy  de  la  pro- 
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celfion  8c  des  vefpres  , dont  ils  prioient 
eftre  cxcules. 

Au  Carefmeprenant  de  Tannée  fuivante 
l’on' fit  encore  u n’affaire  àux  mefmes  Am- 
baffadeurs,  d’une  maniéré  pour  le  moins 
aufly  groffiere  8c  auffy  offeniante  que  l’au- 
tre. L’on  fe  devoit  mafquer  à la  Cour  , 6c 
l’on  n’y  avoit  pas  grand’envie  que  les  Am- 
baffadeurs  fe  trouvaffent  au  divertiffement  ; 
c’eft  pourquoy  pendant  que  d’un  codé  on 
les  fit  prier  d’eftre  de  la  partie  on  leur 
fit  naiftre  tant  de  difficultés  de  l’autre  , 
qu’ils  aimèrent  mieux  n’en  eftre  point 
que  d’achetter  ce  plailîr  aux  dépens  de 
l’honneur  de  leur  Eftat.  On  leur  dit  d'a- 
bord , qu’on  leur  donneroit  une  loge  apart 
pour  eux  feuls  jamais  c’eft  ce  qu’ils  rejet- 
terentabfolumcnt,  endifant,  qu’ils  efpe- 
roient,  qu’on  ne  les  frufteroient  point  de 
l’honneur  , qu’ils  avoient  toufiours  eu  , 
d’eftre  placés  auprès  du  Roy , avec  TAm- 
bafladeur  de  France , 6c  avec  les  autres  Am- 
bafladeurs  des  Telles  Couronnées , 6c  mef- 
mes  avec  celui  d’Efpagne.  Les  Anglois  di- 
rent, hors  de  propos,  que  les  Hollandois 
ayant  envoyé  du  fecoursàeeux  delà  Ro- 
chelle contre  le  Roy  de  France,  fon  Am- 
bafladeur  ne  les  verrait  pas  volontiers  fi 
prés  de  lui,  6c  en  témoignerait  du  deplai- 
fir.  Mais  cette  exeufe  eftant  ridicule , par- 
ce que  TAmbafladeur  de  France  déclara  en 
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mefme temps , qu'il n’avoit  point  d’ordre 
de  les  exclurre,  ny  d’éviter  leurrencon-’ 
tre , les  Anglois  s’aviferent  d’une  autre  dé- 
faite , 8t  dirent , qu’il  n’y  avo^t  point  de 
place  pour  les  quatre  perfonnes,  dont  l’Am- 
baflade  eftoit  compofée , 8c  que  c’eftoit  à 
caufe  <^e  cela  qu’on  leur  donnoit  une  loge 
particulière  pour  eux.  Mais  cette  difficul- 
té fut  encore  levée  par  les  Ambafladeurs, 
qui  repartirent,  que  fi  le  Roy  leurfailoit 
l’honneur  de  les  faire  pj-ier , il  n’y  en  auroit 
qu’un  qui  s’y  trouveroit , afin  de  n’emba- 
rafier  point  le  Roy  par  leur  nombre.  Le 
Roy  n’ayant  plus  de  mefehantes  raifons 
à alléguer  , témoigna  bien  , qu’il  ne  fe 
fbucioit  point  de  donner  fatisfa&ion  aux 
Ambafladeurs  des  Eftats , 8c  ne  les  fit  point 
prier  du  tout. 

Les  Ceremonies  , dont  les  AmJ?aflàdes 
font  accompagnées  eii  forte,  qu’elles  en 
font  devenues  infeparables  j en  font  au- 
jourdhuy  une  des  plus  importantes  parties  9 
comme  elles  le  feront  aufly  de  ces  mémoi- 
res. Celles  des  entrées  8c  des  audiances  font 
réglées  presque  par  tout  tellement  que  l’on 
n’y  altéré  rien  , finon  pour  des  occafions 
de  .tresgrande  importance.  .En  France  les 
Ambafladeurs  donnent  advis  de  leur  vende 
par  l’introduâeur  des  Ambafladeurs,  ou 
par  fon  Lieutenant  ,au  Secrétaire  d’Eftat  ,a- 
yant  le  département  des  affaires  cftrangeres, 
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qui  reçoit  du  Roy  les  ordres  pour  fa  récep- 
tion. Elle  fe  fait  ordinairement  à S.  Denis, 
au  Bourg  la  Reine , à Rully , ou  dans  quel- 
que autre  lieu  proche  de  Paris,  ou  de  la 
Maifon  Royale , où  le  Roy  fe  trouve.  L’arc 
de  Triumphe , que  l’on  va  baftir  entre  le 
Chafteaude  Vincennes  8çla  PorteS.  An- 
toine , 8c  qui  fera  bien  plus  magnifique , 
que  tout  ce  que  l’on  peut  encore  remarquer 
dans  les  ruines  de  l’ancienne  Rome , fervi- 
ra  à cette  ceremonie  quand  il  fera  achevé  , 

8c  fera  voir  aux  eftrangers , qu’en  ce  temps 
il  y a des  Princes  aulfy  capables  de  grande# 
chofes,  qu’eftoient  les  premiers  Empe- 
reurs Romains.  Un  Duc  8c  Pair,  ou  bien 
un  Marefchal  de  France  , 8c  quelque  fois 
quelque  Prince  effranger , fuivy  de  carof-  * 
» fes  du  Roy  , de  la  Reine  8c  d’un  grand 
cortege  d’autres , accompagne  l’introduc- 
teur des  Ambalfadeurs , 8c  ils  le  conduilèot 
à 1 ’hoftel  deftiné  pour  fon  lopement.  En  y 
arrivant  il  eft  complimente  de  la  part  du 
Roy  par  un  des  premiers  Gentilshommes 
de  la  Chambre , 8c  la  Reine , Monfieur  8c 
Madame  lui  font  aufly  faire  civilité  par  un 
des  premiers  Officiers  de  leur  Maifon.  Mon - 
fieurKey , Treforiérde  la  Maifon  du  Roy 
de  Pologne  8c  Chancelier  de  la  Reine, trou- 
vant aumoisde  Juin  1666  la Courà  Fon- 
tainebleau , fut  rencontré  par  les  catolïès 
dans  la  forcit , 8c  en  mettant  pied  à terre 
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ctez  lui , il  fut  complimenté  par  le  Duc  de 
Crequy  , Premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre , par  les  Officiers  de  la  Reine , de 
Moniteur  8c  de  Madame , 8e  'par  M«.  de 
Guitauit  & de  Langer  on  de  Ja^part  du  Prïp-* 
te  de  Condé  & du  Due  d'Enguien , àcaufe 
de  l’alliance , que  ces  Princes  avoient  avec 
la  Reine  de  Pologne.  Le  mefme  Seigneur* 
quiareceu  l’Ambaflàdeur  à fbn  entrée, le 
conduit  ordinairement  à l’audiancei  Les 
Gardefs , les  Archers  du  Grand  Provoft , les 
cent  Suifles  8c  les  gardes  du  Corps  , font 
(bus  les  armes  8c  en  haye , 8c  leurs  Officiers 
fe  trouvant  à leurs  portes , font  honneur  à 
i’Ambaflfadeur.  Il  fait  fes  troisreverencesà 
l'ordinaire,  8c  dés  qu’il  ic  couvre,  après 
que  le  .Roy  l’en  a convié , ceux  qui  ont  la 
qualité  de  Prince  fe  couvrent  aufty.  Les 
Grands  d’Efpagne  ont  le.  mefme  privilège  5 
mais  iïsri’eftendent  bien  plus  loin  : car  ils 
fe  couvrent  en  la  preünce  du  Roy  lors 
gMfmes  qu’il  n’y  a point.!’ Ambafladeur.De 
^PGrands  il  y en  à qui  12  couvrent  avant 
que* de  commencer  à parler  au  Roy  :*Il  y 
en  a d’autres,  qui  nefe  couvrent  qu’aprés 
qu’ils  ont  commencé  à parler , 8c  il  -y  en  a 
encore,  qui  ne  fe  couvrent  qu’aprés  qu’ils 
ont  achevé  de  parler , 8c  qu’ils  font  retour- 
nés à leur  place. 

La  civilité  Françoifc  ne  permet  pas , que 
PAmbalfadeur  falüe  qui  que  ce  foit  en  la 
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prefence  du  Roy  ou  de  la  Reine  j parce  que 
l'on  juge  , que  c’eft  manquer  au  refped 
qu'on  leur  doit.  Mais  l’Ambafladeur,  apréi 
avoir  pris  fon  audiance  du  Roy , 8c  en  (lut- 
te de  la  Reine , rend  Tes  vifites. particulières 
à 'Mon fieur  Freredu  Roy,  8c aux  Princes  „ 
du  Sang.  Je  remarqué  pourtant  / que  les 
Anglois  trouvèrent  mauvais  , que  M.  des 
Marais , AmbafTadeur  de  France,  en  pre- 
nant fa  première  audiance  du  Roy  Jaques," 
ne -fit  pas  feulement  fèmblant  de  voir  îe 
Prince  de  Galles , qui  y eftoit  prefent , 8c 
qu’il  ne  prenoit  pas  le  temps  defalüerle 
Prince,  pendant  que  le  Roy  lifoit  Tes  let- 
tres de  creance.  L’introdufteur  des  Am-, 
bafiadeurs  l’dn  advertit  y mais  il  ne  voulut 
rien  faire  contre  la  civilité  : 8c  ceux  là  mef- 
mes  qui  jugeoient  qu’il  devoit  falüer  le 
Prince  , jugèrent  aufly , quec’eftoit  une 
grande  incivilité  de  l’en  advertir.  1 Le  Duc 
d'Orléans  9 Frered€Roy,  a fon  introduc- 
teur , mais- les  Princes  du  Sang  n’ont  pcÉft 
d’officier  particulier  pour  cda.  11  n’y  a 
longtemps , que  le  Roy  veut  que  l’on  confi- 
derc  ceuxcy  tout  autrement  que  l’on  ne  fai- 
foit  autrefois,  8c  qu’ils  vivent , mefmeavec 
le  Princes  eftrangers  ,eftablis  dans  le  Roiau- 
me,  tout  d’un  autre  air  qu’ils  avoient 
accouftumé  défaire.  Le  feu  Prince  de  Con- 
dé  faifoit  recevoir  les  AmbafTadeurs  à la 
portière  du  caroflé,  par  tous  les  Gentîls- 
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hommes  de  fà  Maifon  : les  recevait  au  haut 
de  ï efcalier , leur  donnoit  la  place  d'honneur 
& les  conduifoit  jufques  au  carojfe.  Le  Prin- 
ce d’aprefcnt  l’a  fait  pendant  quelque 
tempsf  mais  il  ne  le  fait  plus,  & ne  rend' 
point  le  réciproque  à ceux  qui  le  vifitent. 
Je  ne  fçay  pas , s’il  y a grand  prefle  à lui  ren- 
dre des  viiites  -y  mais  il  me  lerable  qu’il  ii’y 
a pas  grand  plaifir  à recevoir  de  l’incivilité 
pour  la  civilité  que  l’on  fait.  Il  eft  vray,  que 
le  Chancelier  de  France  ne  vifite  point  les 
AmbaflâdeurS  non  plus  ; tant  parce  que  fa 
charge  le  difpenfe  de  ces  civilités , que  par* 
cey^ue  cet  Oificier  delà  Couronne  , qui  eft  , 
ou'devroit  eftre.  Chef  de  tout  les  Confeils , 
ne  doit  point  viftter  les  Miniftres  eftrangen . 
Je  diray  a ce  propos , que  dans  l’affcmblée 
des  Notables  , qui  fut  convoquée  à Rouen 
en  l’aq  1 6 1 7,  il  fut  ordonné  , que  les  fujets  du 
Roy  n' auraient  point  de  communication  avec 
les  Ambaffddeurs.  Le  Nonce  du  Pape  repre- 
fenta,  que  ces  defenfes  ne  pouv  oient  pas 
avoir  lieu  à l’égard  des  Miniftres  de  fa  Sain- 
teté , fk  par  cette  exception  il  s’oppofa  à 
l’execution  de  l’ordonnance  à fon,  égard. 

- Mais  l’airemblée , qui  fut  convoquée  à Pa- 
ris en  l’an  1616,  refolut,  nonobftant  les 
brigues  du  No»re8cde  tous  les  Prélats  du 
Roiaume  , que  l’ordonnance  de  Roüen 
feroit  exécutée  à l’égard  de  tous  les  Ambaf- 
fedeurs  indiftin&ement.  Au  refte  le  Chan- 
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celier  fait  civilité  aux  Ambafladeurs , , les 
reçoit  au  lortir  du  carofîè,  leurcedele  pas 
2c  la  main,  8c  les  ayant  reconduit  au  ca- 
roffe,  ne  le  retire  point,  qu’il  ne  le  voyc 
rouler.  Le  défunt  Chancelier , Pierre  Se  - 
guier,  avoit  une  grâce  merveilleufe  à mef- 

'ler  cette  civilité  avec  fa  gravité  : témoig- 
nant en  cela,  aufly  bien  qu’en  toutes  les 
fondions  de  fa  charge , qu’il  eftoit  un  des 
premiers  hommes  du  Roiaume.  Guillaume 
JBoreel , Ambafiadeur  des . Provinces  Unies , 
eftant  arrivé  en  France  en  l’an  i 6yo , pen- 
dant que  la  Cour  eftoiten  Guyenne,  où 
l’on  travailloit  à la  redu&ion  de  Bourdeayx, 
s’arrefta  à Blaye  ; où  Xaintot  , Lieute- 
nant du  Grand  Maiftre  des  Ceremonies , en 
l’ablence  des  Introdu&eurs  des  Amba^ïà- 
deurs,  qui  en  failbit  la  fon&ioiî,  le  fut  la- 
lüer  de  la  parfcdu  Roy , 8c  en  fuitte  le  Duc 
d’Amvtlle  le  vint  prendré  avec  trois  carof- 
fesdu  Roy,  pour  le  conduire  à l’audiance 
, à Bourg.  Il  y a trouva  les  gardes,  fous  les  ar- 
mes , les  cent  Suijfes  en»  baye , 8c  il  fut  re-. 
eeu  parle  Capitaine  des  Gardes  du  Corps , 
Ô*  paroles  autres  Officiers  delà  Mai/on  du 
Roy , à l’entrée  de  la  Salle  84  de  la  Cham- 
bre. Dés  qu’il  eut  fait  là  première  reve-t 
rente  , le  Roy  & la  Reine  fe  levèrent  de 
leurs  chaifes  j le  Roy  8c  Monheur  le  découT 
vrirent , 8c  demeurèrent  debout  pendant  l’au 
diance , auflybienque  la  Reine.  L’Ambal- 
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fadeur  le  couvrit , après  que  le  Roy  lui  en 
euft  fait  ligné  deux  fois.  Après  qu’il  eult 
fait  Ion  compliment  il  prefenta  fa  lettre  de  * 
creance , 8c  alors-  il  fit  fa*propolitiori.  Il 
eut  le  melme  jour  audiance  du  Cardinal 
Mazarin  , qui  le  receut  avec  les  mefme* 
honneurs,  qu’il avoit accouftumé de  faire 
aux  Ambalfadeurs  des  Telles  Couronnées.  *• 
Les  officiers  de  fon  Emce.  le  receurent  au 
fortir  du  caroflè , 8c  le  conduifirent jufques 
au  haut  de  lefcalier,  où  il  trouva  le  Car- 
dinal , qui  le  mena  dans  fa  Chambre , pre- 
nant tousjours  la  place  d’honneur  fur  lui , 
mefmes  dans  la  ruelle  de  fon  liéfc.  Après 
l’audiance,  il  le  conduilit  jufques  au  lieu, 
où  il  l’avoit  repeu.  Le  Duc  d’Amville  le 
traitta  au  nom  du  Roy,  8c  on  le  cardia  fort* 
parce  que  la  France  recherchoit.l’ amitié  de 
les  maiflres  en  ce  temps  là. 

Au  commencement  de  Décembre  1670  , 
arriva  à Paris  un  Ambajfudeur  du  Roy  d'Ar- 
des  en  Guinée.  11  s’appelloit  Matthieu  Loges, 

& elloit  aagé  de  foixante  douze  ans  ; mais 
en  cet  aage  il  ne  lailloit  pas  d’avoir  avec  lui* 
trois  femmes,  dont  il  avoit  autant  de  fils, 

& eftoit  d’ailleurs  allés  bien  fuivy.  En  fai- 
lànt  fon  entrée  il  elloit  dans  un  carolfe  f'fix 
chevaux,  ayant  devant  lui  douze  negres , 
dont  le  Capitaine  lonnoit  du  cor , au  lieu 
de  trompette.SaJem  me  elloit  dans  un  autre 
carolfe  à fix  chevaux  > 8c  après  ces  deux'ca- 
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roffcs  marchoient  ceux  du  Roy , de  la  Rei- 
ne 8c  des  Princes.  Il  fit  habiller  l'a  femme  8c 
fes  fils  à la  Françoife , 8c  les  faifoit  manger 
en  public.  11  elloit  logé  àl’hollel  de  Lui- 
nes,  8c  traitté  aux  dépens  du  Roy.  La  Com- 
pagnie des  Indes,  qui  ne  fe  promettoit  pas 
de  petits  avantages  de  cette  Ambaffade , 
leur  fit  faire  des  veftes  de  brocard  d’or,  pour 
l’audiance.  L’Ambaflfadeur  , en^  s’appro- 
chant du  Roy , lui  fit  la  revcrence  à la  mo- 
de de  fon  pais , en  fe  couchant  le  ventre  à 
terre.  Il  offrit  au  Roy  l’accès  8c  l'entrée  de 
tous  les  ports  8c  havres  de.fon  pais  : de  forte 
que  les  François  fe  flattoient  bien  fort  du 
commerce  de  cette  riche  cofte , 8c  fe  cro- 
yaient desj  a mai  fixes  de  l’or  8c  de  l’ivoire 
d’une  bonne  partie  de  î’A/rique  : mais  l’on 
n’en  a point  oui  parler  depuis. 

Au  mois  d’Aoufl:  1 669  arriva  en  Proven- 
ce Muflafa  Ter  Aga  de  la  part  de  l’Empe- 
reur des  Turcs.  Après  qu’il  y eut  fait  fa 
quarentaine , on  le  fit  venir  à Fontaineble- 
au, 8c  de  là  à Paris , où  il  fut  logé  à l’hoftel 
“^es  Extraordinaires.  M-  de  Lionne,  en  lui 
rendant  la  première  vifite,  lui  dit , que  fes 
lettres  de  creance  lui  donnoient  bien  la 
qualité  d’Elchi , mais  que  l’on  n’en  pouvoit 
pas  juger,  s’il  avoit  celle  d’Ambafladeur  : 
8c  ainfÿ  que  l’on  ne  Içavoit  pas  comment 
on  letraittcroit.  Mufiafa  repartit , qu’il  a- 
roit  encore  d'autres  lettres  de  creance  j mais 
- -f  ^ • C qu’il 
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qu’il  lui  eftoit  enjoint , fur  p„eine  de  la  vif , * 
de  les  donner  à l’Empereur  des  François  en 
mainspropres.  On  le  voulut  recevoir  à la 
Turque,  St  en  attendant , que  l’on  fift  les 
préparations  neceflaires  pour  cela , on  le  fit 
loger  dans  une  de  ces  mailons  de  plaifance , 
dont  il  y a une  ii  grande  quantité'  au  Villa-  / 
ge*  d’Ifly , à deux  lieues  de  Paris.  Le  1 9 
Novembre  il  eutaudiance  de  M.  de  Lion- 
ne en  la  maniéré  fuivante.  Il  fc  rendit,  avec 
trois  carofîes  à fix  chevaux,  danslabaiïc 
Cour  de  fa  Mai  Ton , où  il  ne  trouva  peribn- 
ne  pour  le  recevoir  j mais  eftant  monte" 
dans  une  Salle  haute , il  y rencontra  entr* 
autres  domeftiques;  le  premier  Commis  de 
M.  de  Lionne,  qui*fit  deux  ou  trois  pas , 
pour  aller  audevant  de  lui,  St  l’ayant  fait 
afloir  fur  un  tabouret, il  s’aflit  auprès  de  lui, 

St  fit  apportera  boire.  Cependant  Mufiufn 
ayant  fait  fçavoir  de  M.  de  Lionne , par  fon  . 
truchement , quand  il  auroit  la  commodité 
de  lui  donner  audiancé , il  lui  fitdirerqu’ii  , 
avoit  quelque  affaire  à expédier,  St  que  dés 
qu’elle  feroit  faite , il  l'en  ferait  adyertir: 
comme  il  fit  bientoft.  On  le  fit  entrer , par 
une  galerie  , toute  pleine  de  perfonnes  de 
condition , dans  une  petite  Salle , où  M.  de 
Lionne  s^entretenoit  avec  quelqu'un  de  la 
compagnie  , St  fe  contenta  de  faliier  du 
chapeau  le  Minifire  Turc, lors  qu’il  approcha 
de  lui.  IHc  couvrit  auflytoft,  St  ayant  pris 
. N . place 
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* place  fur  un  li&  de  repos  , de  Mfocard  d’or* 
poTé  fur  un  tapis  de  Perfe  de  foye  à fonds 
d’or  8c  d’argent , le  dos  appuyé  contre  deux 
carreaux  de  brocard  d’or , il  fit  alfeoir  Muf  - 
tafa  fur  un  fiege  pliant  de  damas  à franges 
d’or  8c  d’argent , que  l’on  avoit  fait  placer 
devant  le  tapit.  Il  lui  dit,  qu’il  fçavoit  qu’on 
lui  avoit  fait  croire , qu’il  eftoit  en  France 
ce  que  l’on  appelle  Vizir  Azem  en  Turquie: 
mais  qu’il  fè  devoit  détromper  j par  ce  que 
l’Empereur  de  France  ne  communiquoit 
pas  fon  autorité  à perfonne  , 8c  qu’il  n’ef- 
toit  qu’un  des  quatre  petits  Secrétaires , qui 
fervoient  à executer  les  ordres  du  Souve- 
rain. Au  relie  qu’il  ne  fçavoit  pas,  fi  le  Roy 
le  vOudroit  oüir  , puis  qu’il  n’apportoit 
point  de  prelènts , 8c  que  fon  maillre  le 
- vante  de  s’en  faire  donner  par  les  autres 
Princes , comme  un  tribut.  R fut  conduit 
à l’audiance  du  Roy  par  l’un  des  introduc- 
teurs , 8c  par  l’un  des  Efeuyers  de  la  Grand* 
Efcurie.  L’on  avoit  fait  mettre  fous  les  ar- 
mes les  gardes  à pied  8c  à cheval , les  Mouf- 
quettaires  8c  les  cent  Suifies , pas  tant  pour 
faire  honneur  au  Turc , que  pour  lui  faire 
voir  la  magnificence  du  Roy , qui  eftoit  af- 
fis  au  bout  de  la  galerie  du  Chafteauneuf 
de  S*.  Germain , fur  un  thrône,  élevé«de 
quelques  marches , 8c  avoit  un  habit  tout 
couvert  de  pierreries , de  la  valeur  de  cinq 
millions.  En  entrant  dans  la  galerie  il  com- 
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mença  à faire  fes  reverences  , *8c  ne  cdîa  - 
point  qu’il  n’euft  prefenté  fes  lettres  de  cre- 
ance , fans  que  le  Roy  touchait  feulement 
à fon  chapeau.* 

Autrefois,  & principalement  lors  qu’il 
n’y  avoit  point  d'Ambaifadeurs  Reiîdents, 
les  Rois  8c  Princes  défray  oient  ceux  qu’on 
leur  envçyoit.  Philippe  de  Commims  dit  ,r 
qu’eftant  à Florence  pour  le  fervice  du  Roy 
Loiiis  XI , il  y fut  défrayé  pendant  le  fe- 
jourqu’ily  fit,  qui  fut  d’un  an:  2c  on  lui 
en  fit  autant  à Fe^^pendant  les  huit  mois 
qu’il  y demeura.  La  mefme  Republique 
défray  oit  autrefois  l’Ambalfadeur  du  Duc 
de  Milan  > en  lui  fournifiant  fon  hoftel 
meublé  , trois  gondoles  entretenues  , 2c 
cent  ducats  par  mois:  8c  le  Duc  de  fon  cofté 
logeoit  celui  de  la  République  , le  fournif» 
foit  de  chevaux , 8c  lui  donnoit  aufly  cent 
ducats  par  mois.  C’eft  ce  qui  a efté  encore 
continué  depuis  en  quelques  Cours  5 mais 
cette  coufiume  ejl  prefentement  entièrement  a- 
bolie par  tout ,où  l’on  ne  défraye  lesAmbafla- 
deurs , quejufques  au  jour  de  leur  premiè- 
re audiance , qui  eft  ordinairement  Ife  troi  - 
jfiéme  ou  le  quatrième  apres  celui  de  leur 
entrée.  Toutefois  cette  refolution,  qui  a 
*efté  prife  univerfellèment , de  ne  plus  dé- 
frayer les  Ambafiadeurs , ne  peut  pas  avoit 
lieu  a l'égard  des  Mofcovites.  Le  Czaar , le 

plus  abfalu  Monarque  de  la  Chxeftienté* 

qui 
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t qui  à l’exemple  du  Turc,  traitte  Tes  fujets 
comme  des  efclaves,  n’entretient  point  de 
correfpondencc  réglée  avec  les  autres  Prin- 
ces , ny  de  Minières  ordinaires  en  leurs 
Cours:  mais  il  y envoyé  quelquefois  des 
extraordinaires , 8c  ce  avec  des  inftruétions 
fi  limitées,  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
* s’en  éloigner  tant  foit  peu,  à pein^de  la  vie. 
Tellement  que  toute  leur  négociation  nè 
confifte , qu’à  faire  confirmer  ce  qui  a efté 
refolu  au  Confeil  de  leur  maiftre.  Car  quel- 
que party , ou  avanta^Jb^u’on  leur  propo- 
fe , s’il  n’eft  conforme , en  toutes  fes  par- 
ties^ aux  ordres,  dont  ils  font  chargés, ils 
ne  l’ofèroient  pas  accepter.  Ils  ont  quelque 
h commerce  avec  l’Angleterre  8c  avec  les 
Provinces  Unies , àcaufe  du  trafic,  ou  le 
Caaar  mefme  a bonne  part.  Ils  tint  eu  cy- 
devant  de  grands  démeslés  avec  la  Pologne 
& avec  la  Suede , à caufe  de  la  Livonie , 8c 
il  femble,  que  prefentement  les  Polonois  8c 
les  Molcovites  ayent  quelque  communau- 
té d’intereft , parce  que  les  Turcs  8c  les  Tar- 
tares  font  leurs  ennemis  communs.  Us  ne 
fçaveift  ce  que  c’eft  que  de  voyager  hors  de 
leur  pais,  oud’eftudierj  c’eft  pourquoy  il 
nefe  trouve  gueres  d’efprits  raifonnables 
dans  l’efclavage , qui  les  aflujettit  aux  vo-. 
lontés  abfolües  de  leur  Prince , qui  ne  per- 
met pas,  que  l’on  raifbnne  avec  lui.  En 
l'an  1 6/3  il  arriva  à Paris  un  Envoyé  de  Mof- 
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«ww  , pour  demander  fecours  contre  la  Po- 
logne. On  délibéra  longtemps  comment 
on  le  traitteroit , & il  fut  enfin  refolu  qu’il 
feroit  défrayé } parce  que  comme  les  Am- 
bafladeurs  eftrangers  vivent  aux  dépens  du 
Czaar  pendant  le  fejour.  qu’ils  font  en  fes  • 
Eftats  , ainfy  prétend  il , que  fes  Minières 
loyent  défrayés  par  les  Princes , à qui  il  les 
envoyé  : de  forte  qu’il  faut,  qu’ils  meurent . 
de  faim,  ou  que  les  Princes,  auprès  des- 
quels ils  font  du  fejour , ou  chez  qui  ils  paf- 
fcnt , s’en  chargent , 8t  les  nourriflent.  On 
ne  le  fit  en  France  qu’à  regret,  & fi  l’on 
euft  crû  M.  Servient  , on  lui  auroit  fait 
tresmefchante  chere.  En v Angleterre  la 
Cour  fie  décharge  de  toute  cette  dépeme  * . 
fur  les  marchands  de  la  Compagnie  de 
Molcovie , ôc  fe  contente  de  lui  faire  quel- 
ques civilités  allés  médiocres.  Von  en  ufe 
mieux  en  Hollande , ou  on  leur  fait  les  mef- 
mes  honneurs , que  l’on  fait  aux  Ambajfa- 
tieurs  des  Tejles  Couronnées. 

« Ce  30  Aouft  1668  Deux  Ambaffadeurs 
Mofcovites  firent  leur  entrée  à Paris,  dans 
lecaroflédu  Roy,  fuivy  de  dix  ou  douze 
autres , qui  les  allèrent  prendre  à Montrou- 
ge. Le  Marc f chai  de  Belle fons  & M.  de  Ber- 
life, un  des  introduéteurs  des  Ambalfadeurs,  * 

. lesconduifirentàl’audianceà  S.  Germain. 

# Celui  qui  eftoit  le  Chef  de  l’Ambalfade, 
après  avoir  prefenté  au  Roy  les  tourrures, 

que 
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que  le  Czaar  lui  envoyoit , s’àvifa  d’une  ga- 
lanterie de  Ton  pais , Scfitprefent  au  Roy 
du  cimeterre  qu’il  avoit  à Ton  cofté,  8c  dont 
il  s’eftoit  lèrvy , à ce  qu’il  difoit , en  com- 
mandant l’armée  du  Czaar , ion  Maiitrél 
. Deux  jours  après  il  parla,dans  une  audiancc 
iècrete , du  fujét  de  Ton  Ambaflàdqi  qui 
eftoit,  qu’il  venoit  prier  le  Roy  de  recom- 
mander le  Prince  de  Moicovie  en  Pologne 
afin  de  le  faire  élire  à cette  Couronne  là.  Il 
falloit  bien  que  la  Cour  de  Moicovie  ne 
. fuit  pas  fort  bien  informée  de  ce  qui  fe  paf* 

* foit  en  celle  de  France. 

Les  Honneurs  qui  furent  faits  en  France, 
ën  l’an  1601  8c  en  1 663  à la  réception  des 
Aïr/oajfaàtnrs  des  Cdritsns  Suffis  & des  Cru 
forts , font  fi  extraordinaires , qu’ils  doivent 
neceflairement  trouver  place  en  ces  mé- 
moires. Chaque  Canton  en  avoit  nomme 
trois  i dont  les  uns  entrèrent  en  France  du 
cofté  de  la  Champagne , 8c  les  autres  par  la 
Bourgogne  , par  Auxonne.  On  leur  fit  en- 
trée à toutes  les  Villes  de  leur  paflage , où  « 
les  Magiftrats  8c  les  Officiers  de  Juftice  al- 
loiént  audevant  d’eux,  leur  prelentoient 
les  clefs  des  Villes,  les  harangoient  & les 
regaloient  de  toutes  fortes  de  raffiaichiftè- 

* ments;  les  Bourgeois  le  mettant  lousles 
armes,  8c  l’artillerie  les  falüant  par  tout. 

Ils  fe  joignirent  tous  àCharenton , d’ouM.  * 
Girault , Lieutenant  des  introdu&eurs  des- 
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Ambafladeurs  , les  conduifiit  au  Bois  de  Vin- 
ternes  , pour  y efire  traittés  par  les  Officiers  du 
Roy.  Sur  les  trois  heures  apres  midy  ils 
montèrent  à cheval , fuivis  de  prefque  tous 
les  officiers  de  leur  nation , & entre  le  Boit 
de  Vincennes  8c  le  Fauxbourg  Sc.  Antoine  ils 
rencontrèrent  le  Marefchal  d'Aumont , Gou- 
verneur de  Faris  & de  Lisle  de  France , ac- 
- compagne  d'un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs 8c  perfonnes  de  Marque.  Apres  les 
premiers  compliments , le  Marefchal  ayant 
mis  le  premier  des  Amhajfadeurs  entre  lui  8c 
M.  de  la  Barde , qui  avoit  efté  Ambafladeur 
auprès  des  Cantons , où  il  avoit  negotié  8c 
conclu  le  traitté , que  les  Députés  venoient 
confirmer  8c  jurer,  8c  les  autres  Seigneurs 
François,ayant  aufTy  pris  de  la  mefme  façon 
les  autres  Ambaflàdeurs , on  les  fit  marcher 
vers  la  Ville.  Ils  trouvèrent  à cinquante  pas 
de  la  porte  le  Frevofi  de  Marchands , avec  les 
Ffchevins , veftusde  leurs  robbes  mypar- 
ties , qui  les  haranguèrent , 8c  après  cela  ils 
entrèrent  dans  la  Ville  , au  bruit  de  quan- 
tité de  trompettes , 8c  du  Canon  de  la  ba- 
Æille.  On  leur  avoit  préparé  plufieurs  mai- 
ions  dans  la  riic  St.  Martin  r où  ils  ne  fu- 
rent pas  fitoft  arrivés , que  le  Frevoft  des 
Marchands  & les  Ffchevins  leur  allèrent  * 
témoigner  de  la  part  de  la  Ville,  qu’ils  ef- 
toient  les  bien  venus , 8c  leur  firent  porter 
le  prefent  de  la  Ville , qui  conliftoit  en  deux 
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cens  douzaines  de  bouteilles  tle  vin , en 
trente  douzaines  de  bouteilles  d’ipocras,  en 
cent  jambons  de  Mayence  8c  en  huit  cent 
paftés.  La  première  vilite  qu’ils  firent , fut 
chez  M.  de  Lionne,  Secrétaire  d’Eilat , a- 
yant  le  departement  des  affaire?  eftrangeres, 
qui  ne  les  receut  qu'au  haut  de  l'efcalier  , Ô* 
frit  la  place  d'honneur  fur  eux. 

Ce  fut  a lui  qu’ils  donnèrent  leurs  lettres 
de  creance,  le  priant  de  fçavoir  du  Roy  le 
jour  8c  l’heure  de  leur  audiance.  Ils  l’eurent 
au  commencement  du  mois  de  Novembre, 
au  fortir  du  difner , que  le  Chancelier  leur 
avoit  donné  dans  ion  Palais , quoy  qu’il  ne 
s’y  trouvait  pas  en  perfonne , à caufe  de  fon 
• indifpofïtion.  Le  Comte  de  Harcourt , Prin- 
ce de  la  Maifonde  Lorraine,  accompagné 
des  deux  IntroduBeurs  des  Ambaffadeurs , 
Mrs.  de  Berlife  8c  de  Bonoeil , les  alla  pren- 
dre , avec  les  caroffes  du  Roy , 8c  les  con 
duilitau  Louvre.  Ils  y trouvèrent  les  deux 
Gardes,  Françoifes  8c  Suiffes,  fous  les  ar- 
mes. 

Au  fortir  du  caroffe  ils  furent  reeeus  au 
bas  de  l'efcalier , par  le  Duc  d'Engum , ac- 
compagné de  plufieurs  Ducs  8c  Marefchaux 
de  France.  Le  Marquis  de  Vardes  , Capitai- 
. ne  des  cent  Suiffes , les  receut  à la  telle  de 
û compagnie.  Scie  Marquis  de  Villequhr , 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  à l’entrée 
delà  Chambre  du  Roy.  Sa Majejlé avoit 
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auprès  d’elle  M.  le  Duc  U’ Orléans,  le  Prin- 
ce de  Condè , 8c  la  pluspart  des TDfficiers  de 
fa  Maiibn.Au  lortir  de  cette  audiance  ils  al- 
lèrent à celles  des  Reines  , qui  & trouvèrent , 
toutes  deux  dans  l'appartement  de  la  Reine 
Mere , 8c  de  là  ils  allèrent  faire  la  reverence 
à M.  le  Daulfin . Ils  avoient  fait  grande  in- 
ftauceàce  que  le  Roy  demeuraft  découvert 
pendant  qu’ils  parleroient  $ mais  c’eft  ce 
qu’ils  n’avoient  pas  pu  obtenir  ; de  forte 
qu’ils  aimèrent  mieux  fo  palier  de  cet 
honneur,  que  de* leurs  penfions.  Le  len- 
demain ils  eurent  audiance  du  Duc  d' Orlé- 
ans , qui  les  fit  recevoir  au  for  tir  du  carojjè , 
par  le  Marefcbal  du'  VleJJîs  Yralin , Premier 
GentiUtomme  de  là  Chambre  .Us  employé-  v 
rent  une  partie  des  jours  fuivants  aux  fef- 
tint,  que  le  Comte  de  Soifions , les  Mar e- 
fehaux  de  Grammont  8c  d’Albret  8c  plufi- 
purs  autres  Seigneurs  leur  firent,  comme 
aufly  l’hollcl  de  Ville.  Le  8 Novembre  ils  fi- 
rent Je  ferment  pour  le  renouvellement  de 
l’alliance,  dans  l’Eglife  de  I^Dame  , où  ils 
fuent  conduits  par  Mrs ■ le  Prince  de  Condé& 
le  Duc  de  Enguien , qui  les  allèrent  quérir  à 
. l’Archévefohé , où  ils  avoient  difné.  A leur 
a audiance  de  congé  on  ne  leur  fit  point  d’au- 
tre honneur  ; linon  que  le  Roy , qui  eftoit 
allé  exprès  pour  cela  au  Bois  de  Vincennes , 
fit  en  leur  prefence  faire  l’exercice  aux 
„ deux  Régiments  des  Gardes,  aux  Mouf- 
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quettaircs  | cheval , 8c  à fès  gensdarmes  8c 
chevaux  légers , 8c  après  i’audiance  ils  fu- 
rent ramenés  à Paris  par  Af.  de  Berltfe , qui 
les  avoit  amenés.  On  nfc  leur  fit  point  dp 
. .ceremonies  du  tout  lors  qu'ils  .partirent,  6c 
lesprefents  qu’on  leur  fit,  n’eftoient  que  a 
tort  médiocres.  Ce  prefent,  que  la  Ville 
leur  fait  eft  remarquable  , auiïy  bien  que 
le  compliment,  que  le  Prevoft  des  mar- 
chands leur  fait  de  la  part  de  la  Ville , pen- 
dant que  peribnne  ne  les  voit  au  nom  du 
Roy.  Le  Duc  d’Enguieti  les  reçoit  au  bas 
de  rcfcalier  du  Louvre  , 8c  M.  de  Lionne 
les  reçoit  chez  lui  au  haut  de  fon  elcalier. 

Un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine  le  con- 
duit  à l’audiance , où  toute  la  Coui^Te  trou- 
ve, afin  qu’elle  voye  qu’on  les  traitteen 
Comperes , 8c  non  en  Souverains. 

Au  mois  d’ Avril  1617  les  Trois  Ligues 
Grifes  envoyèrent  autant  d’Ambafladeurs 
- en  France.  C’eftoient  des  perionnes  de  qua- 
lité , 8c  mefgies , ce  qu’il  faut  remarquer , 
le  Colonel  Schaüeftein , qui  en  eftoit  le  Chef, 
ejtoit  aufervice,  au  ferment  & aux  gages  du 
Roy.  On  leur  fit  les  mefmes  civilités , que 
l’on  à accouftume  défaire  en  France  aux  * 
Miniftres  des  Princes  d’Allemagne.  Ils  ne  * 
laiflerent  pas  de  parier  avec  une  tresgran- 
de  liberté , pour  la  Souveraineté  de  leur 
pais,  8c  du  préjudice,  qu’ils  fouftenoient 
leur  avoir  efté  fait  par  le  traittéde  Mou- 
foa.  Le 
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Le  19  Janvier  1 663  Trois  Ambajfadeurs 
des  Cantons  Catholiques  firent  leur  entrée  à 

* Rome.  Ils  la  firent  à cheval , 8c  marcho-. 

* ient  chacun  entre  deux  Prélats  , accom- 

pagnés des  gardes  du  Pape,  8c  d’un  grand 
nombre  de  Gentilshommes , que  les  Car- 
dinaux , les  Princes  8c  les  autres  Ambafla- 
deurs  avoient  envoyés  audevant  d’eux. 
L’artillerie  du  Chafteau  de  S.  Ange  les  fa- 
lüa  enpaflànt,  8c  le  Pape,  qui  les  receut 
en  plein  confiftoire , avec  grande  civilité, 
les  regala  de  quantité  de  raffraiichiiïe- 
mcnts.  - « 

Autrefois  , 8c  jufques  au  commence- 
ment du  dernier  régné , le  Roy  d’Angle- 
terre faifoit  recevoir  les  Ambafladeurs  à 
l’entrée  de  fon  Roiaume  , les  faifoit  dé- 
frayer, 8c  conduire  à fès  dépens , à Londres. 

Le  Roy  avoit  âuflÿ  accouftumé  de  les  faire 
mangenavec  lui  a fa  table , pour  lpur  faire 
honnefP,  8c  aux  affemblées  8c  divertifle- 
ments’dela  Cour,  il  les  faifoit  placer  fur 
une  mefme  eftrade , 8c  fous  un  mefme  dais 
avec  lui.  Mais  le’Roy  Charles  I,  voyant 
que  fès  Ambaffadeurs  n’eftoient  point  trait- 
téS  avec  les  mefmes  civilités  dans  les  autres 
Cours,  8c  que  la  France  eftoit  bien  jjlus 
refervée  fur  ce  fujet , reforma  tout  cela , 8c 
ordonna  , qu’à  l’avenir  les  Ambafladeurs 
ne  feroient  receus  qu’à  Gravcfènde,  8c  con- 
duits delà , dans  les  barques  du  Roy , au 
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‘ quay  de  la  Tour  ,où  les  Caroffes  de  la  Cour 
les  prendraient , pour  les  mener  chez  eux. 
Aloifio  Contarini , Ambaffadeur  de  Venife,8c  . 
Albert  Joachimi , Ambaüadeur  des  Provin-  . 
ces  traies-,  ont  efté  les  derniers , quiayept 
eflé  placés  auprès  du  Roy,  dans  une  aflem^ 
blée  publique  de  la  Ccftir.  Ce  fut  en  l’an. 
1627V 

En  l’an  1620  le  Marefchal  de  Cadenet , 
que  l’on  appella  depuis  le  Duc  & Marefchal 
de  Chaunes  , fut  envoyé  en  Angleterre  , 
Ambaffadeur  Extraordinaire  ; parce  que 
le  Roy  de  France  s’eflant  avance  jufques  à 
Calais , 8c  fè  trouvant  à la  veüe  de  l’Angle- 
terre, croyoit  devoir  cette  vifite  au  Roy 
de  la  Grand’  Bretagne.  Le  Marefchal  e fiant 
arrivé  à Douvres , le  Maiftre  de  Ceremo- 
nies lui  amena  vingt  çaroffes  8c  trois  cens 
chevaux.  Le  Lord  Hunsdon  fut  audevant 
de  lui  jufques  à Cantorbery , 8c  le  Comte  d’A- 
rondel  lui  alla  faire  compliment , %r]a  part 
du  Roy , à Gravefende  i les  Magiflrats  des 
Villes  defon  pafl^gelui  faifant  entrée  par 
tout.  U prit  les  barques  à Gravefende , mais 
devant  que  d’en  partir  il  y eut  une  rencon- 
tre, qui  fit  un  tresgrand  fcandale.  L’#n 
remarqua,  que  le  Marefchal  ne  receutle 
Cdhite  qu’au  haut  de  l’efcalier,  8c  qu’en 
fortant  il  ne  le  conduifit  que  jufques  là  où  il 
l’avoit  pris. Le  Comte  s’en  trouva  tellement 
offenfé,  que  lors  qu’il  fallut  partir  le  len- 

de 
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* demain , i!  fit  dire  au  Marefehal , que  fa 
; fuitre  rempliifant  tellement  la  maiion  , 

■ guelàperfonnecftoit  comrpeinacceflible, 
il  l'attendroit , s’il  le  trou  voit  bon  , à la  por- 
te de  la  rue,  pour  le  conduire  à la  barge.  En 
arrivant  à rhoftel  de  Dannemarc,  deftiné 
pour  le  logement  de  l’Ambalfadeur  , le 
Comte,  peu  fatisfait  delà  civilité  du  Ma- 
refcha.1 , prit  congé  de  lui  au  pied  de  lefca- 
Jicr } en  difant , qu’il  lui  laiflbit  des  gentils- 
hommes, qui  le  conduiroient  à ion  appar- 
tement. . L’Ambaûadeur  avoit  grand  tort 
de  faire  fi  peu  de  civilité  à un  Seigneur , qu* 
il  devoit  conûdcrer  comme  l’homme  dtt 
Roy.  Auflÿ  fa  Majcfté  mefme  s'en  trouva 
tellement  offenfée , qu’il  lui  en  fit  faire  re- 
proche par  le  Controlleur  de  la  Maifon  j de 
forte  que  l’Ambaflàdeur  fut  contraint  d’en 
faire  réparation.  Il  dit,  que  Ion  indifpofî- 
tion  lavoit  empefehé  d’aller  audevant  du 
Comte  d’Arondel  jufqucsau  basdel’efca- 
'ier  , lors  qu’il  le  fut  voir  à Gravefende. 
^’excule  efeoit  tresmechante , comme  elle 
uroit  cfté  allés  bonne , fi  elle  euft:  efté  faite 
propos  , 8c  ncantmoins  l’on  fut  obligé  de 
en  iàtisfaire.  Le  Marefehal  eftoit  boa 
om  me , 8c  l’on  aurait  eu  tort  de  le  foup- 
►nner  de  fortilege.  Le  Marquis  de  Buckin- 
m les  Comtes  de  Dorfet  & dé  tVarüic  le 
nduifirent  à l’audiance  , avec  un  cortège 
plus  de  cent  caroflès.  Quelques  jours  a- 
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prés  le  Roy  lui  donna  àdifner  8c  au  Com- 
te de  Tilliercs,  Ambafladeur  ordinaire  $ 
le  Marefchal  eftantàcofté  du  Roy,  dans 
quelque  diftance,  8c  le  Comte  au  bout  de 
la  table.  A Ion  retour  il  n’y  eut  que  le  Mai- 
ftve  des  Ceremonies  , qui  le  conduifit  a 
Douvres.  * 

C’eft  -le  Grand  Chambellan  d'Angleterre , 
qui  donne  en  ce  Roiaume  les  ordres , pour 
les  entrées  8c  pour  les  audiances  des  Am- 
baflàdeuvs  j nommant  au  Maiftre  des  Cere- 
monies, qui  fait  aufly  la  charge-  d’Intro- 
duétcur  des  Am baflade urs  , les- Seigneurs 
qui  les  doivent  conduire  à l’une  Sc  à-' l’autre, 
avec  le  nombre  des  barges , qui.  les1  doivent 
aller  prendre  à Gravcfende  ou  à Green- 
wich ,Sc  celui  des  CarofTes  ,qui  les  doivent 
recevoir  au  quay  de  la  Tour , pour  lés  con- 
duire au  logis.  Cet  office  fe  fait  ordinaire- 
ment par  des  Comtes  , à l’égard  des  Ambaf- 
fadeurs  des  Telles  Couronnées,  8c  par  des 
Barons  pour  ceux  des  autres  Princes.  C’eft 
pourquoy  l’on  remarque  comme  une  fau- 
te , que  le  Grand  Chambellan  fit , de  faire 
Conduire  l'Abbé  de  lia  Scaglia , Ambafladeur 
de  Savoye , à l’audiance  par  le  Comte  de 
Carlifie  , comme  quelque  temps  aupara- 
vant il  y avoit  fait  conduire  le  Marquis  Bom • 
peo  Strozzà, Ambafiadeur  de  Mantoiie * par 
le  Comte  de  Cleveland.  Pour  ce  qui  eft  des 
Mioifires  du  fécond  ordre , c’eft  à dire  des 
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Envoyés  8c  des  Refidents , Tpn  ne  fait  point 
de  ceremonies  à leur  égard , finon  qu’on 
leur  envoyé  quelques  gentilshommes^  la 
Chambre,  qui  les  accompagnent  . 

■diances.  Aulîy  le  Roy  ne  les  leur  4^nne 
. que  dans  Ion  cabinet , dans  une  galerie , ou 
•en  quelque  autre  lieu  où  il  le  rencontre  $ 
mais  il  les  donne  aux  AmbalTadeurs  des 
Telles  Couronnées , à ceux  de  Venife , des 
Provinces  Unies  8t*de  Savoye  , dans  la 
Chambre  de  prclènce , en  les  fail’ant  palier 
par  plufieurs  autres  appartements,  riche- 
ment meublés , pour  leur  faire  lionncur. 
Ils  foht  leurs  trois  reverences , comme  par 
tout  ailleurs , 5c  ils  le  couvrent , après  que 
le  Roy , s’ellant  couvert , leur  lait  ligne 
de  mettre  le  chapeau.  Il  y avoit  fort  long- 
temps, que  Tonn’avoit  point  veu  d’Am- 
bafiàdeur  de  Mantoiie  en  Angleterre  , lors 
qu’en  l’an  i 62  7 l’on  y vid  arriver  le  Mar- 
quis Pompeo  Strozjct.  Le  Roy  fit  d’abord 
grande  Uiffîcuké  de  lui  permettre  de  fc  cou- 
vrir j parce  qu’il  fçavoit , que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  ne  Jef permet  pas  aux  AmbalTadeurs 
de  Mantoiie.  • Le  Marquis  dilbit , qu’ils  Te 
couvrent  en  parlant  au  Pape , à l’Empereur 
8c  au  Roy  de  France , 6c  que  lui  mefme 
ellant  à Paris , 8c  ayant  efté  introduit  au- 
près du  Roy  , qui  elloit  malade , fa  Majelle 
l’a  voit  fait  ajjtotr  & couvrir.  Il  ne  parla 
po  int  du  Roy  d’Efpagne  : mais  il  dit , que 
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le  Duc,  fon  mai  lire,  ne  vifitoit  point  chez 
eux  les  Ambajfadeurs  , que  les  premiers 
Rois  de  la  Chrcfrienté  lui  envoient , & qu’il 
ne  leur  donne  pas  la  place  d'honneur  chez  lui. 
Ce  quieft  vray,  6c  cela  lui  cft  commun 
avec  le  Duc  de  Savoy  e 6c  avec  le  Granduc  de 
Tofcane.  Le  Duc  de  Bavière  ne  le  faifoitpas 
non  plus , mefmes  avant  qu’il  fuft  Ele&cur , 
& le  Duc  de  Lorraine  le  tenoit  dans  les  mef- 
mes  termes.  Neantm oins  lors  qu’en  l’an 
s6io  le  Duc  d' Angoulefme , & Mrs.  de  Be- 
thune  & des  Préaux,  allèrent  en  Allemag- 
ne, le  Duc  de  Lorraine , pour  qui  ils  avo- 
ient  aufly  des  lettres  de  creance , ayant  efté 
adverti , qu’ils  approchoient  de  Nancy,  alla 
uudevant  d’eux  juiques  hors  de  la  Ville  , êc 
lors  qu’ils  partirent,  ils  les  conduilit  lui 
mefme  jufques  au  lieu,  où  il  les  avoitre- 
ceus. 

En  l’an  1 6i6  B et  hier»  Gabor , Prince  de 
Tranfilvauie  , envoya  en  Angleterre  un 
gentilhomme  nommé  avec  une 

fort  chetive  fuitte , pour  un  Ambafladeur 
qui  devoit  faire  honneur  à fon  maiftre.  Le 
Boy  lui  fit  faire  les  civilités  ordinaires , mais 
il  ne  fe  couvrit  point  pendant  l’audiance,  afin 
d’obliger  l’Ambafladeur  de  demeurer  auflÿ 
découvert.  En  celle  qu’il  eut  de  la  Reine  il 
fe  couvrit  , après  qu’elle  l’en  euft  prefle 
deux  ou  trois  fois.  Les  Anglois  le  prenoient 
pomr  un.folecifme  en  matière  de  civilité,  8c 
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de  ceremonies , 6c  il  le  reconnut  bien  lui 
mefme.  Car  lors  que  le  Maiftre  de  Cere- 
monies lui  demanda,  en  le  conduifantà 
l’audiance  de  congé,  s’il  Te  couvriroit  en- 
core, il  répondit,  qu’il  ne  fe  couvriroit 
point,  quelque  inftance  que  la  Reine  lui 
en  puft  faire.  Qu’il  ne  s’eftoit  couvert  en  la 
première  audiance,  fur  les  inftances  réité- 
rées de  la  Reine , que  parce  qu’il  y parloit 
au  nom  du  Prince  fon  maiftre,  qui  lui  a- 
voit  commandé  de  voir  la  Reine  $ mais  qu' 
en  prenant  congé , il  s’acquittoit  de  ce  qu* 
il  devoit  en  fon  particulier.  Le  Roy  trouva 
cette  repartie  fort  fpirituèlle  j mais  les 
Courtifans  en  jugeoient  tout  autrement. 
Carie  Prince  de  T ranlilvanie , en  ordon- 
nant à fon  Ambafladeur  de  faire  en  cette 
Cour  Lies  civilités  ordinaires , y compre- 
noit  aufly  bien  la  derniere  auiiiancc  que  la 
première;  de  forte  qu’il  fit  la  rcverenceà 
la  Reine , au  non\du  Prince , fon  maiftre  ; 
en  l’une  aufly  bien  qu’en  l’autre.  Cet  Am-, 
balfadeur  8c  celui  de  Vcnife  ne  fe  virent 
point,  pendant  le  fejour  qu’il  fit  à Londres  $ 
tant  àcaufe  de  la  contéftation,  qui  eftoit  en- 
tre eux  pour  le  rang  8c  pour  le  filtre  d’Ex- 
ellencc,qué  parce  que  l’Ambaflâdeur  de  Ve- 
nde pretendoit  la  première  vifitc  , quoy 
que  l’autre  fuft  le  dernier  venu.  Le  Mar- 
quis Deffiat , eftant  Ambafladeur  en  Angle- 
terre en  i’an  ï 6i } , ne  fe  voulut  pas  couvrir 
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476  Mémoires  Touchant 
en  fa  première  audiance  j parce  qu’il  fit 
connoiitre  au  Roy  , que  le  Prince  de  Gal- 
les y eftant  prefent  5c  découvert,  il  ne  vou- 
loit  pas  commettre  cette  faute.  Le  Roy  fit 
retirer  le  Prince  , 8c  alors  l’Ambaflàdeur 
fe  couvrit 

Le  reglement , que  le  feu  Roy  d’Angle- 
terre a fait  pour  la  réception  des  Ambafla- 
deurs , ne  s’obferve  pas  fi  exactement , que 
l’on  ne  s’en  difpenfe  quelquefois.  Car  lors 
qu’en  l’an  1 66y  le  Duc  de  Vermeil  M. 
Cour  tin  furent  envoyés  en  Angleterre, pour 
y travailler , conjointement  avec  le  Comte 
de  Cominges,  Ambafiàdeur  ordinaire,  à 
un  accommodement  avec  les  Provinces  U-. 
nies , on  ne  les  reeeut  pas  à Gravcfende , 
fuivant  le  reglement,  mais  M.  Cotterel , 
Maifire  des  Ceremonies , les  alla  recevoir  à, 
Douvres.  11  y a de  l’apparence , que  le  Roy 
voulut  faire  honneur  au  Duc  de  Vemueil>(\m 
eftoit  Ion  Oncle , Frere  naturel  8c  légitimé 
de  la  Reine , fa  Mere  : ou  bien  qu’il  vou- 
lut obliger  la  France  dans  une  conjoncture, 
qut  eftoit  fort  délicate. 

Ce  n’eft  que  depuis  le  régné  du  feu  Roy, 
que  la  Cour  d’Angleterre  eft  bien  réglée  à 
l’égard  de  ces  Ceremonies.LaRwrf*  TLlifabeth* 
ayant  en  l'an  15*69  tait  faifirdes  fommes 
ailes  confiderables , qui  appartenoient  à des 
Marchands  de  Gennes , le  Duc  d’silbe,G ou*- 
veyneur  des  Pais -bas  , qui  les  reclamoit 
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jjfcair  le  Roy  , fon  maiilre , envoya  à Lon- 
dres Chiapin  Vitdli , Marquis  de  Cet  on»  Il 
avoit  des  lettres  du  Roy  d’Efpagne , mais 
fars  creance  fur  fa  pcrfonne  de  forte  que 
JeGonfeil  s’en  trouvant  embarafïé , ne  lça- 
* voit  pas  comment  on  traitteroit  une  per- 
sonne , qui  nY avoit  fa  commijjion  que  du  Gou- 
verneur des  fais  bas  : mais  la  Reine  or- 
donna, qu’on  lui  rendilt  les  mefmes  hon- 
neurs , que  l’on  a accouftumé  de  rendre 
aux  Ambafladeurs.  Il  fe  trompa  enfin  qu’il 
n’avoit  point  d'ordre  de  negotier , mais  îèu- 
fement  com million  de  demander  rcftitu- 
tion  de  l’argent  7 de  forte  qu’on  ne  lui  fit 
point  d’honneur  du  tout.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  la  confideration  que  l’on  a poul- 
ies Minilires , que  les  Vicerois  & Gouver- 
neurs employçnt  dans  les  Cours  ellran- 
geres. 

Nous  avons  dit  cydeflus  , que  Walter 
Stricland  » que  le  Parlement  avoit  envoyé 
aux  Eliats  Generaux  en  l’an  1641,  n’en 
avoit  pas  efté  fort  bien  receu.  Au  comraau- 
cement  de  l’année  1644  les  mefm.es  Eliats 
envoyèrent  en  Angleterre  Guillaume  Boreel 
& Jean  de  Reede  de  Renfvwude,  pour  tafcher 
de  faire  un  accommodement  entre  le  Roy 
& le  Parlementa  Ils  arrivèrent  le  zo  Jan- 
vier à Grave fende , où  ils  furent  reçeusau 
bout  de  trois  jours  par  le  Mailire  des  Cere- 
monies, qui  lesconduifit  dans  dix  barges 
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478  Memoues  Touchant 
à Greenwich.  En  y mettant  pied  a terre  ils 
furent  complimentes  , de  la  part  du  Pare- 
ment,par  un  Député  de  la  Chambre  Haite, 
2c  par  deux  de  la  Bafle  , qui  les  condu.fi- 
rent  dans  les  mefmes  barges  à Londres.  Js 
y entrèrent  dans  un  caroflè , qui  eftoit  fii- 
vy d’une  trentaine  d’autres,  8c  les  Dépu- 
tés offrirent  de  les  loger , mais  les  Ambaflà- 
deurs  ne  jugèrent  pas  à propos  de  l’accep- 
ter. On  ne  leur  parla  point  de  les  traitxr 
trois  jours,  8c  toute  la  civilité  qu’on  leur 
fit , ce  fut , que  trois  Lords  les  vivent  chez 
eux  de  la  part  du  Parlement.  Au  mois  de 
Février  ils  allèrent  trouver  le  Roy  , qui 
eftoit  à Oxford , où  ils  arrivèrent  le  1 6.  Le 
1 8 ils  eurent  leur  première  audiance , à la 
quelle  ils  furent  introduits  par  le  Comte  de 
ïeterbom, qui  les  alla  quérir  à leur  logis  avec 
cinq  caroffes  , 8c  le  Comte  de  Dorchffter , 
Grand  Chambellan , les  receut  à l’entrée 
de  la  Salle.  Après  qu’ils  eurent  fait  leur 
première  reverence , le  Roy  8c  la  Reine  fc 
levèrent,  8c  les  recèurent  avec  "les  civilftés 
ordinaires.  » A leur  retour  à Londres  ils  eu- 
rent plufieurs  conférences  avec  les  Com- 
miffaires  du  Parlement,  mais  on  ne  leur 
envoyoit  jamais  des  caroffes  , Sc  l’on  ne 
venoit  point  audevant  d’eux , pour  les  re- 
cevoir. Il  eft  vray , que  dans  les  conféren- 
ces mefmeson  leur  donnoit  place  fur  des 
Sieges , au  liaut  bout  de  la  table , pendant 
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que  les  Commiflàires  eftoient  aflis  fur  des 
bancs  des  deux  codés  ; mais  ce  fut  là  tout. 
.Les  Angtois  ne  voulurent  jamais  traitter 
qu’en  leur- langue  , 8c  permirent  aux  Am- 
. baflàdeurs  deib  fervirauflÿ  de  la  leur,  en 
faifant  traduire  leurs  mémoires  8t  leurs 
proportions.  Les  Ambafladeurs,  voyant 
enfiu  qu’ils  n’avançoient  rien  en  leur  nego- 
tiation  , en  firent  deux  dans  le  Parlement 
mais  on  ne  leur  fit  point  de  réponfe  ny  fur  l’u- 
ne ny  fur  l’autre , St  mefmes  lors  qu’ils  pri- 
rent leur  audiancc  de  congé  on  ne  leur  dit 
pas  une  feule  parole.  Mefmes  le  Comte  de 
Warüic deux  Députés  de  la  Chambre  Baffe 
les  eftant  ailé  trouver , pour  leur  faire  quel- 
ques plaintes , ils  ne  leur  firent  point  de  ci- 
vilité du  tout  delà  part  du  Parlement  j fe‘ 
contentant  de  dire,  qu'en  leur  particulier4 
ils  foûhattoient  un  heureux  voyage  aux’ 
A mbaflàdcurs.  Le  Maiftre  des  Ceremonies 
ne  laifla  pas  de  leur  amener  quelques  carof- 
fès,  pour  les  mener  au  quay  delà  Tour, 
8c  des  bargc§,  pour  les  conduire  à Grave- 
fènde.  Après  qu’ils  furent  arrivés  en  Hol- 
lande , Stricland  voulut  exeufer  le  procédé 
du  Parlement,  dont  les  Ambafladeurs  n’a~ 
voient  pas  fujet  d’eftre  fort  fatisfaits,  8c 
demanda  audiance  pour  cela.  Les  Députés 
de  Gueldre,  d’Hollande  8c  de  Frife  efto- 
ient d’advis  qu’on  la  lui  donnait } mais  les 
quatre  autres  Provinces  s’y  oppoferent , 8c 
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480  Mémoires  Touchant 
donnèrent  par  ce  moyen  à Bofivel,  Refident 
du  Roy  d' Angleterre^  loifir  de  reprefenter  , 
que  le  Parlement  ne  pouvoit  pas  députer  , 

5c  n’efto/'t  rien  fans  le  Roy  : failànt  cepen- 
dant agir  le  Prince  d’Orange  , en  forte  que  . 
Stricland  ne  put  pas  avoir  audiance  * finon 
de  ceux  d’Hollande.  Il  y déclama  fort  con- 
tre la  conduite  des  Ambaflàdeurs  , qu’il  di- 
foit  s’eftre  li  hautement  déclarés  pour  le 
Roy  y qu’ils  s’eftoient  rendus  incapables  de 
negotier  avec  le  Parlement.  Je  dois  dire  à 
* cette  occalion,  que  le  Comte  de  Harcourt , 
qui  eftoit  en  ce  temps  là  Ambaflàdeur  Ex- 
traordinaire de  France  en  Angleterre,  ne 
voulut  pas  donner  à ces  Ambafladeurs  le 
1 titre  d* Excellence , ny  la  place  d'honneur  lors 
qu’ils  le  vifiteroient.  Et  dautant  que  l'Elec- 
teur Palatin  *c]ui  y eftoit  aufly , fit  4 mefme 
ditficulté,le$  Ambaflàdeurs  fouftenoient,quv 
il  ne  pouyôit  pas  prendre  cet  avantage  en  An- 
gleterre , parce  qu’il  n’y  pouvoit  eftre  confl- 
deré  que.  comme  Prince  du  Sang,  ôcqu’ 
en  cette  qualité  le  rang  ne  luMloit  point 
deu , ny  aufly  comme  Electeur  * parce  qu’ 
il  n’eftoit  pas  en  pofleflion  de  la  dignité 
Electorale.  Il  fe  pouvoit  fouvenir»,  qu’ 
citant  à Londresen  l’an  , les  Ambaflà* 
deurs  de  France  & de  Venife  ne  lui  voulue 
rent  point  donner  le  tiltre  d’Alteiïe  Eleéto-* 
raie , quoy  que  celui  d’Efpagne  le  lui  don-' 
naît.  Nous  difons  ailleurs,  que  M rs‘ 
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vaux  & de  lu  Tuilier ie  traitterent  de  la  mef- 
me  façon  l'Amb^àdeur  , qui  eftoit  de  la 
part  des  Eftats  à vSiie  8c  en  cette  mefme 
année  le  meime  la  Taillerie  en  fit  autant  à 
Stocholm. 

En  l’an  1 660  Les  Eftats  des  Provinces  U* 
nies  envoyèrent  en  Angleterre  Louis  de 
Najfau  y Seigneur  de  Beverweert , Simon  van 
Horn  y Michel  van  Gogh  0>  M.  de  Ripperdcc 
de  Farmfum,  pour  faire  compliment  au  Roy 
fur  fon  reftabliflemcnt , commeaufly  pour 
tafeher  d’y  noiier  une  liaifon  plus  étroite  en  - 
tre  cette  Couronne  là  8c  leur  Eftat.  Ils  y 
arrivèrent  au  commencement  de  Novem- 
bre , 8c  apres  avoir  efté  quelques  jours  in- 
cognito à Londres , ils  fe  rendirent  le  16  à 
Greenwich , où  le  Lord  Richard  dont  1e 
frere  aifné  avoit  épouie  la  fille  de  M.  de  Be* 
verweert , accompagné  de  cinq  ou  fix  gen- 
tilshommes de  la  Chambre  privée  du  Roy, 
leur  vint  faire  civilité  de  la  part  de  fa  Maje- 
fté,  Scies  conduilit  dans  les  barges  à Lon- 
dres. 11  trouvèrent  furlequay  de  la  Tour 
le  Lord  Craven , avec  environ  vingt  carofles 
àfix  chevaux,  qui  les  mena  loger  chez  le 
Sr.  Abraham  Williams,  Maiftredes  Cere- 
monies , où  ils  furent  défrayés , 8c  au  refte 
traittés , tant  à leur  première  audiance,  qu* 
alleurs,  avec  lesmefmes  honneurs,  que  . 
l’on  y fait  aux  Ambafladeurs  des  Teftes 
Couronnées.  L’  Auteur  Hollandais,  qui  à 
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cfcrit  l’Hiftoire  du  temps,  endifânt,  que 
le  Lord  Richard  avoit  complimenté  les  Am- 
baffadeursà  Greenwicn,  remarque,  que 
ce  fut  là  la  première  fois  que  les  Ambafla- 
deurs  des  Eftats  avoient  efté  complimentés 
par  un  Lord  hors  de  Londres  : de  forte  que 
l’on  pouvoit  dire , que  dés  lors  l’on  avoit 
commencé  à les  traitter  de  pair  avec  les 
Telles  Couronnées.  Et  neantmoins  le  mef- 
me  auteur  avoit  desja  dit , qu’en  l’an  1644 
* Mrs.  Borcel  & de  Rensrvoude  furent  compli- 
mentés par  un  Lord  8tpar  deux  Députés 
de  la  Chambre  Baffes  à Greenwich. 

# Toutes  ces  Ceremonies  fe  règlent  félon 
la  difpofition  des  efprifcs  8c  des  affaires.  En 
. l’an  1 6fo  Les  Eftats  de  Hollande  envoyèrent 
en  Angleterre  le  Sieur  Gérard  Schaap  , 
fans  autre  qualité  que  de  celle  de  Comtnif- 
faire>  Les  Eftats  Generaux  ne  fe  mêlèrent 
point  de  cette  députation , & neantmoins 
elle  fut  fi  agréable  au  Parlement , que  l’on 
envoya  les  barges  publiques  audevant  du 
Commiffairc  j ufques  à Gravefende , 8c  ou 
le  fit  loger  dans  Weftmunfter.  Le  Parle- 
ment lui  fit  dire , que  l'on  ne  feroit  point 
de  difficulté  de  lui  donner  le  filtre  d’Exsd- 
lence , 8c  bien  qu’il  le  rcfufaft  , on  ne  laifla 
pas  de  lui  faire.îa  mefme  rçceptjon , 8c  de 
« lui  rendre  les  mefçnes  honneurs , ■ que  s’il 
euft  efté  effeéliv^ment  reveftu  du  caraétere. 
efAmbafiàdeuf.-ï  * 1 . 
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O'i  il  faut  remarquer,  que  comme  les  f 

Cantons  Su i (Tes  n’ont  pas  touts  un  mefme 
intereft  , ainfy  n’ont  ils  pas  tousjours  les 
mefmes  affaires  à faire  negotier  j c’eft  pour- 
quoy  ils  peuvent  auffy  envoyer  des  Dépu- 
tés , ou  des  Ambaffadeurs , chacun  en  par- 
ticulier , pour  des  affaires,  qui  n’intereffent 
point  l’alliance  generale.  De  mefme  cha- 
cune des  Provinces  Unies  peut  avoir  des  in- 
terefts,  qui  l’obligent  à envoyer  fes  Mini- 
lires  auprès  des  Princes  eftrangers,  com- 
me elles  ont  fait  de  temps  en  temps , mef- 
me depuis  l’Union,  pourveu  qu’elles  ne 
faflent  rien  negotier  au  préjudice  de  la 
mefme  Union.  Nous  en  avons  un  exemple 
en  ce  que  nous  venons  de  marquer , & nous 
avons  veu  depuis  quelques  années  les  Ejlats 
de  Zeelande  envoyer  quelqu’un  à la  Cour 
de  France,  pour  faire  lever,  à fon  égard, 
les  defenfes  du  commerce , que  l’on  y a- 
voit faites,  louspretexte  de  la  contagion.  . 

Mais  une  Ville;  ou  un  quartier  d’une  Pro- 
vince ne  fe  peut  pas  donner  cette  autorité; 

Car  encore  que  ce  membre  fafle  partie  de 
la  Souveraineté , il  ne  fait  pourtant  la  Sou- 
veraineté que  conjointement  avec  les  au- 
* très.  F.nl’an  1 5:86  ceux  du  quartier  d'Ofter- 
lo  en  Frife , ayant , par  le  moyen  de  quel- 
ques prédicateurs  feditieux,  fait  des  intri- 
gues dans  les  autres  quartiers , firent  une 
députation  à la  Reine  Eüfabeth,  au  nom 
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de  toute  la  Province.  Mais  les  Députés  ne 
furent  point  du  tout  confiderés  en  Angle- 
terre, 8c  ne  remportèrent,  pour  toute  ré- 
ponfe  T qu’une  lettre.  Ils  la  voulurent , à 
leur  retour , faire  lire  dans,  l’alfemblée  des 
Eftats  de  la  Province»  & pretendoient y 
faire  rapport  de  leur  negotiation  : maison 
ne  les  voulut  point  oüir , ny  les  reconnoif- 
tre  pour  Députés  ; parce  qu’ils  n’avoient  pas 
t/lé  nommés  par  les  Eftats  de  toute  la  Province , 
qui  pouvoient  feuls , comme  Souverains , 
faire  negotier  leurs  interefts  particuliers  j 
pourveu  que  cela  n’alteraft  point  l’alliance , 
qu’elle  a avec  les  autres  Provinces. 

C’eft  ainfy  que  l’on  en  ufe  en  toutes  les 
Cours , où  l’on  donne  aux  reglements,  qui 
ont  efté  faits  pour  les  Ceremonies , l’eften- 
due  félon  la  conjonéture  des  affaires.  Au  - 
jourdhuy  l’on  ne  permet  point  à Vienne , que 
la  France  y entretienne  un  Ambaffadeur , 
parce  que  l’on  y veut  maintenir  celui  d’Ef* 
pagne  en  fa  prérogative.  Cependant  lors 
que  pendant  les  troubles  de  Boheme,  l’Em- 
pereur avoit  befoin  de  ménager  l’amitié  de 
la  France , il  receut  fon  Ambaftade  à bras 
ouverts,  8c fit  faire  des  honneurs  exceflifs 
à fes  Ambafladeurs.  Mrs.  d’Angoulefme , de  # 
Set  hune  & des  Préaux  renconterentà  und 
journée  de  Vienne  le  Capitaine  des  Gardes 
de  l’Empereur , accompagné  d’un  des  pre- 
miers Seigneurs  du  pais»  & d’ùn  grand 
* • . nom- 
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nombre  d’Oflîciers , pour  faire  les  premiè- 
res civilité&à’&u  fortir  de  la  barque , à une 
demjrlieiie  .de  la  Ville  , ils  furent  receus 
par  le  Mare  [chai  de  la  Cour  du  défunt  Em- 
pereur y fuivy  de  trois  cens  gentilshommes, 
8c  de  plus  de.  quatre  vingts  carofles  à fix 
chevaux , qui  les conduifirent  au  logis,  qui 
avoit  efté  meublé  pour  eux»  Dés  qu’ils  fu- 
rent defeendus  du  caroflè , le  Comte  de  Mec- 
eau , Grand  Chambellan  de  l’Emppreur 
les  vint  falüerdcla  part  de  fa  Majellé  Im- 
périale. Le  Ronce  , 6c  les  AmbaiTadeurs 
d’Efpagne  8c  de  Vende  les  avoient  fait 
complimenter  hors  de  la  .Ville  , 6c  ceux  de 
Florence  , de  Modené  Sc  de  Malthe  les  vi- 
fîterent  dés  qu’ils  furent  arrivés. 

Le. Combat  de  S.  Godard,  ayant  oblige- 
les  Turcs  à faire  la  Paix  avec  FEmpcreur, 
la  Porte  8c  la  Cour  de  Vienne  s’envoyerent 
des  Ambaflades  lolemnelies  ,pour  la  con- 
firmation du  traitté.  Mebcmet  Bachd  , qui. 
alla  à Vienne  delà  part  de  Sultan,  futre- 
ceu  par  le  Comte  de  Starenburg , Grand  Ma - 
refchal  de  la  Cour , 6c  par  le  Baron  d’Ugard, 
Major  delà  Garnilon  de  Vienne  j.  qui  fut 
nri.honneur  fort  extraordinaire.  11  y apport 
ta  de  fort  beaux  prefentsj  mais#non  pas 
tout  à fait  fi  riches , que  ceux  que  le  Com- 
te de  Lefley  porta  dans  le  raèfme  temps  au 
Grand  Seigneur,  qui  ne  lui  fit  pasaufly 
faire  tant  de  civilités , que  Ton  eu  avoit  fait 
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à Vienne  à Mehemet  Bachà.  Autrement 
l’on  n’y  en  fait  pas  beaucoup  aux  Chiaoux , 
ou  Miniftres  ordinaires  de  la  Porte. 

En  Suède  il  y a deux  Sénateurs , le  Mai- 

fire  des  Ceremonies  , qui  reçoivent  les  Am- 
bafladeurs  à l’entrée,  8c  le  conduifentau 
logis,  où  il  eft  défrayé.  Dés  qu’il  y eft ar- 
rivé, d'autres  Sénateurs  les  viennent  com- 
plimenter de  la  part  du  Roy,  8c  les  deux 
premiers,  qui  fe  font  accompagner  d’un 
bon  nombre  d’Officicrs  de  guerre , fe  trou- 
vent à fon  louper.  A ces  repas  l’on  met  or- 
dinairement un  fautueil , ou  chaife  à bras , 
pour,  l’Ambaflàdeur , 8c  des  lieges  à dos 
pour  les  Sénateurs.  M.  de  Groot  fe  conten- 
tant de  l’honneur , qu’on  lui  faifoit  de' lui 
prelènter  le  fautueil  , le  fit  ofter,  8c  fè  fit 
donner  unfiegeàdos.  Cette  maniéré  d’a- 
gir galante  lui  acquit  l’affeftion  des  Séna- 
teurs, 8c  de  plufieurs  autres,  qui  par  cet- 
te aftion  extraordinaire,  jugeoient  de  iâ f 
conduite  à l’avenir.  Le  lendemain  on  ob- 
icrve  le  mefme  ordre  , 8c  le  troifiéme  jour 
on  lui  fait  un  magnifique  feftin  à fouper,  où  . 
plufieurs  Sénateurs  8c  Officiers  affilient.  Le 
quatriefme  jour  les  mefmes  Sénateurs , qui 
l’ont  roeeuà  Ion  entrée,  le  conduifentà 
l’audiance , avec  un  grand  cortege  de  ca- 
rplfes.  Sur  les  premiers  marches  de  l’efca- 
lier  il  eft  complimenté  par  le  Marefchal  de 
la  Cour , ou  premier  Maiftrc  d’hojlel , 8c  au J 
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haut  de  l’efcalier  par  le  Grand  Maiftre  du 
Roiaume.  L’abord  2c  les  reverenccs  s’y  font 
en  la  mefme  maniéré  que  par  tout  ailleurs. 

A la  Haye  Ton  a des  ceremonies  toutes 
particulières.  L’Ambafiadeur  eftant  arrivé 
à Rotterdam  , en  donne  advis  , 2c  fait  con- 
certer avec  les  Eftats  le  jour  8c  l’ordre  de  la 
réception.  La  veille  de  fon  entrée  les  Eftats 
envoyent  à Rotterdam  un  de  leurs  Offi- 
ciers , à qui  ils  donnent  la  qualité  de  Mai- 
ftre d’hoftel , 2c  qui  n’a  point  d’autre  fonc- 
tion que  de  payer  le  dernier  repas  , que 
l’Ambafladeur  fait  dans  fon  hoftellerie , 8c 
de  le  conduire  le  lendemain  en  des  barques 
à Delft , où  à un  Village  qui  eft  à une  de- 
my  lieiie  de  la  Haye , où  il  lui  fait  apprefter 
à difner,  8c  après  difner  il  le  fait  rembar- 
quer , ou  monter  en  carotté , pour  le  con- 
duire à un  certain  pont  de  brique , ou  deux 
Députés  des  Eftats  le  rencontrent.  L’Am- 
bafladeur 8c  eux  mettent  pied  à terre  en 
jnefme  temps , 8c  après  les  compliments , 
ils  le  font  entrer  dans  un  carotte , que  l’on 
appelle  le  fécond  carofte  de  l’Eftat,  fuivy 
de  trente  ou  quarente  autres , les  uns  à fix , 
les  autres  à qpatre  8c  à deux  chevaux  , 8c  le 
éonduifènt  à Fhoftel  des  Extraordinaires , 
où  il  eft  auflytoft  faliié  par  un  député  de 
chaque  Province.  Autrefois  les  Vrinces  d'O- 
range  alloient  eux  mefmes  audevant  des 
Ambaflàdcurs , pour  les  recevoir  hors  de  la 
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Haye,  8c  pour  faire  les  premières  civili- 
tés aux  Ambaflàdeurs , de  la  part  des  Ei- 
tats  i mais  le  Prince  Frédéric  Henry  s’en  ex- 
cufaverslafinde  Tes  jours,  fous  pretexte 
de  la  goutte  , dont  il  eftoit  fort  travaillé,  6c 
le  Prince  Guillaume , qui  avoit  quelque  fois 
fait  cet  office  pour  le  Prince  fon  Pere,  ne  le 
voulut  plus  faire  apres  fon  décès.  Deux  Dé- 
putés fe  trouvent  au  fouper  de  l’Ambafîâ- 
deur,  comme  aufify  le  lendemain,  6c  le  jour 
d’après , 8c  pendant  ce  temps  la  il  eft  logé 
& défrayé  par  l’Eftat,  qui  fait  faire  ladé- 
pènfe  par  le  Maiftre  d’hoftel.  Mais  dautant 
que  fouvent  ces  repas  ne  fè  font  point  fans 
quelque  excès , les  Ambaftadeurs  ont , de- 
puis quelque  temps,  introduit  la  couftu- 
me,  de  fb  faire  donner  en  vailTelle  d’argent,, 
en  vin,  ou  bien  en  argent  comptant , la 
fomme,  à laquelle  cette  dépenfe  peut  mon- 
ter. Le  quatrième  jour  l’Ambafladeur  eft 
conduit  à l’audiance , dans  le  premier  ca- 
rofle  de  l’Eftat , par  deux  autres  Députés^ 
fuivis  de  trente  ou  quare ntc  autres  carottes., 
lidefcendaupicddei’efcalierde  la  grand’ 
Salle  , par  laquelle  on  le  mène  à celle , où 
les  Eftats  Generaux  s’attfemblent.  Dés  qu’il 
entre , toute  l’alfemblée  fe  leve,  8c  fe  tient 
de  bout , jufqu’à  ce  que  l’Ambalfadeur 
prenne  fà  place.  On  la  lui  donne  vis  à vis  du 
Prelident  de  l’aflèmblée , dans  une  çhaife  a 
bras  de  velours  yerd.  Après  qu’il  a fait  fon 

corn- 
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compliment , il  prefente  fa  lettre  de  cre- 
ance , que  le  Greffier  lit , fe  tenant  debout, 
8c  découvert  derrière  la  chaife  du  Prefident, 
qui  répond  au  compliment  de  l’Ambaffa- 
deur.  11  finit  ordinairement  fon  audiance  » 
eri  demandant  des  CommifTaires , avec  Ief- 
quels  il  puiffe  entrer  en  conférence  fur  les 
affaires , qu’il  a à negotier  , 8c  après  cela  il 
fe  retire , & elt  ramené  de  la  mefme  façon 
qu’il  eft  venu.  Toutes  les  conférences  fe  tien- 
nent au  logis  de  i’Ambafladeur,  mais  les 
Miniftres  du  fécond  ordre  font  obligés  de 
fe  rendre  à la  Cour  > 8c  les  conférences , que 
l’on  a avec  eux , fe  tiennent  dans  une  Salle, 
que  l’on  appelle  U Chambre  de  b Trêve  y 
parce  que  celle  de  douze  ansyfutnego- 
tiée  , quoy  qu’elle  n’y  fuft  pas  conclue. 
C’eft  en  cette  forte  de  conférences,  où  fe 
trouvent  des  Députés  de  toutes  les  Provin- 
ces , que  la  pluspart  des  affaires  fe  règlent , 
quoy  que  le  plus  fouvrnt  elles  ayent  efté , 
en  quelque  façon,  préparées,  8c  comme 
concertées  avec  le  Confeiller  Penjionaire  de 
Hollande , qui  à caufe  de  la  confideration, 
que  l’on  a pour  fa  Province,  fait  auffy  eu 
plufieurs  rencontres,  la  fon&ion  de  pre- 
mier Miniftre  de  tout  l’Eftatj.  quoy  qu’il 
ne  le  foit  pas.  Les  Ambaffadeurs  ne  deman- 
dent point  d’audiance  après  la  première,  li- 
non rarement  8c  pour  des  affaires  extraor- 
dinaires, 8c  alors  les  Ambaffadeurs  Ordi- 
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naires  font  receus  par  deux  Députés  au  lor- 
tir  du  caroflej  mais  aux  extraordinaires  l’on 
fait  à toutes  les  audiances  les  mefmes  cere- 
monies qu’à  la  première.  L’on  n’y  fait 
point  de  différence  en  France:  les  uns  & 
les  autres  vont  fans  ceremonies , à l’heure 
qufon  leur  a donnée  pour  l’audiance , à la 
Chambre  de  defcente , ou  l’introdu&eur 
les  vient  prendre  pour  les  conduire  à celle 
du  Roy.  Tous  les  Miniftres  s’adrefîent  aux 
Eftats  Generaux  par  des  Mémoires,  que 
l’on  met  entre  les  mains  de  Députés , qui 
les  examinent , 6c  en  fort  rapport  à l’aflem- 
blée,  laquelle, après  en  avoir  délibéré,  prend 
des  refolutions , 6c  les  envoyé  à ceux  qui  y 
font  intereffés  par  leur  Agent , qui  eût  le 
Garde  de  leurs  regiftres , & comme  un  des 
premiers  Commis  du  Greffe. 

Pomponne  de  Bellievre , Prefident  au  Par- 
lement de  Paris , & depuis  Premier  Prefi- 
dent, arriva  à la  Haye  au  commencement 
de  l’an  i6yi , pour  faire  les  compliments 
fur  la  mort  du  Prince  Guillaume  d’Orange, 
& pour  voir  , quelles  mefures  les  Eftats 
prendroient  dans  une  fi  cflrange  conjonc- 
ture. Il  eftoit  petit  fils  de  deux  Chanceliers 
de  France , 6c  neantmoins  l’on  pouvoit  di- 
re , que  fon  mérité  perfonnel  ne  le  faifoit 
pas  moins  confiderer  que  là  charge  6c  fa 
naifTànce.  11  le  portoit  haut,  6c  voulant  fui- 
vre  l’exemple  de  fes  predecefléurs,  il  veu- 
lent 
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loit  prendre  la  main  & le  pas  fur  les  Dépistés 
des  Ejlats , quelque  part  qutlfe  trouvaft  avec 
eux  : chez  lui  ou  ailleurs.  On  lui  reprefen- 
ta , que  depuis  quelques  années  il  eftoit  ar- 
rivé un  grand  changement  dans  l’Eftat. 
Que  par  la  paix  de  Munfter , par  laquelle  le 
Roy  d’Efpa^ne  n’avoit  pas  feulement  re- 
noncé à la  Souveraineté  des  Provinces  U- 
nies , mais  aulïy  aux  tiltres , qui  euffent  pû 
faire  croire , qu’il  fe  vouloit  referver  enco- 
re des  pretenfions , l’E Hat  avoit  cité  mis  en 
la  pleine  pofl'effxondc  fa  liberté  8c  Souve- 
raineté , 8c  ainiy  que  l’intention  des  Eftats 
eftoit  de  faire  rendre  à leurs  Députés , dans 
la  Maifon  de  l’Ambaffadcur , l’honneur  qui 
leur  eftoit  deu.  lis  prirent  pluficurs  fortes 
re/blutions  fur  ce  fujet  j mais  M.  de  Bel- 
lievre  s’opiniaftrant  à ne  vouloir  rien  chan- 
ger aux  ceremonies , qui  avoient  efté  cfta- 
bîies  devant  lui,  fans  ordre  exprès  de  fa 
Cour , 8c  l’embaras  des  affaires  de  France 
ne  permettant  pas  au  Confc^  de  lui  envo- 
yer d’autres  ordres,  il  fe  rendit  incapable 
de  negotiaticn , 8c  s’en  retourna  en  France, 
iàns  rien  faire. 

J’adjoufteray  icy  en  deux  lignes,  qu’en 
l’an  1630  itfolfgang  Guillaume , Prince  Pala- 
tin de  Neubourg , fit  un  voyage  à la  Haye , 
8c  qu’il  y futreceu , logé , traitté  8c  conduit 
à l’audiance,  en  la*nc£me  maniéré  que. 
l’on  y reçoit  les  Ambaffadcurs  de  Telles 
Couronnées.  ' . "Au 
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Au  mois  de  Janvier  1 631  Fridertc , Elec- 
teur Palatin  & Boy  de  Boheme , en  partant 
de  la  Haye,  pour  aller  trouver  le  Roy  de 
Suede  en  Allemagne , voulut  prendre  con- 
gé des  Eftats  Generaux  en  leur  aflemblée. 
Quatre  Députés  Fallerent  prendre  chez  lui, 
avec  une  grande  fuitte  de  carofles,  8c  le 
conduifirent jufques  au  haut  de  l’efcalier, 
où  il  trouva  toute  l’alfemblée  en  corps. , ex- 
cepte le  Prelident , qui  eftoit  demeuré  dans 
la  chailè.  Le  Roy  prit  place  vis  à vis  du 
Tre  fuient,  où  lés  AmbalTadcurs  ont  accoui- 
tumé  de  fe  mettre . 8^  en  la  mefme  manié- 
ré ; linon  que  l’on  avoit  mis  un  tapit  de 
T urquie  foüs'fa  charte. 

L’Eieéteur  d*aujourdhuy  y eut  audiance 
au  mois  de  Juillet  1637,  où  il  fut  conduit 
par  trois  Députés , mais  je  ne  trouve  point 
que  toute  l’allcmbléc  fuft  audevant  de  lui  * 
juiques  à l’efcalicr.  » 

En  l’an  1 660  le  Roy  d’Angleterre,  ayant 
relolu  de  s’çn#arquer  en  Hollande , pour 
palier  en  Angleterre , 8c  y ayant  efté  receu 
avec  un  refpeét  8c  une  tendrefle  extreme , il 
en  voulut  témoigner  quelque  reconnoil- 
fance  aux  Eftats  Generaux, 8c  à.ceux  d’Hol- 
lande dans  leurs  allèmblées.  L’on  en  trou- 
ve toutes  les  particularités  dans  une  rela- 
tion, qui  fut  imprimée  alors  j c’eftpour- 
•quoyjen’endirayaufre  chofe,  linon  que 
ks  Eftats  Generaux  allèrent  en  corps  le 
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•prendre  à l’hoftel  du  Prince  Maurice  de 
Naflau,  où  il  eftoit  logé , 8c  on  lui  donna 
Ja  place  du  Prefident , dans  une  chaife,  po- 
féc  fur  un’eftrade  élevée  de  deux  ou  trois 
marches. 

Autrefois  les  AmbaJJadenrs  des  Te  fl  es 
Couronnées  y eftoient  logées  aux  dépens  de 
l’Eftat  i mais  il  y avoit  longtemps , que 
l'Angleterre  n’y  en  avoit  point , 8c  en  l’an 
1648,  La  Taillerie,  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce, n’eftant  point  du  tout  fatisfait  de  la  paix 
de  Munfter , 8c  ne  fe  voulant  point  trouver 
à la  publication  , qui  s’en  devoit  faire  à la 
Haye  , en  partit  ailes  brufquemcnt,  8c  fans 
ceremonies.  Mais  devant  que  de  partir  il  fit 
rendre  aux  Eftats  les  clefs  de  la  Maifon,  qui 
eftoft  affe&éc  au  logement  des  Ambafla- 
deurs  de  France  ^ faifant  connoiftre , que 
les  affaires , .que  le  Roy , fon  Maiftre  , fe- 
■ roit" negotier  à l’avenir , ne  {broient  pas  ià 
importantes,  qu’elles  ne  fe  filfent  bien  par 
un  Minillre  du  fécond  ordre.  Les  Eftats  en 
prirent  occalîon  d’ordonner , par  leur  re- 
iblution  du  mois  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante  1 649 , que  les  Ambajfadeurs  ©>  lès 
Rcfldents  des  Tefles  Couronnées  ne  fer  oient 
plus  logés  aux  dépens  de  TEflat. 

En  Hollande  on  ne  fait  point  de  diftinc- 
tion  entre  les  Ambafladcurs  des  Telles  . 
Couronnées  8c  ceux  des  Eleéleurs,  8c  l’on 
y fait  les  mcfmes  honneurs  au&  uns  8c  aux 
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autres.  En  l’an  1648  lJ  Electeur  de  Brande- 
bourg envoya  à la  Haye  Philippe  Horn , Otton 
de  Suerin  » iVirich  de  Bernfau  2c  Jean  Port - 
man.  Ils  y arrivèrent  fans  bruit,  8c  ne  de- 
mandèrent pas  feulement , qu’on  leur  fift 
entrée  $ mais  pour  les  conduire  à l’audian- 
çe , on  les  alla  prendre  avec  une  plus  gran- 
de fuitte  de  caroffes , que  l’on  n’a  accouftu- 
mé  de  donner  aux  -Envoyés  ou  Rcfidents. 

Ils pretendoient eftre  traittés  comme  Am- 
baflideurs,  8c  que  les  conférences,  qu’ils 
auraient  avec  les  Députés  des  E liât  s , fe 
tinflent  dans  leur  logis , airify  que  l’on  en 
ufe  avec  les  Ambafiadeurs  des  Telles  Cou- 
ronnées. On  ne  faifoit  point  de  difficulté 
de  confiderer  l’Eledleur  comme  Prince 
Souverain , qui  va  de  pair  av<£  les  R-ois  ; 
mats  les  lettres  de  creance  , que  fes  Minif- 
tres  avoient  apportées , ne  leur  donnoient 
point  la  qualité  dè  Ambajfadeur  i de  forte 
qu’on  ne  leur  pouvoit  pas  accorder  l’a- 
vantage , qu’ils  demandoient.  Ils  firent  re- 
former leurs  lettres , & après  cela  on  tint  les  • 
conférences  chez,  eux.  Toutefois  le  fuccés  de 
leur  negotiationne  répondant  point  à leurs 
efperances,  ils  partirent  fans  prendre  con- 
gé , 8c  s’en  retournèrent  à Cleves,  fous  pré- 
texte d’aller  faire  rapport  à l’Eleéleur  de 
l’Eftat  des  affaires.  Ils  revinrent  au  bout  de 
quelques  jours , mais  ils  s’en  retournèrent 
bientoft  pour  la  deuxième  fois , lailTant  leur 
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negotiation  imparfaite  entre  les  mains  de 
V Ambajfadeur  ordinaire.  Cet  Ambaflàdeur 
venoit  de  fortir  de  l’Efcole , 8c  le  voyant 
tout  à coup  transféré  dans  un  monde  nou- 
veau, il  s’y  égara;  il  perdit,  comme  l'on 
dit , la  Tramontane , 8c  tomba  en  des  infir- 
mités, qui  l’ont  empefché  de  paroi  lire  de- 
puis. C’eft  le  premier  & le  dernier  Ambaf- 
iàdeur  ordinaire,  quel’Eleéteurde  Bran- 
debourg , ou  aucun  autre  Electeur , ait  eu 
à la  Haye.  Le  Premier  Miniftre , à qui  fon 
Altefife  Electeur  avoit  en  ce  temps  là.  confié 
la  direétion  de  fes  affaires , n’en  avoit  point 
de  connoiflance du  tout,  8c fe contentoit 
de  donner  tout  à l’exterieur , croyant  faire 
beaucoup  pour  la  gloire  du  Prince  , fon 
maiftre , en  l’engageant  dans  une  dépenfe, 
capable  d’abifmer  le  plus  puifiànt  Monar- 
que du  monde. 

JJay  commencé  à dire  cydefïus , que  ces 
ceremonies  font  afles  bien  réglées  en  la 
pluspart  des  Cours , mais  que  les  Princes  en 
font  quelquefois  plus  ou  moins,  félon  les 
occafions.  Nous  en  verrons  des  preuves 
dans  les  exemples  fuivants.  Le  Cardinal 
Dojfat , n’eftant  encore  qu’Evelque  de  Ba- 
yeux,  8c  n’ayant  point  decaraétere,  re- 
ceut  en  l’an  1,5*98  ordre  du  Roy  Henry  IV , 
d’aller  à Venife , 8c  de  faire  part  à la  Répu- 
blique de  la  Paix , qu’il  venoit  de  conclur  ; 
reàVervins.  Eftant  arrivé  dans  la  Ville , 8c 
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ayant  fait  fçavoir , qu’il  y eftoit  de  la  .part 
du  Roy , 8c  qu’il  avoit  des  lettres  pour  le 
Sénat,  on  lui  députa auflytoft deux Savii , 
l'un  de  Terre  ferme  & L'autre  de  gli  Ordint, 
qui  lui  dirent  , que  le  Sénat  eftoit  bien 
marry  de  ce  que  n’ayant  pas  efté  adverty  de 
& vende, l’on  n'avoi  pas  pu  donner  ordre  d fa 
recept ion, ny  lui  faire  les  honneurs  qui  efto- 
ient  deus  au  Miniftre  d’un  Roy, pour  qui  la 
Republique  avoit  une  vénération  toute 
particulière.  Ils  y adj oufterent,  qu’ils  avo- 
ient  ordre  de  le  conduire  à une  maifon, 
qui  avoit  efté  préparée  8c  meublée  pour  fon 
logement , 8c  l'y  conduifirent  en  effet,  non- 
obftant  la  répugnance  qu'il  y apporta , ' 8c 
11  y fut  traitté  aux  dépens  de  la  République. 
rLe  Lendemain  le  Chevalier  Duodoy  accom- 


pagné de  trente  Sénateurs , veftus  de  leurs 
robbes  d’ecarlate , le  vint  prendre  dans  fon 
logis,  8c  le  conduifit  à l’audiance,  où  on 
lui  Ht  prendre  place  a la  main  droite  du  Do- 
ge. Après  qu’il  euft  rendu  les  lettres  du 
Roy , qui  furent  leües  en  mefme  temps, 
il  fit  fon  compliment , auquel  le  Doge  ré- 
pondit. Le  lendemain  il  alla  vifiter  le  Non- 
ce & le  Cardinal  PriulytPatriarche  de  Venife , 
qui  lui  rendirent  le  réciproque  le  jour  d’a- 
prés.  Les  Ambajjadeurs  d'Efpagne  & de  Sa- 
voye  le  prévinrent , comme  aufly  les  Agents 
de  l’Empereur , du  Granduc  de  Tolcane  8c 
du  Duc  de  Mantoüe.  U meut  l'Amba  (fadeur 
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d Efpagne  avec  le  rocket  le  mantelet  , com- 
me il  avoit  receu  le  Nonce.  A fon  audiance 
de  congé  il  fut  accompagné  de  deux  Savij 
de  Terre  ferme , 8c  devant  qu’il  partift  on  lui 
apporta  un  prefent  de  mille  efcus , en  qua- 
tre facs  de  toile  rouge.  Le  defleiu  de  Doffat 
eftoit  de  le  refufer  j mais  on  lui  reprefenta, 
que  ce  ne  feroit  pas  feulement  une  incivilité  » 
mais  mefmes  un  affront , qui  obligerait  la 
Republique  de  defendre  à fcs  Minières , de 
ne  jamais  rien  prendre  du  Roy.  Il  ne  fut 
pas  tout  à fait  traitté  comme  Ambafladeur , 
tant  en  ce  que  la  Republique  ne  lui  envoya 
« pas  un  allés  grand  nombre  de  Sénateurs  , 
qu  en  ce  qu  a fon  audiance  de  congé , 8c  à 
l’égard  du  prefent,  elle  fit  bien  moins  qu* 
elle  aurait  fait  à un  Ambafladeur.  Phil.da 
Commines  dit,  que  lors  que  le  Roy  Char- 
les VIII  1 envoya  a Venife  ,on  lui  fit  entrée, 
& on  le  défraya  en  toutes  les  Villes  de  la 
Republique.  Vingtcinq  Gentilshommes 
allèrent  audevant  de  lui  jufqucs  en  Terre 
ferme,  8c  le  conduifircntà  l’Eglife  de  S. 
André,  ou  vingtcinq  autres  Gentilshom- 
mes joignirent  les  premiers , de  forte  que 
la  troupe  fut  de  cinquante  gentilshommes , qui 
le  conduifirent  au  Conventde  S.  George , 
ou  il  fut  logé  8c  défrayé , non  feulement 
pendant  les  huit  mois , qu’il  demeura  à Ve- 
nife , mais  aufly  dans  tout  l’Eftat , lors 
qu’il  en  partit , jufques  à Ferrare.  Le  Duc 
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de  Ferrare  alla  en  perfonne  audevant  de  lui! 

Le  mefme  M.  Dojfat , en  partant  de  Ve- 
nife , alla  à Florence.  En  arrivant  à Fioren- 
zole , qui  eft  la  première  place  de  Toicane 
de  ce  cofté  là , il  y trouva  le  Comte  Albert 
Caftello  , que  le  Granduc  y avoit  envoyé , 
pour  le  recevoir.  Le  Comte  le  mena  loger 
chez  le  Podeftà  , où  le  Grand  Marefchal  des 
logis  l’attendoit  , avec  un  grand  nombre 
d’Offidiers  8c  de  pages  du  Granduc  , pour 
le  traitter  à difner.  On  le  mena  de  là  cou- 
cher au  Palais , que  le  Granduc  a à l'Efcar- 
feriey  Scie  lendemain  difner  au  Fratoliny 
où  il  fut  receu  par  le  Prince  de  Tofcane , fils  , 
ailné  du  Granduc.  En  approchant  furie 
foir  à Florence , il  trouva  bien  loin  hors  de 
la  Forte , le  Seigneur  Jean  de  Medicis , avec 
deux  Caroffes  ,8c  un  grand  nombre  de  gen- 
tilshommes à cheval , qui  le  conduifit  dans 
un  des  plus  beaux  appartements  du  Palais 
deFitiy  oùle  Granduc  l'alla  voir  dés  qu’il 
fut  arrivé.  Le  lendemain,  après  la  Méfié , 
il  eut  audiancedu  Granduc,  8c  après  dif- 
ncr  de  la  Granducheflc.  Il  n’y  demeura 
que  deux  ou  trois  jours,  8c  lors  qu’il  en 
partit , le  Granduc  lui  fit  prefent  de  cinq 
pièces  de  damas  rouge  Cramoify , pour  la 
tenture  d’une  chambre , 8c  il  fut  conduit  & 
défrayé  jufques  à Fior enzole , de  la  mefme 
maniéré',  qu’il  l’avoit  eft é en  arrivant.  Il 
avoit  fait  un  autre  voyage  à Florence  au 
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mois  d’Avril  de  la  mefme  année  ^ mais  alors 
on  ne  lui  avoit  point  fait  d’autre  réception  , 
finon  que  le  Granduc,ayant  fçeu  qu’il  eftoit 
arrivé,  8c  qu’il  eftoit  allé  loger  dans  une 
hoftellerie , l'envoya  enlever  par  le  Cheva- 
lier Guicciardin , qui  le  conduifit  dans  un 
des  appartements  du  Palais  de  Piti. 

En  Pan  1 600  M.  d’Alincourt  fut  envoyé' 
à Rome,  pour  faire  un  compliment  au  Pape 
ÇlementVllI.  Il  eftoit  Chevalier  de  l’Or- 
dre 8c  Gouverneur  de  Lion  ; mais  ce  qui 
le  faifoit  plus  confidererquc  toutes  ces  qua-. 
lités  , eftoiç  celle  de  M.  de  Villeroy , Ton 
Pere , Secrétaire  d’Eftat,  8c  un  des  premiers 
Miniftres  du  Roy  Henry 'IV.  Sa  lettre d$  < 
creance  ne  lui  donnoit  pas  la  qualité  d 'Ambaf- 
fadeur  ,•&  neantmoins  le  Pape  , devant 
oue  de  fe  donner  le  loifir  de  la  lire  , l' avoit 
faitajfeoir  , & l' avoit  traitté  d' Ambajfadeur. 
Après  avoir  fait  cette  démarche , 2tconfi- 
deré  la  lettre  de  creance , il  en  parla  au  Car- 
dinal Doflat,  qui  ayant  bien  preveueequi 
en  arriveroit  , en  avoit  entretenu  M.  de 
Silleri,  Ambafladeur  ordinaire  de  France, 

& ils  avoient  concerté  enfcmble , devant 
que  d'Alincourt  fuft  arrivé  à Rome , qu’ils 
diraient, qu’il  venoit  comme  Ambafladeur, 

& il  le  perfuada  fi  bien  au  Pape, que  fa  Sain- 
teté dit,  qu’il  continuerait  donc  de  le  traitter 
comme  tel.  Dojfat  diibit,  qu’en  France 
l’on  ne  s’attachoit  pas  fi  fort  à ces  formali- 
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-foo  Mémoires  Touchant 
tés  qu’en  Italie, & que  l’on  y negligeoit  bien 
fouvent  de  mettre  la  qualité  d’Ambaflàdeur 
dans  la  lettre  de  creance.  Après  que  le  Pape 
/euft  reconnu , les  Cardinaux  ne  fe  pou  vo- 
ient pas  difpenfer  de  firivre  Ion  exemple. 
La  France  n’eft  pas  capable  de  faire  une  fau- 
te de  cette  nature,qui  n’eft  pas  pardonnable* 
Car  un  Prince  ne  peut  pas  donner  à un  Mi- 
niftre  eftranger  un  caraârere , que  fon  mai- 
ftre  meftne  ne  lui  donne  point,  8c  peut- 
eftre  contre  fon  intention:  comme aufly 
il  ne  peut  pas  obliger  les  autres  Miniftres 
eftrangers  de  connoiftre  en  lui  autre  qua- 
lité que  celle  que  fon  propre  maiftre  lui 
donne. 

- En  l’an  1 670  le  Roy  de  la  Grand* Bretag- 
ne envoya  le  Lord  Ralcombridge  à quelques 
.Princes  8c  Eftats  d’Italie  j feulement  afin 
qu’en  voyageant  il  euft  quelque  qualité, fans 
autre  affaire , que  de  leur  faire  un  compli- 
ment. Le  Duc  de  Savoy e ayant  fçeu , que 
le  Lord  approchoit  de  les  Eftats , envoya  le 
Comte  Muratore , Maiftre  des  Ceremonies  , 
à Veiglane , qui  le  receut  aux  flambeaux , a- 
yant  fait  mettre  fous  les  armes  les  trois  mil- 
le hommes,  que  l’onavoit  envoyés  aude- 
vant  de  lui.  A trois  ou  quatre  lieues  de  Turin 
il  fut  complimenté  par  les  Gentilshommes 
des  Princes  8c  des  Ambaflàdeurs,  qui  lui 
envoyoient  leurs  caroflès.  A quelques  pas 
de  là  le  Marquis  de  S.  Germain , Grand  Ef- 
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cuyer  du  Duc , Gouverneur  de  Turin , 8c 
Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Annonciade , l’at- 
tendoit  avec  le  carofle  du  Duc , où  le  Lord 
entra,  8c  prit  le  chemin  de  la  Ville,  fuivy 
de  deux  cens  quatrevingts  gardes.  Désqu* 
il  euft  mis  pied  à terre  dans  le  Palais , qu’on 
lui  avoit  préparé , il  y fut  complimenté  de 
la  part  du  Duc , 8c  la  pluspart  des  Seigneurs 
de  la  Cour  le  vinrent  voir,  Le  lendemain 
il  receut  les  vifites  des  Ambaflàdeurs  de 
France  8c  de  Venife,  8c  le  mefme  jour  il  eut 
audiar.ce  » à la  quelle  il  fut  conduit  par  le 
Marquis  de  S.  Germain  8c  par  le  Maiftre  de 
Ceremonies  , qui  lui  amenèrent  quatre 
caroffes.  Le  Duc  le  receut  à l’entrée  de  la 
Chambre , 8c  ils  demeurèrent  tous  deux  de 
bout  & découverts.  Il  lui  auroit  fait  plus 
d’honneur  , s’ils  fe  fuflTent  couverts  tous 
deux:  8c  pour  dire  la  vérité,  le  Duc  en  a - 
voit  trop  fait  à fon  entrée , pour  ne  le  trait- 
ter  point  d’Ambafladeur  à l’audiance. 

lalcombriigc  alla  de  Turin  à Gennes , 8c 
en  approchant  de  Savonne  il  y rencontra  le 
Maiftre  des  Ceremonies , 8c  le  Capitaine  de 
la  galere , que  la  Republique  lui  avoit  en- 
voyée, pour  le  conduire  à Gennes.  Il  fe 
faifoit  porter  en  chaife , 8c  en  fortit , en 
voyant  venir  le  Maiftre  de  Ceremonies  , 
mais  il  y rentra  bientoft , 8c  fe  fit  porter  par 
la  Ville  dans  la  galere.  Le  Gouverneur  de 
Savonne  l’eftantalle  falüer  là , il  le  receut 
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dans  { à chambre.  Eftant  à environ  quatre 
milles  de  la  Ville  de  Gennes , on  le  vint  ad- 
vertir  parun  exprès,  que  quatre  Sénateurs 
le  venaient  faliier  de  la  part  de  la  République  : 
comme  en  effet  ils  y arrivèrent  presque  en 
mefme  temps.  Le  Lord  les  receuthorsde 
la  porte  de  fa  Chambre,  ou  ils  entrèrent  les 
premiers , prirent  la  place  d‘  honneur , qu’il 

leur  offrit.  Le  Canon  de  la  Ville , des  Vaif- 
féaux  8t  des  Galeresle  falüa  lors  qu’il  en- 
tra dans  le  port , 8c  on  lui  prefenta  une  lit- 
tiere,  dans  laquelle  il  fut  porté  au  Palais  ; 

3ui  lui  avoit  elle  préparé.  Le  Lendemain 
eux  Sénateurs , vertus  de  robes  de  damas, 
gcfuivisde  plus  de  deux  cens  gentilshom- 
mes ,.  lui  firent  compliment  de  la  part  de  la 
République:  Viles receut au  bds de l’efcalier, 
leur  céda  la  main , & les  traitta  d’ Excellence, 
& en  fortant  il  les  accompagna  jufques  à la 
porte  de  la  rüe.  Le  lendemain  le  Seigneur 
Hugues  de  Fiesque , accompagné  d’un  très- 
grand  cortege  de  Nobleffe  , le  fut  prendre , 
pour  le  conduire  à l’audiance.  En  arrivant 
auprès  du  Palais  il  fut  falüe  de  trente  fix  piè- 
ces de  Canon , 8c  de  la  moufquetterie  des  gar- 
des. v Les  Suiffes  le  conduifirent  jufques  à 
l’efcalier , 8c  de  là  trente  fix  archers , ar- 
més de  pertuifanes , l’accompagnerent  juf- 
ques à la  Salle  de  l’audiarice , où  il  fut  in- 
troduit par  quatre  Sénateurs.  Le  Duc , & 
tout  le  Sénat  en  corps , allèrent  audevant  de  lui 
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jufques  a l'entrée , 6c  l’ayant  conduit  juf- 
ques à l’autre  extrémité  de  la  Salle  , on  lui 
fit  prendre  place  a la  main  droite  du  Duc  » 
où  l’on  tranfporta  la  chaife , qui  avoit  efté 
polee  à la  main  gauche.  Les  quatre  Séna- 
teurs, qui  l’avoient  receu  au  fortir  de  la 
littiere,  le  conduiiirent  jufques  là,  6c  l’y 
virent  entrer.  Ce  que  l'on  ri  avoit  pas  encor ë 
fait  à aucun  Ambajfadeur. 

. En  arrivant  a Ltgourne , il  y trouva  deux 
carojfes  <&  quelques  Officiers  du  Granduc,  qui 
l’attendoient  , 6c  laifoient  venir  tous  les 
jours  des  raffraitchiflements  de  la  Cour.  A 
quatre  milles  de  Florence  il  rencontra/* 
Marquis  Salviati,  qui  avoit  efté  A mbafla- 
deur  en  Angleterre,  avec  les Carofles du 
Granduc  , dont  le  Frere  fe  trouva  à la  porte 
*dela  Ville,  lui  fit  civilité,  6c  le  mettant  à . 
fa  main  droite,  le  conduifit  à l’appartement, 
où  il  devoit  loger.  Lors  qu’il  partit  le  Gran- 
duc lui  fit  preient  de  huit  pièces  de  damas 
G'ramoiiy , 6c  d’une  boette  de  diamants , 
de  la  valeur  de  fix  mille  efeus. 

Le  7 Juillet  il  fit.  fon  entrée  à Vernie. 
S’eftantrendu  au  Convent  du  S.  Efprity  à 
environ  trois  milles  de  la  Ville , il  y fut  re- 
ceu iparfoixante  Sénateurs  ,„vdïus  de  robes 
d’efcarlatte , qui  avoien t chacun  fa  gondole, 
8c  eftoient  accompagnés  de  plus  de  cinq 
cens  autres.  Il  entra,  avec  quelques  Séna- 
teurs , en  celle  du  Seigneur  Morofini , 6c 
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alla , avec  ce  cortège  » au  Palais , qu’il  avoit 
fait  loüer  8c  meubler.  Apres  que  M orofini 
euft  fait  fon  compliment , lui  & les  autres 
Sénateurs  prirent  la  place  d'honneur  fur  ÏAm - 
èajfadeur , qui  eftant  chez  lui , devoit  faire 
celui  de  la  Maifon.  Il  les  conduifit  jufques 
aux  gondoles . oit  il  les  vid  entrer  devant  epue 
de  fe  retirer.  Surlefoirle  Sénat  lui  envoya 
toutes  fortes  des  raffraifehiffements.  Le 
lendemain  le  Chevalier  Morojini » accom- 
pagné des  mefmes  Sénateurs , 8c  d’un  plus 
grand  nombre  de  gondoles,  l’alla  prendre* 
pour  le  conduire  à l’audiance.  L’Ambafla- 
deur  le  receut  fur  le  degré , prit  la  main 
fur  lui,  8c  le  conduifit  dans  la  Salle , où  a- 
prés  les  compliments , les  Vénitiens  prirent  la 
place  d'honneur  y comme  ils  avoient  fait  le  # 
jour  precedent-  En  entrant  dans  la  Salle  de 
l’audiance, il  trouva  le  Doge  afiîs  8c  cou- 
vert , mais  dés  qu’on  le  vid  entrer , tous  les 
Sénateurs  fe  levèrent  8c  fc  découvrirent. 
Apres  qu’il  euft;  fait  les  trois  reverences , 8c 
que  le  Duc  fe  fuft  découvert , il  prit  placé 
à la  main  droite  du  Duc  , 8c  £e  couvrit. 
Au  fortir  de  l’audiance  il  fut  conduit  jufi- 
ques  dans  ion  Palais  ,par  les  mefmes  Séna- 
teurs , qui  l'eftoient  allé  prendre , 8c  avec 
les  mefmes  ceremonies. 

Henry  11  » Roy  de  France,  pria  le  Roy 
de  Portugal  de  prefenter  le  Duc  d’Orléans, 
fôn  fécond  fils  * aufonsdu  battefmc.  Cm- 
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pantin  de  Portugal , parent  de  ce  Roy , qui 
devoit  faire  cet  office , pour  faire  plus  de 
diligence,  fe  mit  en  chemin  avec  treize 
chevaux  de  pofte.  Dés  que  Henry  en  fut  ad- 
vcrty , il  donna  ordre  à ce  qu’à  Bayonne , 8c 
en  toutes  les  Villes , où  il  devoit  palier , on 
lui  fift  civilité , que  le  Magiftrat  l’allaftfà- 
liier  à fon  arrivée , & qu’on  luififl  prefènt 
des  meilleurs  vins , 8c  -des  plus  excellents 
fruits  du  pais , 8c  il  efcrivit  mefmes  au  Roy 
de  Navarre, qui  eftoit  Gouverneur  de  Guy- 
enne , lui  recommandant  le  foin  de  bien 
faire  regaler  ce  Seigneur  Portugais  en  fa 
Province.  Il  eft  vray  qu’en  ce  temps  là  les 
ceremonies  n’eiloient  pas  encore  bien  ré- 
glées j mais  l’on  peut  dire , qu’elles  ne  le 
font  pas  encore  aujourdhuy , 8c  qu’elles  ne 
le  feront  jamais , pour  les  Ambaffadcurs 
8c  pour  les  occafions  extraordinaires  $ par*' 
ce  que  les  Princes  fe  voudront  tousjours 
conferver  la  liberté  de  pouvoir  donner  plus 
de  marques  d’amitié  8c  d’eftime  aux  uns 
qu’aux  autres. 

Au  commencement  du  mois  d'Aouft 
i6yp , Sidney , Honiwood  & Bond  , que  le 
Prote&eur  d’Angleterre  envoyoit  au  Roy 
de  Suede , eftant  arrivés , 8c  ayant  mis  pied 
à terre  au  Sond  , furent  conduits  par  les 
Colonels  Dubald  8c  Leyenberg , à la  telle 
de  trois  cens  chevaux , d’Elfeneur  au  quar- 
tier du  Roy.  A un  quart  de  lieue  du  quar- 
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tier  ils  rencontrent  le  Comte  Charles  Leetien - 
kaupt  & Guftave  Soop  , fuivis  de  quatre 
cens  chevaux,  avec  leurs  trompettes  8c  tim- 
bales , 8c  dixhuit  carofles  à fix  chevaux , 
qui  les  obligèrent  d’entrer  dans  le  carofle 
du  Roy,  8clesconduifirentau  logis,  que 
l’on  avoit  préparé  8c  meublé  pour  eux.  Mais 
à peine  curent  ils  pris  un  moment  de  repos, 
qu’on  les  vint  prendre , avec  une  luitte  de 
plus  de  cent  gentilshommes  8c  perlonnes 
de  marque , pour  les  conduire  à l’audian- 
ce.  Au  fortir  du  caroffe  ils  furent  receus  au 
bas  de  l’efcalier  de  l’appartement  du  Roy , 
par  les  deiîx  Marefchaux , ou  Grands  Mai- 
ftres , du  Roiaume  8c  de  la  Cour.  Le  Roy 
les  attendoit,,  eftant  aflis  dans  une  chaile  à 
bras  de  velours  noir  , 8c  accompagné  de 
dix  Sénateurs.  Dés  qu’il  vid  entrer  les  A n- 
glois  il  fe  leva , alla  quelques  pas  audevant 
d’eux , 8c  en  les  prenant  par  la  main , e£ 
couta  le  difeours  que  Sidney  lui  fit  en  Anglots  , 
duquel  il  répondit  en  Suédois.  Après  cela  ils 
s’entretinrent  quelque  temps  en  François , 
8c  devant  que  de  £è  retirer , les  gentilshom- 
mes de  leur  fuitte  firent  la  reverence  au 
Roy. 

Au  mois  de  Juin  1 640  Guillaume  Boreel , 
• Albert  Sonck  & Epo  d’Ailiia  furent  envoyés 
par  les  Eftats  des  Provinces  Unies  à Chrifti- 
ne , Reine  de  Suede.  En  arrivant  à War- 
bolai  , ils  y trouvèrent  une  Fregatte , qui 
• * ‘ les 
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les  porta  à Stocholm.  En  approchant  du 
havre , huit  vaijfeaux  , qui  y eftoient  fur  les  - 
fers,  les  faliierent  à la  Suedoifè  j c’eft  à di- 
re chaque  vaifleau  de  deux  coups.  Cinq  ca- 
rottes à fix  chevaux,  8c  pluüeurs  autres  à 
quatre  8c  à deux , les  receurent  auprès  du 
pont,  où  ils  furent  complimentés  par  un 
gentilhomme,  de  la  part  de  la  Reine,  SC' 
conduits  dans  une  Maifon,  qui  avoitefté 
lùperbement  meublée  pour  eux  : chaque 
Ambattadeur  ayant  un  dais  dans  fa  chambre, 

8c  il  y en  avojt  un  au  dejfus  de  leur  table  coiru 
mune.  Le  29  Juillet  on  leur  fit  un  très  mag- 
nifique feftin,  8c  ils  furent  défrayés  pen- 
dant tout  le  fejour,qu’ils  firent  à Stocholm. 

Le  3 Aouft  ils  eurent  leur  première  audian- 
ce , où  ils  trouvèrent  la  Reine  attife  fur  un 
éfpece  de  thrône.  Elle  fe  leva  à la  première 
reverence  des  Ambafladeurs  : à la  deuxiè- 
me elle  fit  autty  la  reverence , 8c  à la  troifié-  »- 
me  elle  defeendit  jufques  à la  première 
marche  de  fon  thrône.  Tls  firent  leur  ha- 
rangue enflamen,  8cdautant  qu’aprés  les 
premiers  compliments  la  Reine  ne  les  fit  point 
couvrir , ils  ne  laijferent  pas  de  mettre  le  cha- 
peau : en  fe  découvrant  neantmoins  de 
temps  en  temps,  quand  il  falioit  accom- 
pagner cette  a&ion  de  quelques  termes  de 
refpeét.  Les  Sénateurs  leur  cedoient  la  pla- 
ce d’honneur  en  toutes  les  conférences  y 
mais  d'abord  ils  firent  difficulté  de  leur  donner 
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le  filtre  d’ Excellence,  & Ü*  fi  plaignaient  de 
te  que  les  Ambajfadeurs  s’ejloient  couverts 
dans  l'audiance.  Mais  tout  cela  fut  réglé  à 
leur  contentement , auflÿ  bien  que  le  diffe- 
rent , qu’ils  eurent  avec  les  Commiflàires 
four  lafignature  du  traitté  -,  parce  que  les 
Suédois  vouloient  figner  les  premiers  dans 
les  deux  inftruments,  comme  ils  avoient 
nccouftumé  de  faire.  Les  Ambafladeurs  di- 
rent, qu’ils  avoient  autre  ordre , & fur  ce- 
la on  fit  deux  inftruments,  comme  l’on  a 
tousjours  fait  depuis , tant  avec  la  Suede 
qu'avec  quelques  autres  Princes.  Ils  ne  fi 
couvrirent  point  dans  la  dernicre  audiance , 
parce  qu'ils  ne  firent  point  de  propofition, 
mais  feulement  un  compliment. 

En  l’an  1 6z  7 Koch  vanden  Honart , Con- 
seiller au  Grand  Confeil  de  Hollande , An- 
dré Bicker  , Bourguemaiftre  de  la  Ville 
d’Amfterdam  , Simon  de  Beaumont , Penfio- 
naire  de  Middelboiïrg , 8c  Guifiert  de  Boet - 
felar , du  corps  des  Nobles  d’Ütregt,  fu- 
rent nommés , pour  eftre  envoyés  en  Pruf- 
lè , afin  de  tafcher  de  moyenner  un  accom- 
modement entre  les  Rois  de  Pologne  & de 
Suede.  Le  dernier  n’y  alla  point,  à caufe 
de  fon  indifpofition.  Ils  avoient  ordre  de 
voir,  enpaflânt,  le  Roy  de  Dannemarc: 
c'eft  pourquoy  en  arrivant  au  Sond , après 
avoir  faliié  les  deux  chafteaux,  ils  mirent 
pied  à terre  à Elfeneur,  où  ils  apprirent  * 
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que  le  Roy  eftoit  encore  en  Allemagne, 
occupé  à la  guerre  qu’il  faifoit  à l’Empe- 
reur. Ils  ne  laiflerent  pas  d’aller  à Coppen- 
hague,  où  ils  rencontrèrent  proche  de  la 
Ville,  lecarofledu  Chancelier,  fuivy  de 
fept  ou  huit  calèches , q u un  marchand  de 
la  Ville  leur  amenoit  de  la  part  de  François 
Rantzou , Lieutenant  General  au  Roiaume 
de  Dannemarc. 

On  ne  leur  fit  point  d’autre  entrée  ; mais 
dés  qu’ils  furent  defeendus  du  caroiTe,  au 
logis  qu’on  leur  avoit  préparé,  ils  y fu- 
rent complimentés  par  quelques  Gentils- 
hommes de  la  part  du  Chancelier , qui  leur 
envoya  les  mefmes  Gentilshommes , 8c  fon 
caroflè,  pour  le  conduire  à l’audiance.  Le 
Lieutenant  Générait  le  Chancelier  & trois 
autres  Sénateurs  les  recourent  au  haut  de  l’ef- 
calier , devant  La  porte  de  la  Chambre , où 
on  leur  devoit  donner  audiance , 8c  après  la 
conférence  les  mefmes  cinq  Sénateurs  les 
conduifirent jufques  au  caroffe.  Ils  lesvifi- 
terent  aufly  les  premiers  : 8c  ce  fut  là  toute 
la  civilité  qu’on  leur  fit j car  lors  qu’ils  par- 
tirent on  ne  leur  en  fit  point  du  tout  ; finon 
que  deux  Gentilshommes  les  conduifirent 
dans  un  carofle  julques  au  havre,  où  ils 
s’embarquèrent.  Le  Roy  de  Suede , qui  ef- 
toit à Dirfchau  , ayant  appris  que  les  Am- 
baffadeurs  eftoient  arrivés  à Elbing  , envo- 
ya ordre  à O xenfiirn  , Gouverneur  de  la 
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mefme Ville,  à Banner , Gouverneur  de 
Marienbourg  6c  au  Secrétaire  Sadler  de  les 
lui  amener.  A.  l’entrée  de  Dirfchau  Her- 
manJVrangel , Marefchalde  Camp  Gene- 
ral, lesreceut,  8t  les  conduifit , dans  un 
carofle,  à l’hoftel  de  Ville,  quiavoitefté 
préparé  6c  meublé  pour  eux.  Le  lendemain 
quelques  officiers , luivis  de  deux  Cornet- 
tes de  Cavâllerie , les  vinrent  prendre,  pour 
les  conduire  à l’audiance , que  le  Roy  leur 
voulôit  donner  dans  fon  Camp.  Ils  furent 
receus  hors  de  la  tente  par  le  Marefchal  de 
la  Cour , 8c  en  y entrant  ils  trouvèrent  le 
Roy  affis  auprès  d’une  table  couverte  d’un 
tapit  de  velours  rouge  cramoify.  Après  que 
les  AmbalTadeurs  eurent  fait  leurs  reveren- 
ces , le  Roy  fe  leva , 6c  le  tint  de  bout  pen- 
dant l’audiance , répondant  fur  le  champ  à 
tous  les  points  de  leur  propofition.  En  ar- 
rivant à l’armée  Polonoilè , qui  eftoit  cam- 
pée a une  lieüe  de  Dirfchau , on  les  fit  en- 
trer dans  une  tente , que  l’on  avoit  drelTée 
exprès , pour  les  recevoir , à un  quart  de 
lieüe  du  Camp.  Koniefpolsky  f qui  com- 
mandoit  l’armée,  les  enyoya  auflytoft  com- 
plimenter par  l'Auditeur  General,  qui  eft 
î'Intendint  de  la  Juftice,  accompagné  de 
dix  ou  douze  Gentilshommes  , qui  les  con- 
duifirent  à l’audiance.  Les  AmbalTadeurs 
trouvèrent  le  General  devant  fa  tente,  où 
il  les  fit  entrer  les  premiers , 8c  les  traitta 
. • fplen- 
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fplendidcment  à diiner.  Au  fortir  delà 
, l'Auditeur  General  les  conduifit  , avec  la. 
mefme  fuitte , à leur  tente,  où  ils  furent 
encore  traittés  le  foir  aux  dépens  de  Konies- 
polsky.  Le  lendemain  il  leur  rendit  vifite 
dans  leur  tente, 8c  prit  congé  d’eux,  à l’heu- 
re mefme  qu’ils  montoient  en  caroflè,pour 
aller  à Dantfig.  On  ne  leur  fit  point  d’en- 
trée en  cette  Ville  là , ny  autre  civilité , fi- 
non  que  la  Compagnie , qui  eftoit  de  gar- 
de , fit  une  falve , 8c  le  Magiftrat  les  fit  lo- 
ger 8c  défrayer.  Deux  Sénateurs  les  vinrent 
prendre,  pour  les  conduire  àl’audiance, 
8c  le  Magiftrat  les  receut  en  corps  dans  l’an- 
tichambre. En  arrivant  Warfavie  on  ne 
leur  fit  pas  la  moindre  civilité.  Après  qu’ils 
furent  delcendus  dans'la  Maifon , qu’ils  a- 
voient  fait  loüer , une  perfonne  particuliè- 
re leur  vint  faire  compliment  de  la  part  du' 
Marefchaldu  Roiaume,  qui,  à ce  que  cet. 
homme  dilbit,  leur  devoit  faire  avoir  au- 
diance  du  Roy.  Deux  jours  après  on  leur 
fit  faire  la  mefme  harangue  par  un  Capitai- 
ne 5 qui  y adjoufta  , qu’en  Pologne  l’on 
n’eftoit  pas  accouftumé  de  faire  entrée  -aux 
A mbaflàdeurs.  Au  bout  de  trois  autres 
jours  on  leur  apporta  plufieurs  raiffraifehif- 
ièments  de  la  part  du  Roy  ; fçavoir  quatre 
beufs , feize  montons , foixante  veaux,  au- 
tant d’oifons , plus  de  cent  pièces  de  volail- 
les , 8c  trois  barils  de  Vin , d’Hongrie  8c  de 
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France , avec  quelques  tonneaux  de  bier- 
re } fans  qu’il  y euft  perlonne , qui  accom- 
pagnai! le  prefent  d’un  compliment.  Le  6 
Juillet  l'Efcuyer  trenchmt  de  Lituanie , 8c  Je 
Starojie,  ou  Chaftelain  de  Warfavie , les  vin- 
rent prendre,  avec  trois  carofles  du  Roy, 
8c  les  conduisent  à l’audiance.  Le  Mare - 
fchal  les  receut  au  fortir  du  caroflè , 8c  les 
ayant  fait  palier  au  milieu  des  Gardes , qui 
faifoient  une  double  haye , les  fit  entrer 
dans  l’appartement  du  Roy.  Les  Ambafla- 
deurs  le  trouvèrent  dans  une  Salle , appuyé, 
delà  main  fur  une  table , 8c  toute  la  civi- 
lité, qu’ils  en  receurent , ce  fut  qu* après  leur 
troijiémereverence , il  toucha  un  peu  à fort 
chapeau , le  remit  prefqueen  mefme  temps ; 

permettant  que  les  Ambajfadeurs  lui  parlaf- 
fent  la  tefie  nue , & ne  leur  faifant  pas  le 
moindre  figne  de  fe  couvrir.  La  Reine  ne  les 
receut  pas  mieux , fe  contentant  de  le  lever 
un  moment  de  fii  chaife,  pour  s’y  remet- 
tre en  mefme  temps.  Les  Âmbalïadeurs  té- 
moignèrent eftre  fort  feandalifés  de  cette 
incivilité  : mais  on  leur  dit , que  le  Roy  ne 
leur  avoit  pas  pu  faire  plus  d’honneur  j par- 
ce que  bien  que  les  Rois  de  France  8c  d’A  n- 
gleterre  foufififlènt , que  les  Ambaflàdeurs 
des  Provinces  Unies  fe  cou  vrillent , en  par- 
lant à eux , que  ce  n’eftoit  qu’à  caufe  de 
l’alliance , qui  cftoit  entre  eux  i mais  pour 
lui,  quin’en  avoit  point  avec  eux,  il  n’eftoit 
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pas  oblige  non  plus  d’avoir  la  mefme  con- 
fédération, ny  pour eux,  ny  pour  l’Eftat^ 
L’on  croyoit , que  cela  procedoit  de  l’ef- 
troitc  alliance , que  le  Roy  avoit  avec  la 
Maifbn  d Auftnche , 8c  l’on  difoit  aufly  à 
la  Cour , que  l’on  y eftoit  offenfé  de  ce  que  les 
Ambajfadeurs  avoient  veu  le  Roy  de  Suede , 
devant  que  d’aller  a Warfavie . Les  trois 
jours  fuivants  on  leur  fit  feftin  , le  premier 
chez  le  Marefchal , le  fécond  chez  le  Vice- 
chancelier  , 8c  le  troifieme  chez  Galpar 
Dônhof,  Chambellan  du  Roy.  Le  9 Juil- 
let ils  eurent  audiance  du  Prince  Vladislas , 
qui  leur  envoya  trois  carofles  8c  deux  Gen- 
tilshommes , les  fit  recevoir  au  fortir  du 
carofTe,  & les  fit  couvrir.  Le  n ils  eurent 
une  conférence  dans  l’hoftel  du  Vicechan- 
celier,  qui  les  vint  recevoir  à la  portière. 
Apres  la  conférence  ils  fe  plaignirent  de  la 
maniéré , qu’ils  avoient  efté  traitte's  à l’au- 
diance , que  le  Roy  leur  avoit  donnée.  On 
leur  dit , que  cela  feroit  réparé , qu’on  leur 

donneroit  fatisfaftion  j mais  que  cela  ne  le 
pourroit  pas  faire  prefenteroent , afin  que 
l’on  ne creuft point,  que  le  Roy  euftfait 
une  faute,  au  lieu  qu’il  larejettoitfur le 
Marefchal,  qui,  à ce  que  le  Roy  difoitje 
devoit  advertir,  de  quelle  taçonilavoità. 
recevoir  les  Ambaflàdeurs.  Que  pour  cette 
fois  ils  pouvoient  partir  avec  laréponlè, 
que  les  CommilTaires  leur  donneroient , 8c 
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roffe  : le  Roy  les  fit  laver  en  là  prefènee,  8c  * 
les  fit  mettre  des  deux  collés  de  la  table , 
mais  dans  quelque  diftance  j le  Chancelier 
& les  autres  Comrniftaires,  qui  avoient  tra- 
vaillé avec  eux , ellant  au  bas  bout  de  la 
table.  Lors  qu’ils  partirent  le  Roy  leur  fit 
prefent  à chacun  d’une  chaine  d’or , 8c  de 
cinquante  fehippont , ou  6000  livres  pe- 
iant  de  cuivre. 

4 

En  l’an  163  y JesEftats  voulant  faire  re- 
noüer  la  negotiation  entre  la  Pologne  8c  la 
Suede,  parce  qu’il  importoit  au  commer- 
ce de  leurs  Provinces  de  faire  faire  la  paix 
en  ces  quartiers  là , ils  y renvoyèrent  les 
mefmes  vanden  Honart  ér  Bicker , qui  y a- 
voient  efté  en  l’an  1617,  & ils  y joignirent 
Joachim  Andrée  » Confciller  en  la  Cour  de 
jufticede  Frifè.  Etdautant  qu’à  cette  oc- 
cafion  ils  auroient  aufly  celle  de  voir  le 
Roy  de  Pologne,  ils  firent  entendre  au 
Trince  de  Radzivil , quiavoit  efté  Ambaf- 
fadeur  en  Hollande  quelque  temps  aupara- 
vant , qu’ils  ne  verroient  point  fa  Majeflé , 
ü on  ne  les  afleuroit,  qu’ils  feraient  mieux 
receus*,  qu’ils  ne  l’avoient  efté  à leur  pre- 
mière Ambaflàde.  On  leur  fit  exeufe  de  ce 
qui  s’eftoit  paffé , dont  on  rejettoit  la  faute 
fur  le  Roy  défunt  (car  Sigismond eftoit 
décédé)  lequel  eftant  aagé , ne  s’amufoit 
point,  à ce  que  l’on  difoit , aux  ceremonies, 

& on  les  afl'eura,  ({u’Uladislas , qui  eftoit 
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jeune , civil  8c  galant, en  uferoit  tout  autre* 
ment.  Sur  cette  alTeurance  ils  refolurent 
d’aller  falüer  le  Roy  à Thorn.  Le  Magis- 
trat de  la  Ville  envoya  audevant  d’eux  qua- 
tre caroflès , auxquels  lè  joignirent  trois  au- 
tres de  la  part  de  quelques  particuliers,  8c 
avec  la  fuitte  de  ces  lèpt  caroflès  ils  avan- 
cèrent j ufques  auprès  de  la  Ville  ,où  ils  ren- 
contrèrent le  Prince  Janus  Radzivil , & le 
Seigneur  Saoùadsky , avec  lèpt  autres  carof- 
lès. 

Le  Prince  leur  fit  compliment  au  nom  du 
Roy , 8c  après  cela  ils  entrèrent  dans  la  Vil- 
le , en  la  mefme  maniéré , que  M.  d’ A vaux, 
Ambaflàdeur  de  France,  y avoit  tait  Ion 
entrée  le  jour  preced  ent  i le  caroflè  des  Am- 
baflàdeurs marcliaut  le  dernier , com  me  au 
lieu  qui  eft  le  plus  honnorable  en  Pologne , 
en  cette  forte  de  ceremonies.-  Après  que 
les  Ambaflàdeurs  eurent  mis  pied  à terre  à 
leur  logis,  les  melmes  Seigneurs  leur  fi- 
rent un  fécond  compliment , 8c  prefque  ' 
au  mefme  temps  ils  en  receurent  un  de  la 
part  du  Chancelier.  Le  lendemain , qui  fut 
le  a 6 Juin , le  Prince  & Saobadsky  vinrent 
prendre  les  Ambaflàdeurs , avec  cinq  carof- 
lès , pour  les  conduire  à l’audiance  du  Roy, 
qui  eftoit  logé  dans  l’hoftel  de  Ville.  Ils  fu- 
rent receus  au  haut  de  l’elcalier  par  Alex- 
etndre  de  Radzivil , Grand  Marefcnal  de  Li- 
tuanie, qui  les  fit  entrer  dans  la  Chambre 
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du  Roy.  Il  eftoit  debout  auprès  d’une  table, 

8c  fe  découvrit  dés  que  les  Ambaflâdeurs 
commencèrent  à faire  leurs  reverences.  A- 
prés  qu’ils  eurent  prefenté  leurs  lettres  de 
creance,que  le  Chancelier  ouvrit , 8c  fit  lire 
par  le  premier  Secrétaire  du  Roiaume  ,ils 
firent  leur  propofition , à la  quelle  le  Chan- 
celier répondit.  Cette  audiance,ou  les  Am - 
baffadettrs  fe  couvrirent , fut  publique  j c’eft 
pourquoy  on  leur  envoya  demander  le  len- 
demain, s’ils  eftoient  làtisfaits.  Le  27  ils 
eurent  une  audiance  particulière  , où  le 
Roy  les  fit  encore  couvrir , 8c  les  fit  afleoir 
fur  des  chaifesde  velours  rouge  cramoify. 

Vers  la  fin  d’O&obre  1627  Vanden  Ho- 
nart  , Bicker  & de  Beaumont  , Ambafla- 
deurs  des  Provinces  Unies , eftant  allé  voir 
f*  Elefteur  de  Brandebourg  a Koningsberg , on 
ne  leur  fit  point  d’entrée  $ mais  dés  qu’ils 
furent  arrivés  à i’hoftellevie  , on  leur  en- 
voya un  carotte , qui  les  mena  au  Chafteau , 
où  ils  furent  logés  traittés.  Le  1 jour  de 
Novembre  le  Marefchal  de  la  Cour  les 
eftant  allé  prendre , avec  un  grand  nombre 
de  Gentilshommes,  lesconduifit,  par  un 
tresgrande  galerie  , à la  Chambre  de  l’E- 
lecteur , qui  les  receut  à l’entrée.  Au  for- 
tir  de  l’audiance  l’Ele&eurlesfit  difner  avec 
lui,  où  il  fit  mettre  vanden  Honartauhaut 
bout  de  la  table , fe  mit  lui  mefme  à fa  main  ■ 
droite , & fit  placer  les  deux  autres  Ambaffa- 
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deurs  vis  avis  de  lui.  Le  loir  ils  fouperent 
, encore  avec  lui , dans  le  mel'mc  ordre  * fl- 
non  qu’alors  l’Eledteur  mit  quelques  Offi- 
ciers de  la  Maifon , 8c  deux  gentilshom- 
mes des  Ambafladeurs  de  la  partie.  L’Elec - 
teur , en  (b  mettant  au  deffous  du  premier 
A mbaflàd eur , 8c  au  defffus  des  deux  autres, 
failoit  quelque  diftin£fcion  entre  leurs  per- 
fonnes:ce  qui  ne  Te  pouvoit  pas  faire  dans  les 
réglés  ; parce  que  l’on  ne  fait  honneur  aux 
Ambafladeurs,  qu’en  conflderation  de  leurs 
Maiftres,  8c  on  ne  les  pouvoit  pas  feparer. 
- Dans  l’Ambafladede  l’an  1635-  il  arriva 
une  choie  fort  remarquable.  Caries  Am- 
baflàdeurs  eftant  à Rifenberg  en  Prufle  , 
Joachim  Andrée , l'un  d’eux , voulant  un 
dimanche  aller  au  prefehe , rencontra  dans 
la  riie  l’Ambafladeur  d'Angleterre*  de  forte 
qu’ils  entrèrent  de  compagnie  dans  leTem- 
ple.  Ils  y trouvèrent  Sigtsmond , Marquis  de 
Brandebourg , Ambafladeur  de  l’Eîedteur , 
qui  voyant  arriver  les  deux  Ambafladeurs  , 
fortit  de  là  place, pour. la  ceder  à celui  d’An- 
gleterre * mais  il  le  fuivit  immédiatement, 
8c  prit  place  devant  Andrée.  Celuicy  fit  lès 
proteftations , 8c  dit , que  le  rang  eftoit  deu 
à l’Ambaflàdeurdes  Eftats  devant  celui  des 
Electeurs  j parce  que  les  uns  efioient  Souve- 
rains & indépendants , & que  les  autres  re~ 
connoijfoient  l'Empereur  pour  fuptrieur , 
que  tous  les  Rois  fai/oient  cette  dijltnciion  * veu 
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qu’ils  faifoient  couvrir  les  uns,  2c  ne  le 
permettoient  point  aux  autres.  Le  Marqui§' 
répondit,qu’il  ne  trouvoit  pas  mauvais , que 
M . Andrée  parlait  pour  l’honneur  8c  pour 
l’intereft  de  fes  maiftres  j mais  qu’il  ncde- 
voitpas  trouver  mauvais  aufly,  qu’il  exé- 
cutait les  ordres  de  l’Eleéteur , fon  maiftre , 
qui  lui  avoit  commandé  bien  exprefle- 
iïient,  & ne  point  ceder  aux  AmbaJJadeurs  ' 
des  Eftats.  Il  y a à confiderer  en  cet  exem- 
ple , que  bien  que  les  Electeurs  ne  cedent 
pas,  dans  l’Empire,  aux  Eftats  des  Provin- 
ces Unies , ny  mefmes  à la  Republique  de 
Vcnife , parce  qu’ils  ne  font  pas  obligés  d’y* 
ceder  aux  Telles  Couronnées , eftant  mem- 
bres infeparables  de  la  digiîité  Impériale , fl 
eft  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  prétendre  la 
mefme  prérogative  ailleurs  : comme  auflÿ 
l’Eleéteur  n’intervenoit  point  à ces  traittes 
comme  Eleéteur  j mais  comme  Duc  de  Truf- 
fe , c’eft  à dire  comme  Vaflal  de  la  Cou- 
ronne de  Pologne.  Je  crois  pouvoir  dire  icy, 
fans  faire  digreflion , que  dans  l’aflemblée, 
quife  fit  à Bilefelten  l’an  1671  , il  y eut 
grande  conteftation  pour  la  preflcance  entre 
les  Députés  des  Efiats  des  Provinces  Unies , 
le  Chancelier  du  Duc  de  Neubourg.  Les  Eftats 
offenfés  de  la  pretenfion  du  Duc , lui  eferi- 
virent  une  lettre  tresfortc,  à la  quelle  on 
fit  une  réponfe  fort  aigre , où  les  raifons  de 
la  prefleance  cftoient  examinées  5c  deba* 
v*  Z tues 
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tues  avec-  grande  animofité  de  la  part  du 
Duc.  Il  eft  vray  que  le  Duc  de  Neubourg , 
comme  Prince  d’une  Maifon  Electorale , a 
quelque  droit  de  prétendre  la  prefleance 
dans  les  aflcmblées  qui  fe  font  dans  l’Empi- 
re , où  les  Miniftres  des-  Princes  ne  font  pas 
obligés  de  ceder  à ceux  des  Puiflfances  étran- 
gères , lî  ce  n’eft  à ceux  des  Teftes  Couron- 
nées : fur  tout  fi  ces  Miniftres  n’ont  point  le 
caraCtere  d’Ambafladeur.En  quoy  toutefois 
fi  faut  faire  diftinétion , parce  que  cela  ne 
peut  pas  avoir  lieu , fi  ce  n’eft  que  le  Prince , 
qui  prétend  la  prefleance,  foit  chef  delà 
branche,&  ait  droit  de  léance  aux  diètes.  Le 
College  Electoral , dont  les  Députés  efto- 
ient  à Ratisbonne  en  ce  temps  là , prit  oc- 
cafion  de  cette  conteftation , de  faire  un 
reglement  : portant , que  luivant  la  coutu- 
me ancienne , les  Ambajfadcurs , Envoyés 
Ô*  Reftdents  des  Electeurs  preccderoient  à l’a- 
venir , tant  à la  Cour  d’ Empereur,  qu’en 
toutes  les  autres  Cours  , les  Miniftres  de  tous 
les  Princes  & de  toutes  les  Républiques  -,  a la 
■ referve  de  ceux  des  Teftes  Couronnées,  & de 
leurs  veuves  & enfants  habilles  a fucceder , 
lors  qu’ils  feront  en  nage.  Ce  qui  y eft  dit  des 
autres  Cours,  fe  doit  entendre  de  celles  des 
Princes  d’Allemagne:  car  ny  en  France, 
quoy  que  les  Electeurs  feculiers  y foyent 
traittés  de  frères , ny  en  Angleterre , lesE- 
leéteurs  n’ont  pas  encore  pu  obtenir  ce  rang, 
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8c  les  Minières  de  Venife  8c  des  Provinces 
U nies  y font  tout  autrement  conliderés  que 
ceux  des  Elc&eurs. 

Au  commencement  de  l’année  1633  les 
mefmes  Eftats  envoyèrent  Gafpar  de  Voséer- 
gue , en  qualité  d’Ambafladeur , à l’Elec- 
teur de  Cologne,  àl’Evefque  d’Ofnabrug 
8c  au  Duc  de  Neu bourg.  En  arrivant  à 
Duffeldorp , il  trouva  auprès  de  la  porte  le 
Comte  de  Grevener  , Gouverneur  du  Prin- 
ce de  Neubourg,  avec  deux  carofl.es,  8c 
quelques  Gentilshommes  à cheval,  qui  le 
conduilit,  le  long  d’une  double  baye  de 
gardes,  auchafteau.  En  Portant  du  carof- 
fe  il  fut  receu  8c  complimenté  par  le  Baron 
deWonsheim , Lieutenant  General  du  Duc 
au  gouvernement  de  toutes  fes  Provinces. 
Le  Duc  & le  Prince  vinrent  audevant  de  lui 
jufques  dans  l'antichambre  , où  le  Princç 
s’arrefta,  8c  le  Duc  mena  l’Ambafladeur, 
par  plufieurs  appartements , à la  Chambre, 
où  il  lui  devoit  donner  audiance  j prenant 
tous  jour  s la  main  & le  pas  fur  lui.  Enfor- 
tant  le  Duc  le  reconduilit  jufques  dans  l’an- 
tichambre > d’où  quelques  Gentilshommes 
le  conduilirent  dans  l’appartement , qui  lui 
avoit  efté  deftiné.  Sur  le  foir  le  Major  de  la 
garnifon  vint  recevoir  l'ordre  de  lui  j mais 
il  ne  voulut  pas  accepter  cet  honneur.  A 
l’heure  du  fouper  le  Duc  l’alla  quérir  lui 
mefme  dans  fa  chambre , 8c  le  conduilit 
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dans  la  Salle  où  l’on  avoit  fervy.  On  leur 
donna  à laver  en  mefmc  temps  5 le  Prince 
prelentant  la  ferviette  au  Duc , fon  Pere  , 
& un  Gentilhomme  la  donnant  à J’Am- 
'bàfladeur.  En  fe  mettant  * table , le  Duc 
frit  la  première  place , donna  la  deuxieme  à 
l’Ambafladeur  , & Iaifla  la  troiliéme  au 
Prince,  fon  fils.  Vosbergue  ayant  témoigné 
de  n’eftre  point  fatisfait  dé  ce  que  le  Duc  a- 
voit  pris  la  première  place  à fa  table , le 
Duc  y fit  mettre  le  lendemain  la  Duchefle 
fa  femme,  Scfitdircàl’Ambafladeur,  qui 
il  ne  t avoit  jamais  donnée  aux  Miniftres  des 
Provinces  Unies.  GW  il  avoit  trait  té  de  la 
mefme  façon  le  Comte  de  Grimbcrgue,que  l'In- 
fante lui  avoit  envoyé , & que  mefmes  chez, 
lui  il  ne  cedoit  point  la  main  au  Nonce , ny  aux 
Ambajfadeurs  de  la  Maifon  d’Auftriche , mais 
feulement  à celui  du  Roy  d’Efpagne.  Qu'il  ne 
fe  trouveroit  pas , qu’aucun  des  Ele&eurs 
fur  le  Rhin  l’euft  fait  j parce  qu’eftant  plus 
voifins  de  l’Italie , ils  ef  oient  un  peu  plus 
ptmftuels  & difficiles  au  fujet  des  ceremonies , 
que  les  Eleftcurs  de  Saxe  (jr  de  Brandebourg. 
Le  Duc  avoit  raifon  en  ce  qu’il  pouvoit 
prendre  chez  lui  les  mefmes  avantages,  que 
les  Ducs  de  Savoyc  8c  de  Mantoüe  8c  le 
Granduc  fe  donnent  chez  eux  fur  les  Am- 
baflàdeurs  : mais  je  ne  fçay  pas  s’il  fe  pou- 
J voit  mettre  en  paralelle  avec  les  Elcâreurs. 

M.  de  Vosbergue , eftant  party  de  Duffcl- 
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<lorp,  arriva  auprès  de  Cologne  le  9 Fé- 
vrier, & eftant  à un  quart  de  lieüedela 
Ville  il  y trouva  deux  Confeillers  de  TE- 
leéteur,  accompagnés  de  quelques  Gentils- 
hommes 2c  de  deux  carolfes.  11  fut  logé 
dans  la  maifond’un  Chanoine,  quielloit 
meublée , 2c  pourveüe  de  quantité  de  vaif- 
felle  d’argent  , & de  toutes  fortes  de  vi- 
vres 8c  de  raffrailchilfements , en  tresgrande 
quantité,  avec  un  mai  lire  d’hollel , deux 
Gentilshommes,  ciuq  pages  8c  deux  Suif- 
fes,  pour  le  fervir.  . Tellement  qu’il  n’y 
manquoit  rien , linon  le  dais , que  l’Elec- 
teur lui  avoit  autrefois  donné  à Bonne.  Il 
fut  conduit  à l’audiance  par  un  Confeiller, 
qui  lui  amena  un  carolfe. 

Comme  en  Hollande  Tonne  fait  point 
de  diftin&ion  entre  les  Ambalïàdeurs  des 
Telles  Couronnées  8c  ceux  des  Eleéteurs  , 
ainfy  TEleéteur  fait  les  mefmes  honneurs  à 
ceux  des  Provinces  qu’à  ceux  des  Rois.  M. 
Ysbrdnts , allant  en  cette  qualité  à Berlin, 
au  mois  de  Mars  165*8,  2c  en  ayant  adver- 
ty  le  Baron  de  Suerin , Premier  Mirfiltre 
defon  AltelTe  Electorale,  il  trouva  à une 
demy  lieiie  de  la  Ville  deux  Confeillers , 8c 
plulieurs  Gentilshommes  , qui  lui  avoient 
amené  cinq  carolfes  à lix  chevaux , pour  le 
conduite  au  logis , qui  lui  avoit  elté  prépa- 
ré , où  il  fut  défrayé  trois  jours.  Après  ce- 
la on  lui  envoya  plulieurs  carolfes,  8c  un 
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tresgrand  nombre  de  Gentilshommes,pour 
le  conduire  à l’audiance.  Il  en  trouva  en- 
core un  trésgrand  nombre  au  bas  de  l’efca- 
lier,  8c  devant  l’antichambre  le  Marefchal 
de  la  Cour , qui  le  fit  entrer  dans  la  cham- 
bre, à la  forte  de  laquelle  il  fut  rencontre  par 
V Electeur.  Il  alla  de  Berlin  en  Pologne,  8c 
eut  audiance  du  Roy  à Pofnanie , où  il  fut 
conduit  par  un  des  Chambellans.  Le  Roy  le 
fit  couvrir  aJfeoirt  & la  Reine  le  trait  ta 
avec  la  mefme  civilité. 

En  l’an  1645*  on  commença  à prefîer  les 
Eftats  des  Provinces  Unies  d’envoyer  leurs 
Ambafladeurs  Plénipotentiaires  à Munfter. 
La  France  faifoit  faire  de  tresfortes  inftances 
pour  cela , 8c  cependant  elle  ne  vouloir  pas 
faire  rendre  à leurs  Miniftres  les  honneurs 
qu’ils  pretendoient  leur  eftre  deus , 8c  qu* 
elle  n’avoitpas  fait  difficulté  de  leur  faire 
rendre  autrefois.  De  l’autre  collé  elle  pre- 
tendoit,  que  l’on  rendift  des  honneurs  cx- 
ceffifs  à les  Miniftres,  8c  entr’  autres  que 
le  Duc  de  Longueville , quoy  qu’il  fie  tinft 
p>oint  rang  de  Prince  en  ce  Roiaume  là,  fuit 
trait  té . d’AltejJe.  Ils  prirent  fur  cela  l’ad  vis 
du  Prince  d’Orange,  8c  conformément  à 
fès  fentiments  ils  ordonnèrent  aux  Ambaf- 
fadeurs  nommés  pour  le  traitté,  d’en  ulèr 
à l’égard  de  M.  de  Longueville,ainfy  que  la 
France  defiroit  , fi  elle  les  traittoit  égale- 
ment avec  ceux  de  Venife  ; mais  fi  elle  y pre- 
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tcndoit  faire  la  moindre  diftin&ion  , qu’ils 
/ ne  viflent  point  fes  Miniftres,8cqu’ils  n’euf. 
fent  point  de  conférence  avec  eux,  finon 
en  lieu  tiers.  Mais  tout  cela  fut  réglé  de- 
vant que  les  Ambafladeurs partirent  delà 
Haye  , ainfy  qu’il  a efté  marqué  cydeflus. 
En  arrivant  l’ 1 1 Janvier  1 646  à une  demy 
lieüe  de  Munfter , ils  y trouvèrent  les  trois 
carolTes  des  Ambafladeurs  de  France , 2c  les 
deux  de  ceux -de  Portugal,  accompagnés 
de  quelques  Gentilshommes , pour  faire  les 
compliments.  Les  deux  caroflesdes  Am- 
bafladeurs Hollandois  fe  mirent  à la  telle 
des  autres.  Trois  compagnies  d’infanterie 
eftoient  fous  les  armes  auprès  de  la  porte  de 
la  Ville , 8c  après  elles  celles  des  bourgeois. 
Les  Ambafladeurs  de  Venife,  de  Brunliiic 
8c  de  HelTe  leur  envoyèrent  faire  civilité 
dés  qu’ils  furent  arrivés , 8c  celui  de  Venife 
fe  fit  particulièrement  exculer  de  ce  qu’il 
n’avoit  pas  envoyé  fon  carofle  audevant 
d’eux  } parce  que  les  Médiateurs  avoient  re- 
fol u de  ne  faire  plus  cet  office  a l'égard  des  au- 
tres Atnbajfadeurs.  Ils  envoyèrent  vifiter  le 
Comte  de  Naflau , Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur , ce  qutl  faut  remarquer , qui  en  par- 
lant d’eux  à celui  qu’ils  lui  avoient  envoyé  , 
leur  donnoit  touliours  le  filtre  d’ Excellence  , 
quoyque  celui,  qu’il  leur  renvoya,  ne  le 
fi(l  point.  Ceux  d’Efpagne  n’en  firent  point 
de  difficulté  du  tout , 8c  ceux  de  France  leur 
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rendirent  la  vijîte  les  premiers  , avec  grande 
magnificence  8c  apparat.  Ceux  de  Portugal 
2c  de  Venife  les  fuivirent.  Lors  qu  ’il  rendi- 
rent la  vifite  aux  Ambafladeurs  dè  France , 
le  Duc  de  Longueville  les  vint  recevoir  a U 
portière  du  caroffe , 8c  en  entrant  leur  donna 
la  place  d’honneur  par  tout.  En  entrant 
dans  la  Salle,  ils  y trouvèrent  M Avaux 

Seraient , qui  s’y  eftoient  rendus  exprès 
pour  cela.  Le  Duc  les  conduisit  julques  au 
lieu , où  il  les  avoit  receus , les  vid  entrer , 
8c  ne  rentra  point  que  le  carofle  ne  mar- 
chai!. Lors  qu’ils  vifiterent  les  Ambaflà- 
deurs  d’Efpagne  , ils  y furent  receus  avec 
les  mefmes  ceremonies. 

» 

Cette  Ambaiîade  eftoit,fàns  doute,  com- 
pofée  des  plus  grands  perfonnages  , que  les 
Provinces  Unies  avoient  pu  fournir , 8c  qui 
pour  avoir  efté  fouvent  en  defemblables 
emplois,  ne  dévoient  pas  ignorer  le  point 
des  Ceremonies , 8c  neantmoins  ils  y firent 
une  faute  , qui  n’eftoit  point  pardonnable. 
11  dévoient  fçavoir,que  le  Nonce  du  Fape  n’e- 
ftoit point  reconnu  pour  Médiateur  par  les 
Princes  Proteftants , 8c  qu’il  ne  l’eüoit  point 
à l’égard  des  Provinces  Unies  j en  forte  qu’ 
ils  ne  vouloient  point  avoir  de  commerce 
avec  lui,  ny  lui  avec  eux,  8c  neantmoins 
les  Ambafladeurs  ne  laiflerent  pas  d’en- 
voyer deux  fois  un  Gentilhomme  chez  lui 
pour  lui  faire  faire  civilité.  11  n’eftoit  point 
* chez 


les  Ambassadeurs.  5*17 
chez  lui , où  il  n’y  vouloit  pas  eftre , lors 
que  le  Gentilhomme  y fut  la  première  fois, 
& lors  qu’il  y retourna,  le  Nonce  fit  dire , 
qu’il  eftoit  dés  habillé , 8t  qu’il  n’eftoit  pas 
en  eftat  de  recevoir  perfonne.  Ils  s’en  fero- 
ient  bienpalfés.  * 

Après  la  conclufion,  ratification  & publi- 
cation de  la  paix  de  Munfter , le  Roy  d’Ef- 
pagne  envoya  aux  Eftats  Antoine  le  Brun , en 
qualité  d’Ambaflàdcur:  confirmant, par  cet  - 
te  Ambaflade , la  déclaration  , qu’il  avoit 
faite  au  traitté  de  Munfter , qu’il  reconnoif- 
oit  les  Provinces  Unies  pour  un  Eftat  Sou- 
verain 8c  indépendant.  Don  Gafpar  de  Br  a - 
comonte , Comte  de  Pegnaranda  , avoit  fait 
efperer , qu’il  fe  fcroit  donner  cet  employ  , 
pour  faire  les  premiers  compliments  fur  ce 
fujet;  parce  que  la  Paix  eftoit  en  quelque 
façon  fon  ouvrage,  quoy  que  le  Brun  y 
euft  eu  bonne  part:  mais  le  Roy  d’Efpag- 
ne  fit  choix  de  celuicy,  qui  par  ce  moyen , 
fut  le  premier  Ambajfadeur  d'Efpagne , que 
l’on  euft  veu  en  Hollande.  Il  n’y  fut  point 
receu  neantmoins  fans  quelque  chagrin  de 
la  part  des  Députés  deZcelande  8c  d’Utregt, 
qui  n’ayant  confenti  à la  paix  qu’avec  ré- 
pugnance , s’oppofoient  à fa  réception. 
Mais  nonobftant  leur  oppofition  il  fut  re- 
ceu avec  tous  les  honneurs,  que  l’on  a ac- 
couftumé  de  rendre  à tous  les  Ambafla- 
dcurs  des  Telles  Couronnées.  # - ' 
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, Je  trouve  pourtant,  que  les  Electeurs  8c 
les  Princes  d’Allemagne  ont  fait  rendre  les 
mefmes  honneurs,  ou  du  moins  de  fort 
approchants  ,-aux  Minières  des  Provinces 
Unies  , qui  n’avoient  point  le  caraéfere 
d’Ambaffadeur , mais  feulement  la  qualité 
de  Député.  En  l’an  1 65*  1 Mrs.  de  Guent , 
d’Opdam,  de  Heeftvyck  & vander  Beecke,  Dé- 
putés des  Provinces  Unies,  edant  arrivés  à 
Clcves  le  10  Aouft,  y furent  en  melme 
temps  vifités  par  le  Comte  Maurice  de  Naf- 
fau , Gouverneur  de  cette  Province  là  pour 
l’Ele&eur  de  Brandebourg,  & le  lende- 
main matin  par  le  Baron  de  Suerin.  L'Elec- 
teur , qui  n’y  edoit  pas,  edant  arrivé  Pi  1 
fur  le  midy , leur  envoya  un  carojfe  à fix 
chevaux , & deux  Gentilshommes  , pour  les 
conduire  à l’audiance.  En  arrivant  au  chaf- 
teau , il  furent  receus  au  fortir  du  caroffe , 
par  un  fort  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes, qui  les  conduifirent,  par  les  Salles, 
jufques  dans  ï antichambre  % où  ils  trouvè- 
rent l'Eleéleur  , qui  les  ht  entrer  dans  fa 
Chambre , lui  prenant  la  main  & le  pas  fur 
eux.  Il  en  a voit  fait  autant  à M.  Ysbrants , 
qui  e doit  Ambaflàdeur.  Les  mefmes  Dé- 
putés, en  arrivant  à Duffeldorp  le  îy  du 
mefme  mois,  trouvèrent  à la  porte  delà 
Ville  le  Capitaine  des  Gardes  dit  Duc  de  Nets-» 
bourg  avec  deux  carojfcs , qui  le  menèrent  à 
rhodeilcrie,  On  les  voulut  loger  au  chaf* 
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teauj  mais  dautant  qu’ils  avoientrefuféà 
Cleves  d’y  loger,  ils  s’en  excuferent  aufly  à 
Duflèldorp  ; quoy  que  le  Duc  les  en  fit  pref- 
jfer  , jufques  à les  en  faire  prier  plus  de 
cinq  ou  lïx  fois  en  moins  d’une  heure. 

Les  mefmes  Eftats  envoyèrent  au  mois 
d’A  vril  1 668  Godard  de  Reede  Baron  d’Ame- 
rongue , Député  de  la  Province  d’Utregti 
leur  afTemblée , 'pour  demander  à l’Evefque 
de  Munfter  paflage  pour  les  troupes  dulDuc 
de  Lunebourg , qu’ils  faifoient  paflfer  à leur 
fervice.  L’Evefque,  l’ayant  fait  prier  de 
l’aller  trouver  au  chafteau  de  Lutgersbourg 
envoya  audevant  de  lui , jufques  a une  lieue 
de  la , deux  Colonels , avec  fix  carojfes  a Çix 
chevaux , vingt  Heiducques , avec  quelques  ar- 
.chers  de  fa  garde  , & plufieurs  pages  & va- 
lets de  pied.  A une  demy  lieüe  de  là  il  trou- 
va le  Carojfe  de  l’Evefque , avec  cent  cin- 
quante chevaux  , pour  l’efeorter  jufques 
au  chafteau.  Il  fut  receu  à la  portière  du  ca • 
rojjepar  les  Droffarts  de  Twickel , Rhenen, 
Vehîer  8c  Groothuilèn , 8c  au  bas  de  l’efea - 
lier  par  l’Evefque  mefne.  En  entrant  dans  la 
Salle  ils’trouverent  deux  chaifes  à bras  de  ve- 
lours rouge  cramoify , où  ils  suffirent , 8c  a* 
prés  l’entretien  d’un  quart  d’heure , l’Evef- 
que le  fit  conduire  l’appartement , qu’il  lui 
avoit  fait  préparer.  En  l’an  1657  les  Eftats 
avoient  envoyé  au  mefme  Evefquerrofj  Dé- 
putés de  leur  corps , & un  du  Confeil  d’Ejlat  $ 
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qui  eftant  arrivés  auprès  de  la  petite  Ville 
d'Ahus,  où  l’Evefque/e  tenoit  alors,il  les  fit 
coraplimenter  de  fa  part  par  le  Droflart  de 
Rhenen  } lequel  mettant  pied  à terre  , 
leur  fit  excufe  de  ce  que  le  Chafteau  d’Ahus 
cftant  trop  petit,  il  ne  les  y pouvoit  pas 
loger.  Après  qu’ils  furent  decendus  à l’hof- 
tellerie, l’Evefque  les  fit  prier,  jufques  â trois 
fois , d’aller  fouper  avec  lui , & afin  de  les 
y obliger , il  avoit  fait  faire  défenfes  par 
toute  la  Ville,  5c  dans  l’hoftellerie  me£- 
me , de  ne  leur  vendre  quoy  que  ce  foit.  Ils 
ne  laiflercnt  pas  de  s’opiniaftrer  , de  forte 
que  l’Evefqae  leur  envoya  quelques  plats 
delà  cuifine:  qui  ne  furent  point  receus 
non  plus , à caulè  du  ferment , qu’ils  avo- 
ientfait,  de  ne  prendre  point  de  prefènts  , 
de  quelque  nature  qu’ils  pûflent  eftre.  Le 
Lendemain  l’Evefque  les  envoya  quérir  par 
le  mefme  Droffart > qui  avdit  amené  un  ca- 
rofïê  à fix  chevaux  , pour  les  conduire  à 
l’audiance.  L’Evefque  mefme  les  receut  au 
bas  de  tefcalier  , & leur  cedant  la  place  d'hon- 
neur , les  fit  entrer  dans  une  Salle , -où  ils 
s’afiireitf  tous.  Lors  que  les  mefmes  Dépu- 
tés allèrent  voir  l’Evefque,  après  que  fon 
accommodement  avec  la  Ville  de  Munfter 
euft  efté  fait , il  en  ufa  d’une  autre  manié- 
ré : car  en  les  conduifant , il  defeendit  U 
montée  le  premier , & ainfy  prit  la  main  fur 

eux.  Toutefois  lors  que  le  lendemain  ils 
* • * 
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prirent  leur  audiance  de  congé  de  lui , il  ' 
repara  la  faute , 8c  les  receut  comme  il  avoit  * 
fait  la  première  fois  ; leur  faifant  honneur 
par  tout.  L’Evefque  en  a ufé  tantoft  d’une 
façon  tantoft  d’une  autre , félon  l’eftat  de 
fes  affaires  : traittant  quelquefois  les  Dépu- 
tés des  Eftats  fi  indignement  , qu’ils  ef- 
tôient  contraints  de  s’en  plaindre  à leurs 
Maiftres. 

Cette  qualité  de  Député  Extraordinaire 
cft  particulière  aux  Provinces  Unies,  8c  fe 
donne  aux  Députés  de  l’aflemblée  des  Ef- 
tats Generaux , que  l’on  employé  hors  du 
pais,  comme  un  caràétere  approchant  de 
celuid’Ambafladeur,  8c  ils  le  prétendent 
faire  traitter  comme  tels  -,  quoy  qu’ils  ne 
Payent  pas  encore  pu  obtenir  dans  lesCours  „ 
eftrangeres.  En  l’an  165-4  Conrad  van  Beu- 
ninguen  & Epo  de  Bootfma  turent  Députés  à 
l’affemblée  des  Villes  Anfeatiques , qui  a- 
voit  efté  convoquée  à Breme.  Ils  furent 
rencontrés  à une  lieüe  8c  demie  par  le  Sindic 
' & par  un  des  Sénateurs  de  la  Ville , à la  telle 
de  quatre  cens  chevaux  , pour  leur  efcor-  ' 
te.  En  approchant  de  la  Ville,  ils  y trou- 
vèrent fept  ou  huit  compagnies  d’Infante- 
ric  en  bataille  , qui  les  faliierent  de  leur 
moufquetterie  , pendant  que  l’artillerie 
tonnoit  inceflammcnt  du  rempart.  Tout  le 
Magiftrat , qui  eftoit  defeendu  exprès  de 
l’hoftcl  dç  Ville , les  falüa , en  paflant  au 
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marché,  les  alla  complimenter  dans  l’hof- 
tellerie , & les  traitta  a fouper.  Ils  eurent 
■àudiance  le  14  Octobre , & y furent  conduits 
far  ces  mefmes  Mejjîeurs , qui  avoient  efté 
audevant  d’eux  hors  de  la  Ville.  Quatre  Sé- 
nateurs les  receurent  au  bas  de  l’efcalier , 8c 
en  haut  ils  trouvèrent  tout  le  Magiftrat  en 
corps.  Eftant  arrivés  à Stade  ils  en  firent  ad- 
vertir  Shering  Rofenhan , Ambafladeur  Plé- 
nipotentiaire de  Suede  en  Allemagne, 
lui  envoyèrent  leur  lettre  de  creance.  Mais  il  - 
la  leur  renvoya  le  lendemain , 8c  fit  dire 
aux  Députés,  qu’ilnelapouvoitpas  rece- 
voir i parce  qu’elle  eftoitefcrite  en  Flamen, 
nu  lieu  que  les  Eftats  avoient  accouftumé 
d’efcrire  tousjours  en  latin  à la  Cour  de 
;Suede:  qu’elle  eftoit  pleine  de  ratures , 8c 
■ainl'y  indigne  d’eftre  prefcntée  à un  Minif. 
tre  de  Ton  caraétere , 8c  qu’il  n’entendoit 
pas  ce  que  fignifioient  ces  deux  carafteres 
V.L,  en  efcrivant  à l’Ambafladeur  d’une 
Telle  Couronnée.  Le  lendemain  les  Dé- 
putés rendirent  Vifite  à Rofenhan , & n’eu- 
j*ent  point  de  peine  à lever  les  difficultés , 
•qu’il  avoit  trouvées  en  la  lettre  de  creance  j 
mais  ils  y en  rencontrèrent  d’autres  bien 
plus  grandes , tant  fur  le  point  de  leur  ne- 
gotiation , que  touchant  les  ceremonies  de 
leur  réception.  Car  Rofenhan  ne  vint  aude- 
vant d’ eux  que jufqu au  milieu  du  vestibule* 
qui  fervoit  aufly  d’antichambre  : il  prit  la 
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main  & le  pas  fur  eux , & eftant  entré  dans 
la  chambre  , il  s’alla  placer  au  haut  bout , 
auprès  d’une  chatfe  a bras  , faifant  figne  aux 
Députés  de  s’ajfeoir  fur  des  fieges  à dos  , qu’il 
avoit  fait  mettre  vis  à vis  de  la  chaile  : 8c  en 
les  conduifant , il  les  quitta  à la  porte  -,  fe 
retirant  avant  qu’ils  fullent  montés  en  ca- 
rotte. Us  fe  trouvèrent  tellement  fcandali- 
fés  de  ce  procédé , qu’au  fortir  du  difner  ils 
firent  dire  à Rofenban , par  leur  Secrétaire , 
que  n’ayant  pas  efté  receus  le  matin  avec  les 
honneurs  dcus  à leur  Commiffion  , afin  de 
ne  faire  point  de  préjudice  à la  dignité  8c  à 
la  grandeur  de  leurs  Committents,  ils  fe 
trouvoient  obligés  de  faire  dire  à fon  Ex- 
cellence , qu’ils  eftoient  Députés  à l’ajfemblée 
des  Eftats  Generaux  , 8c  que  ceux  de  ce 
corps,  lors  qu’ils  eftoient  Députés , feule- 
ment verbalement , pour  parler  aux  Am* 
battadeurs  des  Telles  Couronnées  , mefmes 
à la  Haye , eftoient  receus  au  carojje , prenoient 
la  place  d’honneur  & eftoient  conduits  jufques 
au  caroffe.  Que  cet  honneur  eftoit , à plus 
forte  rai  fon  , deu  à ceux  que  les  Eftats  em- 
ployoicnt  hors  du  pais  en  qualité  de  Dépu- 
tés Extraordinaires  , 8c  munis  de  lettres  de 
creance  , 8c  qu’ils  efperoient , que  fon  Ex- 
cellence ne  feroir  point  de  difficulté  de  les 
confidereren  cette  qualité*  à moins  que 
fon  intention  fuft  de  rompre  la  negotia- 
tion.  Rofenhan  leur  fit  dire , que  ce  n’eftoit 
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pas  fon  dcflein  de  faire  préjudice  , ny  à eux 
ny  à leurs  Committents.  Qu’il  fçavoit  bien 
ce  qu’il  devoit  aux  AmbafladeursdeMef- 
lieurs  les  Eftats , mais  qu’il  n’ed'tendoit  pas 
ce  que  fignifioit  le  mot  de  Député  Extraor- 
dinaire , & qu'il  croyait  devoir  dijlinguer  en- 
tre la  qualité  d'Ambajfadeur  & celle  de  De-- 
puté , & que  H Mrs.  les  Députés  vouloient , 
qu’il  les  traittaft  autrement  qu’il  avoit  fait , 
qu’il  falloit  que  la  qualité  d’Ambaflàdeur  le 
trouvaft  en  leur  lettre  de  creance.  Il  leur  fit 
dire  la  mefme  chofe  par  fon  Secrétaire , en 
leurfaifant  demander  audiance.  Les  Dé- 
putés repartirent , que  ce  mot  de  Député 
n’eftoit  point  nouveau  : mais  que  leurs  H. 
Puiflances  en  avoient  envoyé  aux  Rois  du 
Nort,  à l’Eleéteur  de  Brandebourg  8c  au 
Duc  de  Neubourg  : que  lui  van  Beunin- 

fuen,  eftant  en  la  mefme  qualité  en  Sue- 
e,  les  Ambajfadeurs  n' avoient  point  fait  de 
difficulté  de  le  recevoir  & conduire  au  caroffie. 
Rofenhan  ne  leur  en  parla  point  en  la  vifite  j 
finon  qu’il  leur  dit , qu’ils  feraient  bien  de 
fc  faire  donner  la  qualité  de  Legati.  Les  Dé- 
putés dirent, qu’il  ne  dépendoit  point  deux 
de  fe  faire  donner  la  qualité  qu’ils  vou- 
loient. Cela  efl:  vray  j mais  il  eft  vray  aufly, 

- que  pas  un  Prince  ou  Eftat , ne  peut,  fans 
le  confentement  des  autres,  introduire  dans 
le  commerce  une  qualité , que  l’on  ne  con- 
naît point  ailleurs  ; ny  preîcrire  aux  Am- 
* baffiu 
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baflfadeurs  des  Telles  Couronnées  d«  quelle 
maniéré  ils  doivent  traitter  les  Miniftres , 
qui  n’ont  pas  la  mefme  qualité.  S’ils  ont 
fait  quelque  chofe  au  delà  de  ce  qu’ils  dé- 
voient à M.  van  Beuninguen,  ç’a  cfté  une 
civilité  perfonnelle , qui  ne  peut  pas  obli- 
ger les  autres.  Surquoy  il  y a encore  à re- 
marquer , que  ces  Députés,  après  qu’ils  ont 
fait  le  ferment , devant  que  de  partir , ne 
font  plus  du  corps  de  l’aflémblée , mais  feu- 
lement Miniftres,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
fait  rapport  de  leur  commiffion.  L’on  peut 
dire  aufly , que  les  Députés , en  rendant  les 
premiers  la  vilite  à Rofenhan , ne  preten-. 
doient  pas  fe  faire  rendre  les  honneurs , que 
l’on  a accouftumé  de  rendre  aux  Ambafla- 
deurs. 

LesEftats,  en  envoyant  en  l’an  165*9, 
Jean  vanden  Honart , du  Magiftrat  de  Dor- 
dregt , en  Pologne , lui  donnèrent  la  mef- 
me qualité  de  Député  Extraordinaire.  Es- 
tant arrivé  auprès  de  IVar/avie , il  en  fit  don- 
ner advis  au  Chancelier , qui  fit  mener  fon 
homme  à une  mefehante  petite  maifon, 
que  l’on  avoit  deftinéc  pour  fon  logement , 
£c  lui  fit  dire  en  mefme  temps , qu’il  pou- 
voit  venir  a Warfavie , quad  il  lui  plairoit  : 
de  forte  qu’il  y arriva  fans  ceremonies.  Le 
lendemain  le  Chancelier  lui  fit  porter  quel- 
ques paroles  de  civilité  par  fon  Secrétaire, 
2c  le  mefme  jour  le  Député  alla  voir  le 
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Chancelier.  Il  lai  parla  du  fujet  de  fbn  vo- 
yage , 8c  le  pria  de  lui  faire  avoir  audiancc 
du  Roy  au  plustoft.  Le  Chancelier  le  receut  au 
carojfe,  lut  donna  la  place  d'honneur,  & le 
tonduifit  jufqucs  au  lieu , ou  il  l’avoit  pris. 

Le  a juillet  le  Chancelier  lui  fit  dire,  par 
un  de  fes  Clercs , que  le  Roy  8c  la  Reine  lui_ 
donneroient  audiance  le  lendemain , à trois 
heures  apres  midy  : à quoy  vanden  Honart 
répondit,  qu’il fe  tiendrait  preft,  pour  y 
elhe  conduit  en  la  maniéré  accoufturaée. 
Le  Clerc,  après  avoir  fait  rapport  de  ces 
dernieres  paroles  au  Chancelier , y fut  ren  - 
voyé , 8c  demanda  à un  des  Doraeftiques 
de  vanden  Honart , ce  qu’il  vouloit  dire,  8c 
quels  honneurs  il  pretendoit  qu’on  lui  ren- 
dit: j veu  que  la  qualité  de  Député  Extraor- 
dinaire riefloit  point  connue  en  cette  Cour  là, 
M.  vanden  Honart  lui  fit  dire , que  ce  carac- 
tère de  Député  Extraordinaire  n’eftoit  point 
nouveau*  mais  que  Meilleurs  les  Eftats  s’en 
forvoient,  depuis plufieurs  années,  auprès 
des  Rois  du  Nort , qui  les  traittoient  à peu 
prés  comme  les  Ambafladeurs.  Le  lende- 
main le  mefme  Clerc  vint  dire  au  Député , 
que  le  Chancelier  l’envoyoit  là , de  l’ordre 
du  Roy , pour  le  conduire  à l' au  diance , fans 
caroffe,  8c  fans  autre  ceremonie.  Eftant  ar- 
rivé dans  l’antichambre , qui  eftoit  rem- 
plie de  toutes  fortes  de  gens , dont  pas  un 
uc  lui  fit  civilité  3 finon  qu’on  lui  demanda, 

* s’il 
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s’il  ne  fe  vouloit  pasrepofer  fur  un  banc  , 
que  l’on  y avoit  mis  pour  le  premier  venu , 
il  vid  quelque  temps  apres  fortir  de  l’appar- 
tement  du  Roy  un  vallet  de  chambre , qui  le 
fit  entrer  au  lieu  de  l’audiance.  L’on  en  fit 
fortir  tout  le  monde , 8c  après  qu’il  euft  fait 
fes  reverences  8c  fon  compliment , le  Roy 
lui  dit , qu’il  eftoit  obligé  à MrS.  les  Eftats , 
tantàczu&del’AmbaJfade,  qu’ils  luiavo. 
ient  envoyée  en  la  perfonne  de  M.Ysbrants, 
que  de  la  prefènte  députation  : le  Roy  demeu- 
rant debout  & découvert  pendant  l’audiance. 
On  ne  lui  fit  pas  plus  d’honneur  à celle  de  la 
Reine,  où  il  fut  introduit  par  le  mefmc  Clerc , 
& conduit  en  fortant , par  le  fécond  Secrétaire 
jufques  au  milieu  de  la  Chambre. Le  Chance- 
lier , en  lui  rendant  vifite  le  lendemain,  lui 
dit,  au  fujet  de  fa  réception  , que  le  Roy  n’en 
avoit  pas  pû  ufer  autrement  ; parce  que  cette 
qualité  de  Député  Extraordinaire  y efioit  tout 
h fait  inconnue  , 8c  que  l’on  n’en  avoit  veu 
qu’un  feul  en  cette  Cour  là  j fçavoir  M. 
Jiiel,  que  le  Roy  de  Dannemarc  y avoit  en- 
voyé, 8c  qu’on  ne  lui  avoit  pas  fait  plus 
d’honneur,  quoy qu’il  euft  aufly  la  qua- 
lité de  Plénipotentiaire.  Vandcn  Eonart  ne 
put  répondre  autre  chofe  , finon  qu’elle 
n'eftoit  pas  nouvelle  en  Hollande.  Mais  ce 
n’eftoit  pas  à la  Hollande,  ny  aux  Eftats, 
à introduire  une  nouvelle  qualité,  8c  à vou- 
loir obliger  les  autres  Cours  à s’accom- 
^ mo- 
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modéra  cette  nouveauté.  Eux  mefmes  ne 
font  point  de  réception  aux  Envoyés  Ex- 
traordinaires , 8c  ne  les  font  conduire  à leur 
première  audiance  qu’avec  deux  carofles. 
Neantmoins  ils  ordonnèrent  à vanden  Honart , 
de  n entrer  plus  en  conférence  avec  les  Minif- 
■tres  de  la  Cour  de  Pologne , fi  Von  n'y  réparait 
le  pajfé.  Elle  le  repara  en  quelque  façon  Vi- 
vant que  cet  ordre  arrivait  , fort  peu  de 
jours  apres  fa  première  audiance.  Car  le  2 7 
Juillet  le  Roy , ayant  fait  prier  vanden  Ho- 
nart de  lui  aller  parler , il  lui  envoya  un  ca- 
rofle  avec  deux  Gentilshommes , 8c  quatre 
de  fes  Vallets  de  pied , pour  le  conduire. 
Eftant  fur  le  point  départir,  pour  aller  à 
Dantfig,  il  fit  dire,  qu’il  feroit  bien  aife 
de  parler  au  Roy , 8c  de  prendre  congé  de 
lui,  s'ileftoit  afïèuré  , qu’on  le  receuft 
avec  les  honneurs  deus  à la  dignité  de  fes 
Mailtres , 8c  après  qu’on  lui  en  eult  donné 
alfeurance,  il  prit  fon  audiance  le  3 1 Aoult. 
Un  carofle  à fix  chevaux , accompagné  de 
deux  Gentilshommes  8c  de  quatre  Vallets 
de  pied  , le  vint  prendre  à fon  logis.  En 
arrivant  au  chafteau , il  y fut  rencontré  par 
Mr.  Dônhoft  un  des  Chambellans  du  Roy, 
'Sc  en  entrant  dans  la  Chambre , il  y trouva 
deux  chaifes  à bras  de  velours  rouge  cra- 
moify , dans  l’unè  desquelles  le  Roy  s' eftant 
ajfis , il  convia  le  Député  de  s’aftoir  dans  Vau- 
tre , & de  fe  couvrir.  La  Reine  le  receut 
en  la  mefme  maniéré.  L’uq. 
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L’un  6c  l’autre  en  firent  trop , à cette  fé- 
condé audiancc,  6c  pas  allés  à la  première,  à 
l’égard  de  la  réception.  Car  encore  que 
l’honneur  de  fe  couvrir,  en  parlant  au  Roy, 
ibit  relérvé  au  caraétere  reprefentant,c’eft  à 
dire  aux  feuls  Ambafladeurs , à l’cxclufioiP 
de  tous  les  autres , l’on  doit  pourtant  faire 
quelque  civilité  aux  Miniftres'  du  fécond 
ordre}  qui  ne  peuvent  pa$  prétendre  davan- 
tage : encore  que  les  uns  & les  autres  joiiijfent 
également  du  bénéfice  du  droit  des  Gens. 

M.  van  Ommeren , perfonnage  d’un  très- 
grand  mérité,  fut  en  l’an  i6y6  envoyé  par 
les  mefmes  Eftats  aux  Cantons  SuiiTes,pour 
les  affaires  des  Vaudois.  11  avoit  la  mefme 
qualité  de  Député  Extraordinaire  : qui  fut 
caufe,  que  lors  qu’il  voulut  voir  M.  de  la 
Barde , Ambafladeur  de  France  auprès  des 
Cantons,  celuicy  ne  craignit  point  de  lui 
faire  dire  5 quil  ne  fe  pouvoit  pas  refoudre  à 
recevoir  un  Député  Extraordinaire  avec  les 
mefmes  honneurs , qu’il  rendroit  à un  Ambaf- 
fadeur.  Les  Ambalfadeurs  de  France  ont 
des défenles expreffes de  le  faire,  6c  il  ne 
faut  point  douter  que  les  autres  ne  fuivent 
leur  exemple.  Celui  de  Savoy e,  qui  eftoit 
auprès  des  Cantons  en  ce  temps  là  , n’y 
manqua  point;  car  il  fit  dire  à van  Omme- 
ren , qu’il  ne  le  pouvoit  point  voir , qu’il 
n’euft  veu  auparavant  l’Ambafladeur  de 
France;  parce  qu’il  vouloit  fçavoir  de  quel- 
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le  façon  il  le  receuroit.  Celui  de  Savoye  8c 
lui  fe  virent  pourtant  en  lieu  tiers.  De  tous 
les  Cantons  Catholiques  il  n’y  eut  que  ce- 
lui d’Uri , qui  lui  fift  faire  civilité  : mais  les 
Proteftants  le  receurent  en  corps  à la  porte 
de  J’hoftel  de  Ville  : le  firent  entrer  le  pre- 
mier : lui  donnèrent  la  place  d’honneur  & 
le  tiltre  ci’ Excellence.  Ils  ne  pouvoient  pas 
faire  davantage  à un  Ambaflàdcur. 

Le  Maiftre  des  Ceremonies  8c  l’Intro- 
duéteur  des  Ambafladeurs  ne  connoififent 
point  de  qualité  moyenne  entre  celle 
d’Ambaflàdeur  8c  celle  de  Refident.  L’ En- 
voyé riefi  autre  cbofe  qu'un  Rejident  Extraor- 
dinaire i de  forte  que  cette  qualité  ne  don- 
ne point  d’avantage  à celui  qui  s’en  trouve 
reveftu  , qu’entre  les  Minières  d’un  mef- 
me  Maiftre , parmy  lefquels  l'extraordinai- 
re précédé  tousjours  l'ordinaire , & le  dernier 
< venu  le  premier. 

Le  premier  Envoyé  Extraordinaire , que 
l’on  ait  veu  en  France , eûoit  le  Marqui  s 
Jufiiniani , qui  y vint  de  la  part  de  la  Ré- 
publique de  Gennes  en  l’an  i6ya.  Ses  pre- 
tenfions  eftoient  fort  hautes , comme  de  par- 
ler couvert , & d'entrer  dans  le  Louvre  en 
carojfe.  Il  fe  mit  mefmes  en  devoir  d’y  en- 
trer en  dépit  des  archers  de  la  Porte,  mais 
ils  en  avoient  efté  advertis.  Ils  lui, prefente- 
rent  la  pointe  de  leurs  hallebardes , repouf- 
ferent  Ion  carofie , 8c  lui  fermèrent  la  por- 
te 
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te  au  nés.  On  lui  donna  mefmes  la  morti- 
fication de  lui  faire  entendre , que  s’il  fè 
vouloit  trouver  aux  alfemblées  6c  divertif- 
fements  de  la  Cour , il  faudroit  qu’il  cédait 
au  Reiident  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg , 
qui  fe  maintint  en  cet  avantage  •»  s’y  trou- 
vant tousjours  avec  le  Nonce  6c  avec  l’Am- 
baflàdeur  de  Venife  le  premier  jour , 6c  le 
Marquis  n’y  eftant  convié,  avec  les  autres 
Minières,  que  les  jours  fuivants.  Il  y a 
une  déclaration  exprcjfe  du  Roy  de  France»  de 
l’an  1663,  qui  porte , • qu’il  n’entend  pas  , 
que  [es  Envoyés  foyent  autrement  confédérés 
que  tomme  des  Refidents  » ny  qu’on  leur  faf- 
ie  d’autres  civilités  que  les  ordinaires. 

J’ay  veu  plufieurs  Envoyés  de-  Rois , 8c 
mefme  de  Princes , qui  affeétoient  d’aller 
de  pair  avec  les  peribnnes  de  la  première 
Condition  , 8c  de  difputer  le  rang  à ceux 
de  la  ièconde,  jufques  à prendre  la  main 
fur  des  Comtes,  8c  fur  d’autres  Seigneurs 
de  qualité  tresrelevée.  M.  de  la  Taillerie, 
Ambalfadeur  de  France , fit  Ion  entrée  à la 
Haye,  au  mois  de  Novembre  1640.  Il  y 
eut  un  tresgrand  démeslé  , pour  le  rang  des 
carottes,  entre  les  cochers  de  M.  de  Brede - 
rode , Mare fc bal  de  Camp  de  M.  Spiring» 

Re fuient  de  Suède.  Le  cocher  de  M.  de  Bre- 
derode , apres  avoir  lailfé  palfer  le  carotte 
del’Ambaflàdeur  de  Suede,  avança,  dans 
le  delfcin  de  prendre  le  devant  fur  le  cocher 
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de  Spiring , 8c  dans  la  conteftation  le  portil- 
lon du  premier  eut  l’adrefle  de  mettre  pied 
à terre , 8c  de  couper  les  traits  des  chevaux 
de  Spiring.  Le  Refident,  voyant  revenir  Ion 
caroffe  en  cet  eftat , fit  incontinent  mettre 
d’autres  harnois  à fes  chevaux , 8c  renvoya 
le  cocher  , avec  ordre  de  faire  un  dernier 
effort , pour  tafcher  de  gagner  le  rang  fur 
l’autre,  en  revenant:  mais  il  n’y  fit  rien. 
Spiring  s’en  plaignit  au  Prince  d’Orange, 
qui  effant  beaufrere  de  M.  de  Brederode , 
ne  voulut  pas  prendre  connoiffance  du  dif- 
ferent j mais  la  renvoya  aux  F-ftats  , qui 
nommèrent  des  Députés,  8c  le  reglerent 
en  forte , que  le  Refident  n’en  eut  pas  gran- 
de fatisfadion.  Pour  dire  ce  qui  en  eft:  il 
n’en  pouvoit  point  prétendre  avec  Juftice. 
Un  Minière  du  fécond  ordre , qui  n’a  point 
de  caraftcre  reprefentant , n*efi  pas  obligé  de 
difputer  le  rang , 8c  fon  abfence  des  Cere- 
monies 8c  des  affemblées  publiques  ne  fait 
point  de  tort  à la  dignité  du  Maiftre.  Il  fe  - 
doit  contenter  des  civilités , qu’on  lui  veut 
faire}  pourveu  que  l’on  n’en  farte  pas  plus 
aux  autres  de  la  meime  qualité.  Ils  font 
fort  fagement  de  ne  le  trouver  point  aux 
rencontres,  oùilsfoyent  obligés  d’entrer 
en  conteftation  * afin  de  ne  faire  point  d’af- 
faire à leur  Maiftre.  Sur  tout  fe  doivent  ils 
bien  donner  garde  de  ne  former  point  de 
pretenfions  ridicules , où  ies  Ambaflàdeurs 

mef- 
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mefmes  ne  laiflent  pas  de  donner  quelque- 
fois: comme  celui  qui  vouloit  qu’on  le 
plaçait  au  deflus  du  Prince  de  Galles,  8c 
qu’on  lui  donnait  une  chaife  à bras,  pen- 
dant que  le  Prince  n’avoit  qu’un  fiege  à dos. 

En  l’an  1 660  Pierre  Jules  Coyet  arriva  à 
la  Haye,  en  qualité  d’Envoyé  Extraordinai- 
re de  Suede , 8c  à fon  audiance  il  fut  traitté 
comme  l’on  a accoultumé  de  traitter  les 
Miniltres  de  ce  caraétere.  Neantmoins  Ai". 

• A tarin  de  Crommon  & Baron  de  Reede 

de  Renswoude  , Députés  des  Eltats  Gene- 
raux , qui  Peltoient  allé  prendre , Sc  qui 
l’avoicnt  ramené  chez  lui  jufques  dans  fa 
Salle,  rapportèrent  qu’il  ne  les  avoit  point 
conduits  jufques  au  carolfe  $ ce  que  les  Am- 
bafîàdeurs  ne  font  pas  difficulté  de  faire. 
Les  Eltats  lui  en  ayant  fait  faire  reproche 

. par l’Agent,  il  lui  dit,  qu’en  conduifant 

• ces  Meilleurs , on  lui  avoit  apporté  une  let- 
tre, 8c  qu’il  s’eltoit  amufé  à la  lire.  Au  relte, 

. qu’il  eltoit  cltonnéde  voir  icy  cette  exacti- 
tude au  fujet  des  ceremonies , 8c  cette  refer- 
ve  à fon  égard  ; veu  que  les  Députés , qui  ef- 
toient  de  la  part  des  Eltats  au  Sond , efioient 
traittés  d' Excellence , 8c  qu’on  leur  donnoit 
la  place  d’honneur  par  tout.  C’eftceque 
M.  van  Beuninguen  avoit  dit  à M.  Rofen- 
han  : mais  l’on  n’eltoit  pas  obligé  d’imiter 
en  Hollande  ce  qui  fe  faifoit  en  Suede  8c  en 
des  quartiers  là.:  & de  l’autre  collé  les  Mi- 

A a niltres 
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niftres  des  Provinces  Unies  ne  dévoient  exi- 
ger en  Suede  des  honneurs , que  leurs  Mai- 
lires  ne  veulent  point  rendre  à ceux  de  la 
mefràe  qualité. 

Au  mois  de  Juillet  le  Baron  d'Overbecq 
<5*  M.  Ofien , juge  de  la  Gour  de  l’Eleéteur 
de  Brandebourg , Ambafladeurs  de  fpn  Al- 
teffe  Eleétorale  en  Pologne , é liant  fur  le 
point  de  faire  leur  entrée  à Warfavic , pre- 
tendoient  qu’on  les  fift  recevoir  par  des 
WaiUodes , ou  Palatins,  ou  du  moins  par 
des  Staroftes , ou  Chaftelains.  Ils  difoient , 
que  la  Souveraineté  de  la  Prude  ayant  efté 
cedée  à l’Eleéteur , il  devoit  eftre  confideré 
tout  autrement , qu’il  ne  l’eftoit  lorsqu’il 
eftoit  encore  vaflàl  de  la  Couronne  de  Po- 
logne, 8c  qu’on  lui  devoit  faire  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Mais  les  Polonoisle 
leur  refuferent  abfolument , 8c  les  firent 
recevoir  par  un  des  Officiers  generaux  de  l'ar- 
mée , & pa*  le  Référendaire  de  Lituanie. 
Lors  de  leur  audiance  ils  furent  receus  au 
chafteau  par  le  Chambellan , comme  Van- 
den  Honart  l’avoit  efté. 

- Le  a i Novembre  de  la  mefme  année 
1 670 , un  Ambajfadeur  ou  Député  du  Duc  de 
Courlande  fit  fon  entrée  à Warfavie.  Il  y 
alloit  faire  hommage  de  la  Duché,  8c  ce- 
pendant il  y eut  plus  de  ceremonies  à fa 
réception  , que  l’on  n’en  avoit  fait  à l’en- 
trée des  Ambafladeurs  de  Brandebourg. 

•’  Plus- 
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rluneurs  Palatins  8c  autres  Seigneurs,  com- 
me aufly  quelques  Minières  de  Princes 
eftrangers , -envoyèrent  environ  vingt  ca- 
rojfes  audevant  de  lui  jufques  au  village 
d Ujâsdone.  Prasmousky , Secrétaire  de.  la 
Couronne,  le  trouva  auprès  de  la  porte, 
•avec  le  carojfe  du  R$,  8c  un  grand  cortege 
d autres  carottés , 8c  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes. Le  jour  de  fon  audiance , qui  \ 
fut  le  a S du  mefme  mois , le  melme  Secré- 
taire , accompagné  de  plufieurs  autres  Offi- 
ciers , 1 alla  prendre  à Ion  logis  dans  le  ca- 
rotte du  Roy.  Le  Marefchal  delà  Cour  le  h 
receut  à l’entrée  de  la  Salle , 8c  le  conduit 
auprès  du  Roy.  C’eftoit  bien  faire  de  l’hon- 
neur à un  Gentilhomme  , qui  n’avoit  point 
d’autre  qualité , que  celle  de  Député , ou  de. 
Procureur  d’un  vaflàl  de  la  Couronne  de  Po- 
logne.Le  Chancelier  de  France,  qui  receut 
l’hommage  de  l’Archiduc  Philippe,  pour 
les  Comtés  de  Flandre  8c-  d’Artois , fçavoit 
bien  mieux  ménager  la  grandeur  8c  la  dig- 
nité du  Roy,  fon  maiftre.  , 

Nous  venons  de  dire,  que  de  deux  ou 
trois  Miniflres  d'un  mefme  Prince*  celui  qui 
arrive  le  dernier  eft  le  premier  en  rang,'  s’ils 
ont  tous  une  mefme  qualité.  En  l’an  \6z$ 
Don  Carlos  Coloma , Gouverneur  de  la  Ci- 
tadelle de  Cambray,  eftoit  Ambaflàdeur  or- 
dinaire d’Efpagne  en  Angleterre.  Quelque 
temps  après  y arriva,  en  qualité  d’Extra- 
A a a v.  or* 
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ordinaire.  Don  Jean  de  Mendojfe , Marquis 
d'inoyofa , 8c  apres  que  le  Prince  de  Galles 
fut  revenu  d’Efpagne  , il  y arriva  un  troi- 
fiéme , Don  Diego  Hurtado  de  Mendojfe , qui 
avoit  pafle  la  Mer  avec  le, Prince.  Le  Mar- 
quis , craignant  que  Don  Diego , comme  le 
dernier  venu,  ne  prift  raftg  fur  lui , s’àvifa  •' 
de  le  loger  enez  lui , comme  fon  parent , 

8c  par  ce  moyen , en  faifint  l’honneur  de 
ù,  maifbn , il  le  lui  pouvoit  ceder  , fans 
que  l’autre  en  puft  prendre  avantage.  Mais 
Don  Diego , s’eftant  enfin  apperceu  de  l’ar- 
tifice , ne  fit  point  de  difficulté  de  dire  au 
Marquis , que  s’il  y avoit  jamais  occafion , 
qui  obligeait  les  trois  Ambaflàdeursà  pa- 
roiftre  enfcmble  en  public  , il  lui  feroit 
bien  connoiftrc , qu’il  eftoit  homme  à fe 
faire  donner  le  rang  qui  lui  eftoit  deu.  Le 
- Marquis  difoit,  que  D.  Diego  ne  pouvoit 
pas  prétendre  la  prefleance  fur  lui , parce 
qu’il  n’avoitefté  envoyé  Ambaflàdeur  que 
vers  le  Prince  de  Galles,  8c  pour  apporter 
au  Roy , leur  Maiftre , des  nouvelles  de  fon 
paflage.  Mais  cela  fut  trouvé  ridicule j veu 
qu’il  avoit  des  lettres  de  creance  pour  Je 
Roy*-  pendant  la  vie  duquel  il  n’y  avoit 
perfonne  dans  le  Roiaume , à qui  l’on  puft 
envoyer  un  Ambaflàdeur.  Toutefois  en 
cette  conteflation  l'intcrcA:  eftoit  purement 
perfonnellc,où  la  dignité  du  Maiftre  n’avoit 
point  de  part.  Don  Diego  partit  le  premier  » 
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8c  nous  avons  dit  ailleurs,  de  quelle  façon  les 
deux  autres  fqr  tirent  de  la  Cour  de  Lon- 
dres. 

La  couftume , de  faire  un  ÿrefent  à l’Am- 
bafïadeur  , lors  qu’il  part , eft  ii  bien  efta- 
blie,que  lors  que  les  Princes  n’en  font  point, 
ils  veulent  bien  qu’on  fcache , qu’ils  ne  lont 
point  fatisfaits  Je  la  conduite  du  Miniltrc, 
à qui  ils  ne  donnent  point  de  ces  marques 
de  leur  eftimc  , lors  qu’il  prend  congé.  Il 
y a des  Ambafîadeurs  , qui  comtent  l’ar- 
gent, pefent  les  chaines  d’or  , 8c  qui  ne 
craignent  pas«mefme  de  demander  ce  qui 
manque  au  comte  ou  au  poids  du  prefent, 
que  l’on  a fait  à leurs  predeccflèurs.  Fofca- 
rini , celui  qui  fut  depuis  eftranglé  à Veni- 
fc  dans  la  prifon , pour  crime  d'Elïat,  quoy 
qu’innocemment,  avoit  refidé  fix  ans  en  . 
Angleterre  ; de  forte  que  fe  promettant  un 
prefent,  pour  le  moins  auiTy  confiderable 
que  celui , que  l’on  avoit  fait  à fbn  prcde- 
cefleur,  8c  voyant  qu’on  lui  en  apportoic 
un  qui  ne  valoit  que  la  moitié,  il  s’cn  plaig- 
nit’; mais  on  lui  dit , quic’eftoit  la  volon- 
té du  Roy , 8c  il  n’en  fut  autre  chofe.  La 
Reine  Eltfzbeth , quoy  que  d’ailleurs  afle» 
ménagère,  avoit  accouftumé  d’en  faire  de 
fort  riches,  8c  le  Roy  Jaque)  avoit  fuivy 
fan  exemple  : jufqu’à  ce  que  voyant,  qu’il 
n’eftoit  point  fuivy  dans  les  autres  Cours , 
où  ces  libéralités  eftoient  plus  réglées , il  les 
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rcduifit  toutes  à la*  moitié.  Tellement  qu* 
au  lieu  de  quatre  milles  onces  de  vaifTelle 
" _ vermeil  doré , qu’il  donnoit  à l’Ambafla- 
deur  de  France ' il  ne  lui  en  fit  donner  que 
deux  mille  : à celui  de  Venife  mille  au 
lieu  de  deux  mille,  6c  à l’Ambaflàdeur  de 
l’Archiduc  huit  cens  au  lieu  de  feize  cens. 
Toutefois  cela  n’y  a pas  toujours  efté  ponc- 
tuellement fuivy  depuis.  Dans4cs  autres 
Cours  il  n’y  a riep  de  réglé  à l’égard  des 
prefents.  En  France , lors  que  l* Ambaffadeur 
■ de  Venife  prend  fon  audiance  de  congé , le 
Rpy  lui  met  l’efpée  qu’il  Jta  fon  cofté , 6c 
,1e  fait  Chevalier  y que  l’on  appelle  àç  l'Ac^ 
collade , 6c  lui  fait,  avec  cela  prefent  de  fon 
-portrait:,  enrichy  de  diamants , de  vaiflelle 
d’argent,  çu  de  quelquç  autre  chofe  de 
valeur.  Aux  Nonces  ont  fait  ordinairement 
prefent  d’un  buffet  de  vaifTelle  d’argent  de 
dix  mille  francs , 6c  lors  qu’il  effc  fait  Car- 
dinal- pendant  Ta  Nonciature  , on  le  fait 
monter  à fept  ou  huit  mille  efcus.,  Le  Roy 
*da  prefent  fait  toufiours  des  prefents  fort 
magnifiques  : aufly  croy  je  qu’il  n’y  a point 
de  Prince  en  Europe,  qui  ait  un  fi  grand 
trefor  de  pierreries  que  lui.  En  Suède  on 
faifoit  autrefois  le  prefent  en  cuivre , 8c  en 
.fi  grande  maffe , qu’il  excedoit  quelque- 
fois la  valeur  de  cent  mille  livres-  L’on  n’y 
a pas  encore  tout  à fait  perdu  cette  couftu- 
me , 6c  cette  Cour  là  eft  tousjours  fplendi- 
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de  en  toutes  fes  dépenfêf  : particulièrement 
en  celles  de  fes  Ambaffadeurs.  Les  Princes 
co'nfiderent  en  cela  ceux  qui  envoyent  les 
Miniftres , ou  la  qualité  de  l’affaire  qu’ils 
ont  negotiée , ou  bien  leur  mérité  perfon- 
nel.Les  Çrinces  d’Italie  font  fou  vent  prefent 
de  riches  étoffes,  8t  le  Pape  n’eft  point  chi- 
che de  benediéfions , d’agnus  Dei,  de  mé- 
dailles 8c  d’indulgences , qui  font  des  fruits 
du  terroir. 

Nous  avons  remarqué  cydeffus , que  lors 
que  M.  Dojfat  voulut  refufer  le  prefent,  que 
le  Sénat  de  Venife  lui  envoya,  on  luire- 
prefenta,  que  ce  ne  feroitpas  feulement 
une  incivilité , mais  mefmes  faire  un  af- 
front à la  Republique , que  de  le  refufer. 
Il  faut  advoüer  , que.c’eft  une  rufticité, 
qui  ne  fe  peut  pas  exeufer.  Don  Gonçala  de 
Cordüa , e fiant Ambaffadeûr  Extraordinai- 
re d’Efpagne  en  France  en  l’an  1632,  y re- 
ceut  beaucoup  d’honneur.  Le  Comte-d'A- 
‘letz,  qui  tenoit  rang  de  Prince  , ,8c  M.  de 
Guron  , introduéleur  des  Ambaffadeurs, 
le  conduifirent  à l’audiance  du  Roy  à St. 
Germain.  Il -y  fut  traittéà  difner  par  les 
Officiers  de  la  Maifon  , 8c  le  Roy  mefme  le 
fit  difner  avec  lui.  Ilfalüala  Reineàl’Ef- 
pagnole , un  genoüil  en  terre  , St  ne  fit 
pas  grand  fejour  en  France.  Lors ‘qu’il  par- 
tit le  Roy  lui  voulut  faire  prefent  d’une  ef- 
pée  8c  d’un  baudrier  de  la  valeur  de  dix 
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mille  efcus  j maisil  ne  la  voulut  pas  accep- 
ter . ce  qui  fut  trouvé  fi  mauvais  à la  Cour, 
■que  lors  que  Don  Gonçalcs  envoya  un  prc- 
fent , par  fon  Secrétaire , à M .de  Guron , 
celuicy  lui  reprocha  là  grofiiereté,  & lui  f.t 
dire  , qu’il  ne  recevoit  point  de  prêtent: 
d’un  Miniftre  d’Elpagne , qui  avoit  eu  l’in- 
civilité de  réfuter  en  France  un  effet  de  U 
libéralité  du  Roy.  Les  introducteurs  des 
Ambaflàdcurs  ne  font  plus  fi  difficiles  j car 
ils  ne  laiflcnt  pas  de  prendre  les  prefents  des 
Ambaflàdeurs  des  Provinces  Unies,  enco- 
re que  cellescy  ne  permettent  pas  à leurs 
Miniftres  d’en  prendre.  Ils  ont  raifon  , car 
ils  ne  font  pas  obligés  de  fe  conformer  aux 
reglements,  qui  fe  font  ailleurs,  & que  - 
tout  le  monde  ne  croit  pas  cftrc  ny  fort 
prudents  ny  fortjuftes. 

Les  Ejlats  des  Provinces  I7»weftant  ex- 
traordinairement afiemblés  en  l’an  165*1  , 
àl’occafion  du  décès  de  Guillaume  Prince 
d’Orange,  prirent  le  i o Aoufl  une  re/olution» 
qui  défend  aux  Miniftres  , qu’ils  emplo- 
yent  hors  du  pais  dans  les  Cours  eftrangeres, 
de  prendre  des  pretents  , cfiredtement  ny 
indirectement  , de  quelque  nature  qu’ils 
puifient  cftre.  Ce  qu’ils  obtervent  la  plus- 
part  avec  tant  de  fcrupule , qu’ils  ne  craig- 
nent point  d’offenfer , par  leurs  refus , les 
Princes,  qui  leur  font  faire  des  civilités  à 
leur  pafiàge , ou  qui  leur  font  prefent  des 
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raffi'aifchiffements , que  leur  pais  produit. 
Je  n*ay  pas  encore  çu  apprendre  la  ventable 
caulè , qui  a porte  les  Eilats , qui  avoient 
une  fi  haute  réputation  de  fagefle  & de  pru- 
dence» abolir  chez  eux  une  couftumeli 
bien  eftablie  par  tout  ailleurs',  qu’elle  com- 
mençoit  a faire  une  partie  du  droit  des 
gens,  puis  qu’on  ne  la  peut  pas  bien  alté- 
rer,-fans  deftruire  les  Principes  de  la  civi- 
lité, fans  laquelle  le  commerce  8c  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  peuples  ne  peuvent 
pas  fubfilter.  Je  fçay  bien  , qu’il  y a envi- 
ron quarente  ans , que  deux  Ambafladeurs 
des  Provinces  Unies , ayant  negotié  ôc  con- 
clu eh  France  un  traitté  de  tresgrande  im- 
portance , le  Cardinal  de  Richelieu  leur  fit 
demapder,s  ils  vouloient  le  prelent  du  Roy 
en, pierreries  ou  en  vaiifelle  d’argent , 6c  que 
ces  Meflieurs  répondirent , qu’il  leur  feroit 
plus  commode  de  le  recevoir  en  lettres  de 
change , pour  en  toucher  la  valeur  à Am- 
fterdam.  Je  fçay  aufly  qu’ils  en  eurent , 6c 
que  la  Cour  remarquant  ce  procédé , le  ju- 
gea trop  marchand , 6c  en  a fbuvent  fait  de 
bons  contes.  Il  eft  certain  que  l’intereft  » 

1 avarice  , ou  du  moins  la  fordidité  y eft 
fou  vent  meflée , en  forte  que  ces  âmes  baf- 
fes , qui  en  font  fufceptibles , ne  font  pas 
grand  honneur  à leurs  Maiilres  ; mais  an 
fonds  ils  ne  font  point  de  tort  à leurs  affai- 
res ny  à leurs  iaterefts,  8c  de  la  faute  de  > 
' A a y ; quel- 
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quelques  particuliers  l’on  ne  doit  point  faire 
Une  réglé  generale , nyen  prendre  occafi- 
on  derenverfer  des  maximes  univerfelle- 
ment  eftablies  8c  receiies  de  tous  les  peuples 
civil ii'és , 8c  meiine  de  ceux  q#ne  le  font 
point.  , 

Je  ne  me  puis  pas  perfuader,  queç’ait 
jefté  par  un  principe  de  ménage , afin  d'ob- 
liger par  là  les  Miniftres  des  autres  Princes 
à ne  prendre  point  de  prefents  d’eux  j -par- 
ce que  je  ne  puis  pas  croire , qu’un  Ellat, 
dont  la  puiiTance  va  de  pair  avec  les  premie- 
. res  de  l’Europe , ait  efté  capable  d’unejpen- 
fée  fi  baffe  8c  fi  indigne  de  lui-:  mais  je 
ne  me  puis  pas  difpcnfer  de  dire , que  les 
Eftats  de  Hollande  en  uferent  d’une  manié- 
ré fort  eftrange  l’an  16^4  à l’égard  de  M. 
Brajfet , Refident  de  France.  Ce  Minière» 
ne  pouvant  plus-fervir  le  Roy,  fou  Mai- 
lire,  après  avoir  perdu  la  veüe,  s’alloit  re- 
tirer , 8c  des  fept  Provinces  les  fix  eftoient 
d’advis , qu’on  lui  fift  le  prefent  ordinaire. 
La  Hollande  feule  s’y  oppofa  , 8c  ditqohl 
eftoit  impertinent  de  faire  des  prefents  aux 
Miniftres  des  autres  Princes,  pendant  qiie 
leur  Eftat  defendoit  à lies  A mbaffadeurs  d’en 
prendre  d’eux.  Elle  en  dit  autant  à l’égard 
des  Enfans  de  M.  le  Brun , \ Ambaftadeu r 
d’Efpagnc,  qui  eftoit  décédé  à la  Haye,  6c 
vouloir  que  l’on  traittaft  avee  la  mefmc  in- 
civilité le  Sr.  Stoccar , - Envoy édes  Cantons 
. - Suif* 
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Suîfies  Porte  liants  : mais  les  autres  Provin- 
ces l’emportèrent  enfin , & firent  faire  les 
‘prefents.  Ce  ne  fera  pas  iàns  indignatiçn, 
que  la  pofterité  verra  ,•  qu’en  ce  temps  là 
il  y ait  eu  des  Députés , qui  ayent  avancé 
des  propofitions  fi  peu  raifonnables , 8c  qui 
ayent  pu  croire  , que  la  fingularité  d’un 
feulEftat,  pouvoit  impoleràtout  lerefte 
du  monde  civilifé  la  neceffité  de  fuivre  lbn 
exemple.  Jufques  icy  pas  un  Prince  ne  l’a 
fait , 8c  il  n’y  a point  d’apparence,  qu’à 
l’avenir  pas  un  le  fuive.  Car  l’on  ne  peut 
pas  dire,  que  le  Prince  ou  l’Eûat , qui  fait 
leprefent,  ait  deffein  de  corrompre  le  Mi- 
mûre  , ou  de  recompenfer  fon  infidélité  j 
tant  parce  qu’on  ne  le  fait  que  lors  qu’il 
n’eft  plus  en  elfat  d’en  rendre , que  parce 
qu'il  ne  peut  pas  lervir  de  recompenfe  à un 
fervice  tresmediocre , 8c  que  l’on  n’a  que 
faire  d’en  rendre,  pour  fe  le  faire  donner. 
Outre  que  l’on  doit  croire , que  les  Princes 
8c  Eûats  ne  mettent  dans  ce  poûequedes 
perfonnes , dont  la  fidelité  leur  eû  connue  $ 
quoy  qu’il  femble , que  la  refolution , que 
Jes  Eûats  des  Provinces  Unies  orft  prife  lur 
-cefujet , vueille  rendre  les  intentions  dés 
VMiniûres  , qui  prennent  de»prefents , fuf- 
ipeétes.  Spinoïa,  Miniûre  de  Gennes  , voy- 
ant qu’on  le  vouloit  renvoyer  fans  prefent, 
, di t » qu’il  vouloit  qu’on  lui  en  donnafi  un , 8ç 
qu’on  le  traittaû , comme  l’on  avoit  traitta 
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Jacomo  Negrone  , fon  predecefleur,  La  Ré- 
publique de  Venife  ferait  informer  contre  un 
Minière , qui  ferait  revenu  fans  prefent  • 
parce  qu’elle  jugerait,  que  le  Prince,  au- 
près duquel  il  aurait  negotié  , ne  ferait 
point  fatisfait  de  là  conduite.  L’on  ne  peut 
pas  nier,  que  ceux  qui  défendent  à leurs 
Miniftres  de  prendre  des  prefents , ne  con- 
damnent pas  feulement  les  eftrangers , qui 
en  prennent  j mais  aufty  les  Princes  qui  en 
font.  Qu’ils  confiderent , s’il  Icirrplaift, 
s’ils  ne  s’érigent  pas  en  juges  incompetents, 

&.  s’ils  ne  font  pas  un  jugement  temeraire. 

% verra  dans  l’exemple  fuivant,jufques 
a quel  point  va  le  fcrupule  des  Miniftres 
des  Provinces  Unies.  Louis  de  NaJJau , Seig- 
neur de  Beverwert , Chef  de  P A m ballade , 
qu’elles  envoyèrent  en  Angleterre  en  Pan. 
1660,  y avoit  amené  entr’autres  le  S.  d’O- 
dicq,  fon  fécond  fils,,  qui  ayant  desqua- 
mes capables  de  le  rendre  agréable  à cette 
Cour  la , s’eftoit  fait  donner , par  le  Roy , 
la  permilfion  de  faire  entrer  dans  le  Roiau-* 
xne , pendant  quelques  années , un  certaine 
quantité  de  vin  de  Rhin , dont  , à ce  que 
1 on  diloit , il  pourrait  tirer  quinze  ou  lêize 
xnille  livres  toys  les  ans.  Le  Pere  le  vouloit 
obliger  à renoncer  à ce  don,  8c  à en  remer-  * 
cieI  » mais  ne  l'y  pouvant  point  dif- 
§>qfer,il  en  donna  advis  aux  Eftats  : les  fup- 
plunt  de  lui  faire  lavoir  , s'ils  entendo-  v 
; , , , ieat, 
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îent , qu’en  cela  il  eufl  violé  le  ferment  qu* 
il  avoit  fait , de  ne  prendre  point  de  pre- 
ients , directement  ny  indirectement,^  en 
ce  cas  là  de  le  décharger  de  Ton  cmploy  , 
comme  dés  lors  il  ne  fe  trouverait  plus 
aux  Conf  erences.  Le  fentiment  des  Dépu- 
tés de  Hollande  efi  oit , que»  cela  il  n’y  avoit 
rien  de  contraire  au  ferment  •,  puis  que  le  pre- 
fent  ne  regardoit  que  le  fils , qui  fe  l’eftoit 
fait  donner  au  défeeu  de  fon  Pere,  parle 
moyen  des  amis  qu’il  avoit  à la  Cour.  Les 
autres  Députés  jugeoient,  que  la  consci- 
ence de  M.  de  Beverweert  s’y  trouvoit  in- 
tereffée  ; de  forte  qu’il  ne  fe  voulut  plus 
trouver  aux  conférences.  Mais  l’on  trouva 
enfin , que  le  prétendu  don  n’eftoit  qu’une 
chimere , dont  les  courtifans  avoient  rem- 
' ply  l’imagination  de  M.  d’Odicq.’  Mais  de- 
vant que  l’on  en  feeuft  la  vérité  en  Hollan- 
de , les  Eftats  de  Gueldre  avoient  desja  refo * 
lÙs,  que  M.  de  Beverweert  feroit  difpenfé  du 
ferment , & que  leursf  Députés  feroient  inftan- 
ce  a ce  que  la  refolutionprife  le  i o Aoufi  1 6y  r, 
touchant  les  prefents , fuft  fupprimée , & ti- 
rée des  Registres.  Les  Ellats  de  Frife  furent 
d’un  fentiment  tout  contraire. 

Il  eft  certain , que  ces  defenfes , de  pren- 
dre des  prefents , ont  produit  plusieurs 
mauvais  effets  * 8c  en  produiront  encore.- 
Dés  l’an  1 6yz  le  Parlement  d' Angleterre  fe 
fervit  de  ce  pretexte,  pour  défendre  par. 
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une  refblution  particulière  , à S*.  John  & 
Stricland,  de  recevoir  les  prefents-,  que  les 
Efiats  des  Provinces  Unies  leur  avoient 
deflinés , pour  avoir  negotié  en  Hollande, 
& qu’on  ne  leur  avoit  pas  pû  donner , par- 
ce qu’ils  en  eftoient  parti  avec  trop  de  pré- 
cipitation. Ils  les  refuferent  en  effet,  8c 
leur  refus  feruit  de  reproche -aux  auteurs  de 
ces  defenfes.  Le  Roy  de  France  fe  trouva 
tellement  offenfé  du  refus , cfue  les  quatre  Am - 
baffadeurs  des  mefmes  Efiats  firent  en  l'an 
16S2,  de  prendre  les  riches  prefents  , qu'il 
leur  fit  offrir  après  la  conclufiQn  du  traittéde 
Taris  , que  ne  pouvant  point  dilfimuler 
fon  indignation , il  défendit  aux  Commif- 
faires , qui  y avoient  travaillé  avec  eux , 
d’accepter  les  prefents , que  les  Efiats  leur 
envoyèrent  depuis  par  leur  Agent  C’effo-  * 
ient  des  baflîns  8c  des  âiguieres  d’or  maffif , 
4e  la  valeur  de  quatre  mille  efeus  chacun  * 
mais  ils  demeurèrent  entre  les  m^iqs  de 
rAmbafladeur  ordinaire , qui  les  convertit 
depuis  à d’autres  ufages , de  l’ordredfrfes 
Mai  (1res  j non  fans  un  grand  refTentiraent 
des  principaux  Miniflres  de  cette  Cour  là , 
qui  ne  s’en  prenoient  pas  aux  defenfes  patti- 
, culicres  du  Roy, mais  aux  defenfes  generales 
des  Efiats.  Ce  font  des  marques  de  la  bien - 
vueillance  8c  de  la-Uberalité  d’un  Royjoù 
d’un  Eftat  , qui  demeurent  à perpétuité- 
dans  les  familles , où  la  poflerité  iè  fou- 
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vient,  parce  moyen,  des  emplois  honno- 
rables  de  Tes  anceftres  ; bien  que  depuis 
quelques  années  les  Miniftrcs  ne  faflent  pas 
beaucoup  de  difficulté  de  fe  faire  donner  en 
argent  comtant,  leprefent  , lequel  ils  fe- 
rôient  aüflÿ  bien  changer  de  nature. 

Nous  avons  dityjdeflus , que  M.  d’Ef-  ' 
pejfes  , Ambaiïadeur  de  France  , n’ayant 
pas  voulu  prendre  le  prefent , que  les  Eftats 
lui  envoyèrent , fia  femme,  qui  partit  après 
lui,  ne  fut  pas  fi  dédaigneufe , ’ mais  s’en 
chargea  volontiers  , 8c  l'emporta.  Il  y a 
quelque  chofe  de  plus  plaifant  dans  l’exem- 
ple fuivant.  Carleton , Ambafladeur  d’An- 
gleterre, ayant  en  l’an  1 6z6  faitfçavoir, 
que  les  ordres  du  Roy , fon  Maiftre , l’ob- 
ligeoient  à faire  un  voyage  à la  Cour,  les 
Eftats,  en  lui  faifiant  faire  civilité,  à cette 
occafion,  par  leurs  Députés , lui  envoye- 

• rent  un  prefent  de  trois  cens  Ridres  en  efpece. 
Il  les  prit  j mais  en  proteftant , que  le  pre- 
fent  h’eftant  pas  affés  riche  pour  le  Roy,  fon 
Maiftre,  8c  trop  grand  pour  lui , ils’eftoit 

de  l'employer  à l’achat  d’une  teintu- 

• rè  de  tapiflèrie,  en  paflant  à Délit , 8c  qu’en 
arrivant  en  Angleterre , il  diroit,que  c’eftoit 
là  le  prefent  de  Mrs.  les  Eftats.  Carleton 
6*arrefta  quelques  jours  , cn‘ attendant  le 
vent  i à la  Brieie  , où  l’Agent  des  Eftats 
î’eftant  allé  trouver  pour  d’autres  affaires, 
il  fofivoülat  rendre  l’argent  j mais  l’Agent^ 

nm 
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qui  n’avoit  point  d’ordre  pour  cela , refufà 
de  le  prendre  ; de  forte  que  l’Ambalfadcur 
' l’emporta,  avec  la  réponfe , que  les  Edats 
faifoient  à une  proteftation  qu’il  avoit  faite 
quelques  jours  auparavant.  * 

Les  AmbafTadeurs  fe  fervent  ordinaire- 
ment en  leur  premicdÊhidiance  , de  la  lan- 
gue de  leur  pais:  nras non.pas tousjours. 
En  France  ils  fe  fervent  prefque  tousjours 
du  langage  de  la  Cour , qui  a fuccedé  en 
quelque  façon , au  latin.  Le  Comte  de  la 
Garde , prefentement  Chancelier  de  Suede, 
cftant  Ambafladeur  en  France  en  l’an  1 646, 
parla  au  Roy , en  s’adreflànt  à la  Reine  Ré- 
gente , en  Suédois , mais  à M . le  Duc  d’Or- 
leans , Lieutenant  General  du  Roy  par  tout 
leRoiaumc,  en  François.  La  pi  uspart  des 
Miniftrcs , qui  font  à la  Haye , fe  fervent  de 
la  langue  Françoife.  Ceux  de  France  n’en 
employent  point  d’autre.Ler  Miniftres  d’Ef- 
pagne  le  font  \ parce  que  le  Roy,  leur  Maif- 
tre,  ayant  fuccedé  aux  droits  des  Ducs  de 
Bourgogne , ils  employent  aufly  leur  lan- 
gue , quoy  que  dans  les  conférences  ils  l’é- 
vitent le  plus  qu’ils  peuvent , tant  à caufe 
de  l’eftime , qu’ils  ont  pour  leur  propre  lan- 
gue , qui  a fes  expreflions  belles , graves 
èc  fortes , qu’à  caufe  de  l’àverfion  qu’ils  ont 
de  la  natibn  F rançoife.  Les  Minifires  d'An- 
gleterre font  leurs  mémoires  en  Anglois , 8c 
les  accompagnent  ordiùairement  d une  co- 
pie 
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pie  Françoife-  Les  Minières  de  l'Empereur  fe 
fervent  fouvent  de  la  langue  latine  5 mais 
feu  M.  Friquet , predeccfleur  de  M.  Cram- 
prigt,  employoit  prefque  tousjours  la  F ran- 
çoife,  comme  aufly  le  Baron  de  Lifola; 
parce  qu’elle  leur  eftoit  naturelle.  Les  Mi- 
nijlres des  Rois  du  Nort  & des  Princes  d'Alle- 
magne fe  fervent  tantoft  de  la  langue  latine , 
tantoft  de  la  Françoife  , 8c  quelquefois  auf- 
fy  de  la  Flamende  ; mais  fort  rarement  de 
celle  de  leur  pais  5 parce  qu’elle  n’eft  pas 
intelligible  en  celuicy , à caufe  de  la  diver- 
fîté  des  idiomes , qui  eft  aufly  grande  que 
celle  de  leurs  caractères.  # 

Apres  la  première  audiance  l’Ambafla- 
deur  doit.eftre  fort  refervé  à en  demander 
d’autres  j non  feulement  parce  que  cela  fa- 
tigue le  Prince  , qui  n’a  fes  Miniftres,  qu’a- 
fin  que  les  cftrangers  negotient  avec  eux,  8c 
que  ccuxcy  lui  faffent  rapport  de  l'eftat  des 
affaires , mais  aufly  parce  que  cela  proftj- 
tue  en  quelque  façon  la  dignité  du  Maiftre 
qu’il  fert.  Le  S*,  de  Grignnn , qui  eftoit  Am- 
bafladeur  de  France  à Rome  en  l’an  15*39  , 
eforit  du  19  Février  de  la  mcfmeanne'e  , 
que  le  Marquis  d'Aguilar , A mbafladeur  de 
l’Empereur  en  la  mefme  Cour,  n’alloit  à 
l’audiancedu  Pipe  qu’une  fois  le  mois,  8c 
n’y  alloit  point  mefmes , s’il  n’avoit  à par- 
ler d’affaires  importantes.  Ceux  qui  font  à 
Rome  ne  l’ont  qu’une  feule  fois  en  plein 
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conliftoire  j fçavoir  la  première.  M.  de  Ter- 
ww  le  dit  bien  expreffément  au  commen- 
cement de  la  harangue,  qu’il  fit  en  plein 
conliftoire  au  mois  de  May  iyy  i ? qu’il  Iç a- 
; voit  bien , que  c’eftoit  contre  la  couftume, 
mais  que  c’eftoit  de  l’ordre  exprès  du  Roy  , 
fon  Maiftre,pour  l’honneur  8c  la  réputation 
'duquel  il  avoit  à parler.  Il  ne  fe  pouvoit  pas  , 
adrelfer  au  Pape  Jules  III,  parce  que  c’eftoit 
• de  lui  qu’il  avoit  ordre  de  fe  plaindre.  Il  ac- 
compagna fon  dilcours  d’une  proteftation 
folemnelle , apres  laquelle  il  avoit  ordre  de 
•fortir  de  Rome , 6c  d’emmener  avec  lui  les 
Caidinaux  de  Fcrrare  8c  de  Tournon , qui 
y faifoient  les  affaires  du  Roy. 

Mais  comme  il  ne  faut  pas  demander 
audianceavec  importunité,  hors  de  pro- 
pos , ainfy  faut  il  qu’un  Miniftre  fe  la  fade 
donner , en  toutes  les  façons , quand  le  fer- 
vice  du  Maiftre  le  requiert.  Le  Cardinal 
Carajfe,  neveu  du  Pape  Paul  IV  , ne  vou- 
lant pas  permettre , que  perfonne  eu ft  ac- 
cès auprès  de  fon  oncle,  fans  fonentremi- 
fe  ; afin  qu’on  ne  l’entrctinft  point  de  la  vie 
fcandaleufe  8c  des  violences  de  fes  trois  né-  . 
veux,  - V Ambajjddeur  de  Florence , ennuyé 
6c  indigné  des  remiles  continuelles  du  Car- 
dinal , qui  lui  faifoit  efperer  tous  les  jours, 
qu’il  lui  ferait  donner  audiance , trouva  lui 
mefme  le  moyen  de  fe  faire  donner  entrée 
dans  la  Chambre  du  Pape.  Et  dautant  que 

cela 
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cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  fans  bruit,  & 
;fans  faire  quelque  violence  au  Maiftrede 
Chambre , PAmbaflàdeur  fit  fon  cxcufe  en 
entrant , 8c  dit  au  Pape , qu’il  avoit  efté  o- 
• bligéd’en  ufer  ainfy  j parce  qu’il  •’avoit 
pas  pû  obtenir  cette  audiance  du  Cardinal 
'Càraffe.  Le  Pape  approuva  Paélion  de 
PAmbafladeur  , lui  donna  une  favorable 
aùdiâtfce , 8c  en  prit  occafion  de  s’informer 
de  la  vérité  des  advis , qu’on  lui  avoit  don- 
nés de  la  mefehante  vie  de  fes  néveux » qui 
•furent  disgraciés  8c  cTiaflesde  Rome,  8c  en 
périmant  maîheureufement  fous  le  Pontifi- 
cat fuivant , peuvent  encore  fervir  d'exemple 
a ceux , qui  abufent  de  V autorité  qu’ils  ont 
en  main,  pour  exercer  toutes  fortes  de  violen- 
tes & d’injuftices. 

' : Cet  exemple  me  fait  fouvenir  du  Comte 
Duc  d’Olivares , premier  Miniftre  d’Efpa- 
-gne.  Il  tenoit  le  Roy , fon  Maiftre,  fi  étroi- 
tement affiegé  , qu’il  eftoit  inaccelfible. 
La  Reine  avoit  elle  tout  à fait  éloignée  des 
affaires , quoy  qu’elle  en  fuft  trescapable, 
gc  cependant  elles  perifloient  toutes  entre 
les  mains  de  ce  favory,  ou  par  fon  malheur, 
ou  par  fon  incapacité.  Le  Roiaume  de  Por- 
‘ tugal  s’eftoit  détachée  de  la  Couronne  de 
Caftille , avec  fes  Indes  8c  les  Ifies  qui  en 
dépendent:  la  Catalogne,  en  fe  révoltant, 
s’eftoit  donnée  à la  France  , 8c  les  Païs-bas 
eftant  fur  le  point  de  fe  perdre  les  disgrâ- 
ces 
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ces  de  l’Efpagne  fe  communiquoient  à ce  - 
que  la  Maifon  d’Auftriche  poflbdoit  en  Al- 
lemagne , où  les  armes  de  France  8c  de  Suè- 
de faifoient  des  progrès  trcsconfiderables. 
Tell^ient  que  l’Empereur  , regardant  la 
conduite  du  Comte  Duc , comme  la  feule 
caufe  de  toutes  ces  pertes,  donna  ordre  au 
Marquis  de  Curette  8c  de  Grana , fon  Ambaf- 
fadeur  à Madrid , de  travailler  à la  deftruc-  . 
taon  de  ce  premier  Minijlre.  L’entrcprife 
n’efloit  pas  petite  -,  mais  elle  fut  li  adroite- 
ment conduite , de  concert  avec  la  Reine, 
que  le  Roy,  perfuadé  de  la  foibleiïc  8c  de 
l’ignorance  de  celui ,'  à qui  il  avoit  confié  la 
principale  direètion  de  fes  affaires  depuis 
tant  d’années,  laluiofta,  8c  le  fit  fortir  de 
la  Cour. 

Hier ome de CavaniUê , Ambafladeur  du 
Roy  d’Aragon  auprès  du  Roy  Louis  XIÏ , 
demanda  un  jour , qu’on  lui  donnait  audi- 
ance  en  plein  confeil , 8c  l’ayant  obteniic, 
il  y dit.  Que  le  Roy , fon  Maiftre , lui  cn- 
voyoit  ordre  de  partir,  8c  d’exhorter  fa  Ma- 
jefté  de  ne  protéger  point  les  tirans  de  Bo- 
logne contre  l’Eglife , afin  de  ne  troubler 
point  la  paix  , fi  importante  à toute  la 
Chreftienté , pour  fi  peu  de  chofe  * parce 
que  fon  Maiftre , comme  Prince  Chreftien, 
ne  pourrait  pas  manquer  à ce  qu’il  deveit  à 
l’Eglifè.  Aujourdhuy  le  Roy  de  France 
renvoyeroit  bien  un  Ambaffadeur , qui  de- 

man- 
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manderoit  à cftre  oui  en  plein  confcil  j par- 
ce que  le  ConfèiFprivé  ne  le  mesîe  point 
de  cette  forte  d'affaires  , 8c  n’a  point  de 
pouvoir , ny  autre  autorité , linon  celle  que  % 
le  Roy  lui  donne  , entièrement  dépendan- 
te de  lui,  8c  fbûmilè  à fes  volontés.  Ce  n’eft 
pas  à l’AmbafTadeur  à regler  de  quelle  fa- 
çon il  veut  qu’on  lui  donne  audiance.  Cha- 
que cour  a lès  réglés  8c  lès  formes  pour 
cda,  auxquelles  TAmbafladeur  fe  doit  con- 
former. 

A Venife  & dans  les  Provinces  Unies  les 
biiniftrss  negonent  prefque  tous  jours  par  mé- 
moires , 8c  donnent  par  efcrit  les  proporti- 
ons qu’ils  font  de  bouche  : mais  un  Am-  • 
bafiadeur  n’efl:  pas  obligé  de  le  faire  tous- 
jours  ; parce  que  cela  peut  quelquefois  fai- 
re tort  au  fervice  du  Prince  qui  l’employe , ' 
ou  bien  altérer  la  bonne  intelligence  d’en- 
.re  fon  Maiftre  8c  le  Prince  ou  l’Eftat,  au- 
près duquel  il  relidc.  Un  Ambafladeur  n’au- 
roit  jamais  fait,  s’il  donnoit  copie  de  tou- 
tes les  plaintes  8c  de  tous  les  reproches, 
qu’il  veut  bien  faire  de  bouche  : mais  il 
n’en  prétend  pas eternifer  la  mémoire,  en 
faifant  charger  les  regiftres  de  quelques 
emportements,  dont  ils  veulent,  qu’il  ne 
refte  plus  de  fouvcnir.  Thomas  SacuiUe , 
Lord  Buchorjl , Ambaffadeur  d’Angleterre 
à la  Haye  en  l’an  1 5*87  , fit  des  plaintes  af- 
lés  aigres  de  la  conduite,  que  lesEftatsdes 
' - P10- 
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Provinces  Unies  avoient  tenue,  à l’égard 
de  la  Reine  la  Maillrefle , pendant  le  Gou- 
vernement du  Comte  de  Liceftre,  8c  de- 
appuis  fa  retraitte  ; mais  il  refufa  de  donner  par 
efcrit  ce  qu’il  avoit  dit  de  bouche.  Quelque 
temps  apres  Kilgrey , que  la  Reine  Elifa- 
beth  avait  envoyé  en  Hollande , fit  une 
. propofition  touchant  la  necçffité , qu’il  y 
avoit  à faire  la  paix  avec  l’Efpagne,  8c  les 
Eftats  demandèrent,  qu’il  la  leur  donnait 
par  efcrit  j mais  il  s’en  excufà , en  dilant , 
qu’il  falloit  que  l’affaire  demeurait  fecrete , 
8c  qu’elle  ne  le  pouvoit  pas  eftre , s’il  don- 
noit  copie  de  fa  propofition.  Les  Eftats  s’en 
plaignirent , 8c  dirent , qu’ils  ne  pouvoient 
pas  negotier  avec  les  Miniftres,  s’ils  ne  don- 
noient  leurs  propofitions  par  efcrit , parce 
qu’ils  eftoient  obligés  de  les  communiquer 
aux  Provinces.  Ils  ont  ordonné  depuis, 
qu’ils  ne  receuroient  point  de  propofitions 
des  Miniftres  eftrangers , fi  non  par  efcrit  j 
parce  qu’il  s’en  trouvoit , qui  fe  dédifoient 
franchement  de  ce  qu’ils  avoient  effective- 
ment dit  à quelques  uns  des  Députés.  G. 
D.  y cftoit  fort  fujet , 8c  quand  il  ne  le  pou- 
• voit  point  dédire,  il  donnoit  à lès  paroles 
une  explication  bien  éloignée  de  fes  pre- 
mières intentions.. 

L’AmbalTadeur  doit  eftre  fort  pun&uel, 
mais  auffy  fort  circomfpeCt  à donner  des 
ad  vis  à fon  Maiftre  ; fur  tout  quand  iis  font 
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importants  , 8t  ne  doit  rien  efcrire , dont 
il  ne  puiffe  demeurer  garant  j fi  cen’eft 
qu’il  marque  exprcflement  en  fes  lettres , 
qu’il  ne  le  peut  pas  eftre.  Le  Duc  d’Anjou  , 
ayant  paffé  en  Angleterre  en  l’an  iy8  i,pour 
le  mariage  de  la  Reine  Elifabcth , elle  lui*  * 
donna  tant  de  marques  d’eftime  £c  d’affec- 
tion, que  l’on  ne  pou  voit  prefque  plus  dou- 
ter de  la  conclufion.  Car  la  Reine  8c  le  Duc 
eftantun  foir  affis  dans  fa  chambre,  tel- 
lement éloignés  des  Seigneurs  8c  Dames , 
qu’ils  ne  pouvoiept  pas’ eftre  témoins  de 
leur  converfation , on  la  vid  tirer  de  Ton 
doigt  une  bague,  qu’elle  mit  à celui  du 
Duc , .qui;  1*  receut  comme  des  arrhes  du 
mariage  , dont  l’efperance  l’a  voit  amené 
en  Angleterre.  Cette  aétion  éclatante  con- 
firma l’opinion , que  l’on  en  avoit  desja,  8c 
la  Reine  vouloit  bien  qu’on  le  cruft  , quoy 
que  dés  le  lendemain  elle  s*en  desdift , 8c 
deftruifift  toutes  les  efperances  du  Duc.  Le 
Seigneur  de  Ste.  Aldegonde , qui  faifoit  les 
affaires  des  Pais- bas  en  cette  Cour  là , 8c  qui 
avoit  efté  prefent  à ce  qui  s’eftoit  fait  le  foir 
precedent,  croyant,  qu’il  nepouvoitpas 
efcrire  une  plus  importante  ny  plus  agréa- 
ble nouvelle  aux  Eftats  8c  au  Prince  d’O- 
range,  leur  dépelcha  un  exprès.  Ce  Cour- 
rier remplit  tout  le  pais  d’une  joye  fi  uni- 
verfelle,  qu’on  la  témoigna  par  les  feux , 
8c  par  le  bruit  de  l’astillerie  8;  des  cloches 
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que  Hou  entendit  dans  toutes  les  Villes , Sc 
les  Eftats  mefmes  mirent  en  deliberation 
d’envoyer  quelq u’un  en  Angleterre , pour 
y faire  les  compliments  fur  une  rencontre 
fi  extraordinaire.  La  Reine  en  fut  fort  faf- 
chée , 8c  fit  des  reproches  tresfortsau  S*.  de 
S*e.  Aldegonde , d’en  avoir  ufé  avec  tant  de 
précipitation  fie  d’imprudence , dans  un  afc. 
-faire  fi  tendre  8c  de  fi  grande  confèquence. 

Pouf  tttfchèr  de  ne  donner  point  dansces 
•fautes,  il  faut  que  rAmbaflàdeur  examine 
bien  exa&ement,  non  feulement  les^dvis1, 
mais  auflfy  les  inclinations  8c  les  interefts  de 
ceux  qui  les  donnent.  Jean  Badoüere , q ui 
eftoit  Ambaffadeur  de  Venife  en  France  en 
Pan  ipi}  , avoit  de  tresgrandes  habitudes 
avec  le  Conneftable  de  Bourbon.  «Ce  Prin- 
ce extrêmement  mal  fatisfait  du  Roy  Fran- 
çois, jufqucsà  entretenir  correfpondencè 
avec  l’Empereur,  au  préjudice  du fervice 
du  Roy',  8c  de  Pintereft  de  la  Couronne  » 
ren<jpit  à fon  maiftre  tous  les  mauvais  offi- 
ces, dont  il  fc  pouvoit  advifer.il  tafehoit  de 
lui  débaucher  tous  fes  amis,  8c  entr'autres 
la  République  de  Venife,  8c  pour  cet  effet  il 
donnoit  de  temps  en  temps  a Badoüere  des 
advis,  fur  lefquelsle  Sénat  fonda  la  refb- 
lution , qu’elle  prit  enfin  d’abandonner  l’a- 
mitié de  la  France , pour  s’allier  avec  l’Em- 
pereur ; parce  que  le  Conneftable  l’aflèu- 
roit , que  le  Roy  n’avoitny  le  moyen  ny 
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la  volonté  de  palier  en  Italie  avec  line  ar- 
mée. Et  c’eftà  quoy  l’Ambaflàdeur  doit 
prendre  garde  d’autant  plus  prés , que  fou- 
vent  les  Miniftres  de  la  Cour  , où  il  refide , 
fubornent  des  gens , qui  fous  le  mafque 
sd’une  derniere  confidence  , donnent  des 
advis  , fur  lefquels  fon  Maiftre  ne  peut 
prendre  desmefures,  qui  ne  foy ent  tres- 
faufïès.Ce  qui  fe  peut  faire  fort  facilement* 
11  ne  doit  pas  aufly  aflfeéter  de  faire  amitié 
avec  des  gens  qui  font  defagreables  à la 
Cour,  ou  qui  font  en  des  interefts  oppofés 
à ceux  des  Miniftres,  Car  le  plus  fouvent 
ils  parlent  des  chofes  , non  comme  elles 
font,  mais  comme  ils  voudroient , ou  com- 
me il  faudrait  qu’elles  Ment:  8cc’eft cri- 
ées rencontres, que  l’Ambaffadeur  doit  con- 
fulter  fon  jugement  , Scfuivrefes  propres 
Lumières,  s’il  en  a.  Nous  en  avons  un  ex- 
- emple  fort  récent , mais  où  l’Ambafîadeur 
eftoit  fi  vilainement  8c  li  groftierement  du- 
pé, que  je  ne  me  puis  par  refondre  à parler 
dey  d’une  conjon&ure,  dont  on  verra  les 
particularités  dans  un  autre  ouvragé,  qui  eft 
desja  fort  avancé , .8t  paroiftra  bientoft. 

Ce  n’eft  pas  un  artifice  nouveau  aux  Prin^' 
ces , que  de  faire  parler  les  Miniftres  dans  un 
lieu , ou  ils  ont  fait  cacher  C Ambajfadeur  d'un 
autre  Prince  y afin  que  l’un  apprenne  de  la 
bouche  de  l’autre  les  véritables  fentiments 
de  fon  allié.  Le  Conneftaèle  de  S,  fol  y qui 
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par  fes  intrigues  r8c  par  fes  infidélités  s’eftoit 
également  rendu  fàfpeft  à Louis  XI  8c  à 
Charles  Duc  de  Bourgogne  , les  voulant 
tromper  tous  deux  » fut  trompé  par  eux,  8c 
particulièrement  par  Loüià.  C’eftoit  un 
negotiatcur  perpétuel  s:  qui  avoit  toufioürs 
fes  gens  en  camp3gne  ,opour  faire  quelque 
intrigue  ►.  8c  comme  il  eftoit  toufiours  mal 
avec  d’un  ou  avec  l’autre  ? & quelquefois* 
avec  tous  les  deux*;  rii  y avoit  tous  les  jours 
quelque  accommodement  à faire.-  Ilttvbit 
envoyé  au  Roy  un  Gentilhomme V nôm- 
me  Greviüe  i 8c  fbn  Secrétaire  Rtchér  /pen- 
dant M.  de  Contaÿ  ± un  des  principaux  Côn - 
feillers  du  Duc  de  Bourgogne  ,/ÿ  eftoit 
aufîy , 8c  ié  Royl;  pour  avoir  un  témoin 
aflèuré  des  duplicités  8c  des  txàjjifbhs  du 
Conneftabk' , avoit  fait  çachcrl  Contay* 
derricreim  bavent  dans  la  Chambrev'bù  il 
devoit  donner  audiance  aux  Agents  du 
Conneftable.  Il  fe  mit  lui  tftefine fur  un'* 
liege  y le  dos  tourné  contre  le  bavent  i :r&i 
pour  les  faire  caufer , ’ H les  .mit  fur  lés  Üifr 
cours  > qu’ils  lui  avaient  dcsja  raits  du  Duc 
de  Bourgogne-  dis  dirent  ,1  que  leur  mài-‘ 
lire  vde  Con  ne$able,  deô  xtydaten  Vojfés'âU 
t)uc  a ils  Favcûent  trouvé  tdlènrenrert  oo- 
lerecoutre  le  Roy  d’ Angleterre-,  que  Fbn 
n’auroifc  pas  eu  beaucoup  fe'difw 

pofervnoh  feulement  a l’abandonne  rimais' 
aufly  i charger  fon  anhécàfor#raitte.'ilsy  1 
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adjoufterent  plufieurs  railleries  , que  le 
Ducfaifoit  dti  Roy  d’Angleterre,  6c  dirent 
enfin  , que  le  R;py  feroit  bien  de  s'accom- 
moder avec  les  Anglois  y par  le  moyen  d’u- 
ne trêve*  laquelle  il*  ne  feroit  pas  difficile 
d’obtenir  , 8e  que  par  là  on  éviteroit  les 
mapx  » dont  la  France  eftoit  menacée.  L’ar- 
tifice de  Loüis  reuffit  : car  le  Duc  abandon- 
na lè  Cpnneltable , gt  le  mit  entre  les  mains 
du  Roy , qui  lui  fit  porter  fa  telle  fur  un 
efehaffaut.  ! . 

.L’artifice  de  Pierre  le  Medicis , Chef  de 
la*Republiqiie  de  Florence,  n’eut  pas  le 
mefoie  fueçés/  Louis  le  More  *>.  Ufurpateur 
du  Duché  de  JVlilan , qui  faiféït  travailler 
en  France  » pour  faire  palier  Charles  VIII 
en  Italifet  foitqü’il  commençait  à appré- 
hender; le  voifinage  de  cette  puifiàïice , qui 
lui  deviendrait  redoutable , aulfy  bien  qu* 
au:  relie  de  l’Italie , après  la  conquefte  du 
Roiaumc  de  Naples  * ou  que  fon  intention 
fuit  bonne  fcn  effet,  8c  qu’il  eult  envie  de 
ddtàfehcr  Pierre  des  interdis  de  la  France  , 
en  forte  qu’il  fe  la  rcndilt  irréconciliable* 
il  lui  confeilloit  de  n’abandonner  point 
ceux  du  Roy  Alfonfe.Piewe , qui  connoilïoit 
le  naturel  perfide  de  Louis , 8c  qui  fqavoit , 
quriï  ne  fe  pouvoit  point  fier  en  lui , refo- 
lufikvéc  Alfonfeyde  le  perdre^  PAur  cet  effet» 
failànt  fcmblant’ , que  foii  fiidilpofitfofi/ 
l’obligeoità  garderie  li£l , il  fit  venir 
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èfljfadeltr  de  Milan  chez  lui , après  avoir-fait 
cacher  celui  de  Francedans  uri*cabinet,d’ou 
il  pouvoir  oüir  tout  ce  fe  pafferoit  à cc*$:e 
viiite  : & s’eftendant  fort  lur  les  raifons  8c 
fur  les  prom  elfes  que  > Louis  avdit  em- 
ployées , pour  i’empefeher  d’écquter  les 
proportions  du  Roy  de  France , il  dit,  qup 
la  feule  confideration  de  Louis  llavqitem- 
pefché  de  s’engager  dans  ce  party,  y Il  le 
plaignit  fort  de  ce  que  nonqbftant  cela 
Lciits  ne  laifloit  point  de  continuer  fa  dou- 
ble negotiatiôn  en  France  » 8c  de  preflçr 
le  Roy  de  paffer  en  Italie  * y adjouftant  qpe 
cette  duplicité , où  fes  aérions  répondoi  en  t 
Irirnalafes  paroles  » . l’obligeoit  à-  prenne 
id’autres  meîifres  ,•  afin  de  ie  tirer.  d'iaiji  jfî 
eminent  péril.  L’AmbafTadeur  .de*  MifUn 
dit  y que  Pierre  né  pouvoir  pas  douteivdefa 
fincerité  de  Lotit  s , plais  que  la  conquefte 
du  Roiaume  de  Naples  eftoitrégalqpaept 
pernicieufe  à l’un  6c  à l’autre : l’ic^ort^nt 
)<de  conferver  tousjours  les  ripefmp^jfe^ti- 
mei 
fon 

l’efclavage.  L’Ambafladeur  deFr#ûCCyfic 
manqua  pas  d’en  «tonner  auffytPft  advirau 
Roy,  ion  maifire,  6c  de  lui  découvrit  la 
trahifon  de  Loiiis  , dont  l’on  nç  pouvoit 
plus  douter  après  ce  qu’il  venoit  d'oüir. 
Mars  cette  fin eflè  fit  un  effet  bien  contraire 
à celui  Alfonfe  6c  4 Pierre  s’en  eiloient 
- ..  J _ pro- 

* 

*■ 


ts  pour  leur  patrie  commfunc>parceqpe 
changement  jetterait  toute  l’Italie  dans 
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promis  j parce  que'  Lo/Vxr  . ’ayant  fçeu  le 
mauvais  office  î que  Pierre  lui avoit  voulu 
fendre , en  fut  d’autant  plus  animé  con- 
tre lui:  8c  afin  de  lever  tout  lefoupçan^ 
que  Charles  pouvoit  prendre  de  ion  procès 
dé,'  il  redoubla  fes  inftances,  8c  neccftà 
point  de  preftér  l’execution  de  l’cntreprife, 
dont  il  eftoitle  principal  auteur , que  Char- 
les n’euftpafle  les  Alpes.  . .. 

Le  Marquis  de  Pefcaire , Bon  Alonfo  d'A- 
valos  , eftoit  un  tresgrand  Capitaine,  8c 
4uroit,  fans  doute,  efté  le  plus  grand  de 
;ionfiecle',  s’il  euft  pû  aller  au  de  là  de  fi- 
ge ; quia  efté  fatal  à Guftave  Adolfe8c à 
^Bernard , *Duc  de  Weimar.  : aufly  auroit  il 
'laiiîé'  une  meilleure  réputation  , s’il  euft: 

• reu  un  peu  plus  de  probité  8c  de  fidelité.  Le 
'Pape  8c  la  Republique  de  Veniie  faifoient 
: f raitter  avec  lui , pour  lui  faire-venir  l’en- 
vie de  fe  faire  Roy  de  Naples  j l’un  8c  Tau* 
fre  l’afiéurant  d’un  puiflant  fecours , 8c  lui 
'rendant  Faffinre  fi  facile,  qu’il  ne  pouvoit. 

- pas  douterdu  fuccés.  Il  y prefta  l’oreille, 

4 '8c  entra  bien  avant  en  negotiation  avec 
Hier  ome  Mot  on  î Chancelier  de  François 
- 1 Sforze , dernier  Duc  de  Milan,  dont  le  Pa- 
pe 8c  de  la  Republique  fe  fervoient,  du 
confentement  de  François,  à la  conduite 
de  cette  intrigue.’  Mais  le  Marquis  j.ugeant 
enfin  , qu’il  fe  rencontroit  de  l’impoffibili- 
tèj'  ou diiunoinsde  tresgrandes difficultés 

B b 3 dans  . 


Digitized  by  Google 


fyi  .Mémoires  Touchant 
dans  l’execution , il  en  donna  ad  vis  â l’Em- 
pereur. Et  afin  d’avoir  des  témoins  de  la 
confefïion  de  Moron , fur  laquelle  il  lui  pult 
faire  faire  fou  procès , Sçconfifquer  le  Du- 
ché fur  François  Sforzc,ilfit  cacher  Antoine 
de  Ley  va  en  un  endroit , où  ïl  pouvojt , 
fans:  eftre  veu , apprendre  de’  la  bouche'  de 
J Moron  toutes  les  particularités  de  l’iqtri- 

gue.  . 7"  7 s 

Il  ne  faut  point  douter  »,  qu’un  Ambaf- 
fadeur  ou  Miniftre  ne  puiflp  eftre  em- 
ployé par  plufieurs  Princes,  foit  pouf  une 
mefme  affaire , ou  pour  des  differentes.  La 
1 îe'tne  Elifabeth  employoit’  Horatio  Palavi- 
tini  en  plufieurs  negotiations  tres'importan- 
tes,  8c  neantmoins  en  l’envoyant  en  l’an 
i au  Roy  Henry  IV,  elle  permit  qu’il  * 
iè  chargeait  aufiy  d'une  Comivijpcn  (te  l* Elec- 
teur de  Saxe  pour  le  mefme  Roy.  ïl  eft  vrav 
que  ce  fut  pour  un  meime  intereit , 8c  pour 
une  mefme  affaire , pour  laquelle  le  Ma- 
refchal  de  Boiiillonfut  depuis  envoyé1  en 
Angleterre , 8c  auprès  du  mefme  Efëftéur . 

Il  n’y  a pas  longtemps,  quë  Marquis  del 
Erefno  * Ambajfadeur  d'Efpagne  à LonJfes  , 
.fut  employé  parles  Efiats  des  Provinces  Tî- 
ntes à conclurre  8c  ligner  le  traitté  , dont 
on  eftoit  demeuré  d’accord  entre  le  Rqy 
d’Angleterre  8c  eux.  Et  c’eft  dpntil  y a 
plufieurs  exemples.  Ce  ne  fut  proprement 
qu’une  ceremonie , parce  que-comme  je 
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7icnsdcdirc,  Ton  eftoit  convenu  de  tout. 
Le  Marquis  avoit  aidé  à le  negotier qnoy 
que  fans  pouvoir  formel  * mais  il  ne  le 
pouvoit  j>as  ligner  fans  pouvoir.  . . 

Ce  qui  fuit  eft  fans  exemple  du  piflë  , 8c 
le  fèr^auflÿ.,  fans  doute  , pour  l’avenir. 
Thomas  fVol/ey  , Archevefque  de  Yorç  , 
Cardinal  du  tiltre  de  Ste.  Cecile , pofledoit 
fi  bien  les  bonnes  grâces  du  Roy  Henry 
VIII  d’Angleterre,  qu’il  luiuvoit  entière- 
ment fait  abandonner  la  conduite  de  fes  af- 
faires : 8c  dautant  qu’il  difpofoit  ainfy  ab- 
folument  d^esr  volontés  du  Roy , les  Princes 
Vqifiqs  ne  recherchoient  pas  moins  fon  a- 
mitié  que  qelle  de  fon  Maiftre.  En  l’an 
lyao  Henry  l’envoya  à François  I Roy  de 
Fr^ncp,  avçc  un  pouvoir  tresample,  de  né- 
gocier de  traitter  2c  de  conduire  tout  ce 
qu’il  jugeroit  à propos  pour  fon  fervice. 
François  I,  qui  avoit  desja  beaucoup  con- 
tribué, a la  fortune  du  Cardinal  ? voulant 
qçneveçde  l’obliger,  & voyant  le  pouvoir 
quqJJenry  luiavoit  donné  , lui  en  fit  expe~ 
dter  un  femblahle , 8c  par  ce  moyen  il  le  fit 
l’arbitre  8c  le  maiftre  abfolu  de  l’affaire  j 
parce  qu’eftant  feul  Plénipotentiaire  dei’un 
8c  }de  l’autre , il  n’avoit  qu’a  dreffer  le  trait- 
té»  8c  à le  faire  ligner  aux  deux  Rois , qui 
l’en;aurpient  cru.  Il  n’en  fit  rien  pourtant , 
& s’eu  démefla  ailes  mal.  Ce  mefme  Cardi- 
nal, qui  eftoit  fujet  8c  créature  de  Henry, 
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fntde'puis  fonjugeàyec  le  Cardinal  Camv 
peggio,  Légat  du  Pape , pour-  le  dà- 

, force?  dej^  Reine  Catherine.  Ctqu’Ufdut 
remarquer  contre  ceux , qui  foufttennent  cop- 
~tre  le  droit  des  gens , que  le  Miniftere  rieXenk- 
. te  pas  le  fujetde  la  jurisdiftion  du  Souverain 
-du  lieu  de  fa  naiffance.  ”î» o f*  ewd* 

. '*■  Un  Ambafladeur,  ouMiniftre  public,  ne 
peut  pas  fubdeleguer,  s’il  n’a  ,un  pouvoir 
ipeeial  pour  eda  : mais  les  V icerois  y<&  les 
Gouverneurs  des  Provinces,  qui*  ont  ;le  mef- 
:Hie  pouvoir  que  les  Vicerois , comme  ceuat  . 
des  Païs-bas  8c  du  Duché  de  Milan,  peu* 
vent  envoyer  8c  employer  des  Miniftres* 
qui  font  reconnus  pour  tels  par  les  Princes  i 
auprès  desquels  ils  les  employent.  LeGont*. 
te  de  Lanoy , Viceroy  de  Naples , 8c  Lieute- 
nant General  de  l'Empereur  en, Italie , cri* 
voya  en  l’an  i yiy  Jean  Bartbelemi  de  Gat* 
t inara,  neveu  de  Mercurin,  à Rome , oh 
il  conclut  le  i jour  d’ Avril  untraitté*  «p 
vertu  du  pleinpouvoir  du  Viceroy  , entre  tè 
Pape  8c  les  Florentins  d’une  part  » 8c  4e 
Viceroy  d’autre , laiflant  à la  République- 
de  Venife  la  faculté  d’y  entrer  *,  pour  iadcr 
fence  8c  pour  la  conformation  de  François 
Sforze,  Duc  de  Milan.  La  publicatiôa^Jç 
ce  traitté  fo  fit  le  j jour  de  Mars  fur  la  ratifi- 
cation du  Viceroy,  iàns  attendre  celle 4e 
l’Empereyrj  lequel  ayant  refuf4„de,  rati*r 

her  les- trois  artfolesfopar# , :1e  Pape  refu  r 
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fa  auflÿ  de  faire  expedier  fes  lettres  de  rati- 
fication. i *\  «u  ' » v . . 

i»  La  Regentede  France , Mere  de  Frd  ne  ois  J , 
-qui  n’avoit  qu’une  autorité  deleguée  , ne 
briffa  pas  d'envoyer,  au  mois  de  Septembre 
ï^n  Efpagne  , en  qualité  £ Ambajf Ar- 
deurs , l’Archevefque  d’Embrun  , depuis 
ïlCacdirial*,  Jean  de  Selve , Premier f Préfi- 
xent? âu  Parlement  de  Paris  , 8c  Philippe 
Chabot , Seigneur  de  Brion , pour  y trait:— 
ter  delà  liberté  du  Roy,  fonfils.  Ce  ne 
fera  pas  une  digrefiion , fi  je  disicy,  qüe 
<x  fut  Jean  de  Selve,  qui  portoit  toulioursla 
parole,  quoy quePArcbevefque  fuftauiïy- 
«u  treshabille  negotiateur  8c  ce  qu’il  y à 
de  fingulier  en  luieft  , qu’en  mourant  il 
•Istiflà  fix  fils,  qui  furent  tous  employés  là* 
des  Ambâfiades  8c  àdes  negotiations  impor- 
tantes , à*la  referve  d’un , qui  fut  Abbé  de 
S.vVigour.  Car r Lazare  de  Selve , Taifnéde 
tous  , Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roy  , fut  Ambafladeur  auprès  des  Can- 
tons Suififes:  Jean  Franfois  de  Selve  ea Tur- 
quie: George , Evefque  de  Lavaur , auprès 
de  l’Empereur , 8c  Jean  Faut  Evefque  de 
■$’.*  Flôur  , 8c  Odct  furent  employés  aujc 
Ambaflàdes  de  Rome  8c  de  Vçnife. 

' Le  Duc  d’Albe  , Gouverneur  des  Fais- bas  , 
tnvoy&Cbiapin  Vitèlli  en  Angleterre.  V Ar- 
chiduc Albert  i ft’ayant  que  la  mefme  qua- 
lité /envoya  fes  Mmijlres  ami  dtïtesÇr  Frtn- 
**  • B b f * qs 
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ces  d'Allemagne , £c  qn  l'an  1^98  il  envoya 
Tlorent , Comte  de  Barlatmont , avGc  fVef- 
terdorp  & Niktrchen,.  à Lubec,  comme  à 
la  première  des  Villes  Anfeatiques , pour 
tacher  ale  les  obligea1  à rompre  avec  l’An- 
gleterre & avec  les  Prayincesymes/  Çet1- 
te  ÂmbafTadefut  afles  bien  reCeüe  du  Ma- 
giftrat  de  Lubec,,  qui  en  fit  part:  aux  autre» 

Villes,  toufiours  preftes  de  traverfer  8t 
d’embarafier  le  commerce  fit  latiavigatioa 
des  Hollandois.  c ‘ 

Guftavc  Âdolfe,  Roy  deSuede,  ayant 
eilé  tué  à la  bataille  de  Lutzénle^i  6 No- 
vembre 1632  , labour  on  ne  de  Suede  don- 
na toule  la,  direéhon  de  la  guerre  2t  des  af- 
faires d’Allemagne  au  Chancelier  Axel  Ox- 
tnftirn , avec  la  qualité  de  Légat  Plénipo- 
tentiaire dans  l’Empire , 2c  en  cette  quali- 
# té  tous  les  Princes,  excepté  les  Elc&eurs  » 
lui  cedoient  la  main  & le  pas.  Il  y en  avoit*. 
qui  ne  Iefaifoient  qu*à  regret v & qüine 
pouvoient  pasfoufirir , qu’un  Gentilhom- 
me eftranger  fc  donnait  une  autorité  qui 
palfoü  la  fouveraine,  Et  de  fait,  üEexerçoie 
avec  tant  d’empire,  que  cela  futerl  partie 
caufe  de  la  Paix,  que  l’EleéteurdcSaxc 
conclût  à Pfague , 8c  de  l’engagement , que 
le  Puqde  Weimar  prit  avec  la  Ffince.  Ox* 
enftirn,  y&nt  du  pouvoir  de  .fa  légation  * 1 

nomma  Hugues, de  G root  à l’Ambaffade  de 
France*  ^laquelle le  feu  Royd’atoit defti- 
• <i  né. 
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né  » & lui  fit  expedier  fes  lettres  de  creance 
8c  fbn  inftruétion.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ne  le  voulut  point  admettre  j parce 
que  jugeant  , que  M.  de  Groot  ri’ayant 
point  de  lettres  de  creance  dü  Sénat  de  Suè- 
de, le  Légat  ne  lui  pou  voit  point  donner 
le  cara&ere  d’Ambafladeur.  Il  né  fut  point 
admis  en  effet,  jufqu’à  ce  que  la  niauvaife 
confiitution  des  affaires  d’Allemagne  obli- 
geant  le  G hancelier  à le  retireren  Suede,&  à 
prendre  fon  chemin  par  la  France , il  repre- 
îentaau  Cardinal  ,v  que  le  mefme  pouvoir , 
qui  Favoit fait  confiderer  aux  traittés  qu‘il 
avoit  faits  avec  laFrancede  devoir  Faire  con- 
fidéVeren  la  cOftfmifTion  qu’il  avoit  donnée 
deLGroot  j '•''laquelle  on  ne  pouvoit 
point'  réjëtter qu’en  mefme  tetapS  l’on 
n’annullâft  tout  ce  qui  avoit  efté  fait  avec 
lui.  ' Le  Cardinal y qui  fe  vouloit  fervir  de 
la  Suede àl’execûtion  des  grands  ddfeins , 

Îpi’il  formoit  contre  la  Maifon  d’ Autriche, 
ë rendit,  & fit  agréer  la  perfmne  âéM.  de 
GfooWïïtë  Chancelier  n’eftoit  point  du  tout 
iadçsfait  dupeu  d?honneur  qu’on  lui  avbit 
fait  en  France, où  il  s’eftoit  attendu  à de  plus 
grandes  civilités , 8c  particulièrement  dé  la 
part  d&Cârdinâl;  c’eft  pourquoy  il  ordonna 
a l’Ambafîàdeur , de  ne  ceder  point  ta  main 
nyokipas  âkfoii  Emiriënce  dans  fon  Palais. 

. Le  Cardinal, qui  tràVailiolt  mCeffamment  à 
ladsdruétion  de ‘tout  ce  qui  s’oppofoit  à fa 
v Bb  6 fi-- 
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fierté , rendoit  à M.  de  Groot  mille  mau^ 
vais  offices,  dont  il  fçntit  les  effets,  mef- 
mes  apres  la  mort  de  ce  Premier  M milices 
Ce  qui  acheva  de  l’irriter  fut, que  de  Groot,-} 
qui  eftoit  la  probité  mefme , fit  un  repro-*^ 
chc  tresfanglant  à M.  de  Marea  au  fujet  de} 
la  mort  violente  de  feu  M.  de  Thou.  11  les-» 
aimoit  tous  deux  , 8c  vivoit  très  familière- 1 
mentaveçAi.  de  Marea , perfonnage  d’ant 
eminent  fçavoir  , 8c  d’une  conventions 
agréable  8c  charmante.  11  eftoit  .Prefidenfc 
au  Parlement  de  Bearn , 8c  comme  il  de^ 
pendoit  abfolument  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , celuicy  voulut  qu’il  fuft  des  juge^de. 
Mrs.  de  Cinq  Marcs  8c  de, Thou,  qui;fiv*f 
rent  exécutés  tous  deux.  . M.  de  Groot 
eftant  perluadé , avec  plufieurs  au  très , qüO| 
le  dernier  avoit  efté  facrifié  au  reffentiment 
du'  Cardinal , en  dit  des  paroles  fort  faf~ 
cheufesaM.de  Matca,  8c  rompit  avec  lui 
avec  eiclat , 8c  Maria , quoy  que  d’ailleurs 
d’une  humeur  fort  modérée  8c  raifonnable, 
en  fit  porter  des  plaintes  au  Cardinal , pajj 
la  Duchefle  d’Eguillon,  fa  nièce  8cî  co*% 
fidente.  Le  Fils  d’un  Frofejfeur  en  Médecin* 
de  Saumur , nommé  Duncan , Efcoffois , qui 
fous  le  nom  de  Cerifantes  avoit  fait  d’affés 
bonnes  habitudes  à la  Cour  de  Stocholm  , 
entreprit  d’y  travailler  à la  ruine  de  crédit 
de  ce  grand  perionnage , 8c  y reuffit.  Le  < 
Chancelier  avoit  perdu  le  fiçn , 8c  la  Reine 

Chri- 
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Ckviliine  j qni  avoit  fait  Venir*  auprès  d’ellet 
des  gens , qui  avaient  plus  de  réputation? 
que  de  fçavoir,  8t  qui  mêlant  une  faufle 
galanterie  avec  le  véritable  pedantifme  » de- 
crioient  la  mérité  des  grands  hommes* , 
#fouffrit  que  Von  révoquait  celuicy , & qu9> 
on  lui  fubftituaft  Gerifantes , en  qualité  dei 
Rendent.  I)  ne  le  fût  pas  longtemps  ; car. 
cet  homme  , plus  propre  pour  le  theatre*. 
que  pour les affaires , ne  s’y  pût  pas  main-' 
tenir , -mais  fut  obligé  d’aller  chercher  la 
fortühe,  quil’avoit  abandonné,  au  Roi*, 
a u me  de  Naples  , oii  il  lüivit  le  Duc  de 
Goife  ÿ qui ! n9erî  parle  pas  fort  avantageux 
feulent  en  fes  mémoires.  * Le  Baron  de  Bèr- 
geytk  & trouva  en  l’an  ï668à  Aix  laCha-* 
pelle , £t  ligna  le  traitté  en  vertu  d'un pou^ 
voir , qu’il  avoit  du  Marquis  de  Caflelrodri- 
go  t * Gouverneur  des  Pais- bas.  Ce  qui  fut 
^eferiten  ce  temps  là  fur  cefujet  de  part 
8t  d’autre , confirme  allés  cette  vérité.  ^ ■■ 
<:  Ifn’y  a1  point  de  doute , que  le  Due  d' Or - 
hans,^  Lieutenant  General  du  Boy  de  France , 
& V Archiduc  Léopold,  Gouverneur  des  Pais - 
bat  four  le  Roy  tPEfpagne , ne  pûiïentfub- 
deleguer  poür  traitterla  Paix,  aufly  bien 
que  le  Marquis  de  Gaftelrodrîgo  ; 8c  néant- 
moins  l’Archiduc  voulut  bien  en  l’an  i6jô 
convier  le  Duc  à une  entreveü^ , pour  la 
traitter  entre  eux  immédiatement  : com- 
me fi  c’eftoit  l’ouvrage  d’vmejournécr.  Il 

en 
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en  fit  faire  la  première  propofiuon  par  Don 
Gabriel  de  Toledo  j maisilfe  donnalui  mef^ 
me  l’autorité  de  >regler  feul  les  prelinfinai- 
res , en  ^marquant  au  Duc  le  tempS/Sé  le 
lieu  dm  Congres.  / Il  «c  lui  donna  que  fis" 
jours  pour  fe  préparer  au  voy  âge  £ 8c*pour* 
le  faire.u  II  entendit  auffy  ÿ que  le  * Notice  • 
du  Pape  » 6c  lf  Ambafladeur  de  Venife,  qui 
avoienlrefté  nommés  Médiateurs^  fdmeon- 
fentement . des  deux  Rois  y r nfe  s’y  trou  «a£- 
' fent  point  prefents  : 8c  daiileurs  lé  * lieu  > 
que  l5  Archiduc  avoit  marqué'*  eftoit  fi  iuf- 
peét  8c  fi  incommode , 4 que  les  Médiateurs  » 
me£mes  jugeantbienyquePintentidnde 
l’Archidue  » qui  fe  trouvoit  à la  tefte  d’une 
armée, eftoit  de  chercher  l’avatitagé  de  l*ËfiJ 

Î>agne  dans  la  continuation  duddordresde 
a France,  pluftoft  que  dans  la  Paix  / ne  £ix* 
rent  pas  d’advis , que  le  Duc  d’Orleans  ha^ 
fardaft , avec  fa  perfonne  ,tout  le  Roiaumc-,  # 
enPabfencedu  Roy  , quieftoiren  Goyen-> 

, ne.,  . Ce  nf eftoit  pas  à l’Ardhiduc , quu  y 
eftoit  comme,  TUnipotentiairs  ^ d’Efp'ttgbeë à 
régler  fèul  les  préliminaires,  en  les  accdm** 
modantifà  fantafte  6c  à fa  commodité^  8c 
à donner  la  loy , par  manie re  de  dire  y ’ à 
celui*,  qui  devoit partager  tousleS  avanta- 
ges de  la  negotiation  avec  lui.  n ;vf  : »*o  i> * »r 
G’eft une  piece  eflèntielie  que  lepoftvwi 
Ou*  ilfaut  qu’un  Ambaflàdeur,  ou  Miniftré 
public,  ea  foit  muni  , fur  tout  d’il  a une  a£- 

. , 6*  . 
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faire  particulière  gc  importante  à negotïer,  \ 
8c  “qu’il  prenne  garde  aufly  j qué  celui  du 
Miniftre , avec  qui) il  a à negotier , ait  tou- 
tes fes  formes.  En  Tan  1627  , pendant  que 
Ton  travailloità  porteries  deux  Rois,  de 
Pologne  8c  de  Suède,  à la  Paix,  ou  bien  à 
une  trêve  de  plufieurg  années  , le  Roy  Guf- 
tctnje  Adolfù  dit  aux  Médiateurs  , que  fes 
Corn  rnrflà  ires  ne  pouvoient  rien  concluTre 
aVecceux  de  Pologne^  parce  que  n’ayant 
pomtid’dutre  pouvoir  que  celui  du  Roy  ,'kt 
République  pouvoir  desadvoiler  - toute  la 
negotiation  : gcc’eft  poorquoy  il  défendit 
à fes  Miniftres  de  continuer  les  conférences 
avec  ceux  de  Pok>gne,  jufqu’àce  qu’ils  euf- 
fent  'produit  un  autre  pouvoir.  S ? 't  • 0 « ? ‘ r ■ •• 
Le  droit  des  gens-  n’oblige  pas  moins  lè* 
Prince  à rar/jfcrceque  ibnMiniftreafair, 
en  dcrtu  de  fon  pouvoir  ■,  que  lè  droiYcîvïl 
oblige  un  particulier  à approuver  ce  que 
ion  mandataire  a fait  en  vertu  de  fa  procu- 
jr^tion  J quand  mêfmes  le  Miniftre  auroit 
excedé'leç  ordres  portés  par  fan  inftruêtion. 
lleftvray*  qu’un  Prince  peut  dcsadvoüer 
lcMiniftxe  qui  les  à excédés } mais  il  ne  le 
peur  pas  faim  au  préjudice  de  celui , avec 
qui  fon  Miniftre  a traitté  en  vertu  de  fôn 
pouvoir  : parce  que  le  pouvoir  ne  fé  com- 
munique , 8c  l’on  n’en  donne  un  copie  au- 
thentique, que  pour  faire  voir,  que  Ton 
peut  traitter  avec  feureté  a 8c  que  l’on  fe 
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doit  affairer  de  la  ratification.  Les  Princes,, 
font  quelquefois  inferer  au  pouvoir  une 
claufe , par  laquelle  ils  fe  refervent  celui 
de  ratifier,  8c  alors  la  lignature  du  traitté- 
n’en  fait  point  la  conclufion  : mais  lôrs  que 
pouvoir  eft  plein  8cabfolu,  fans  claufe  3c 
fans  condition  , il  faut  neccffairement  que 
Ja  ratification  8c  approbation  s’en  fuiVc , 8c 
alors,  pour  parler  proprement  , ce  n’eft 
qu’une  formalité,  que  l’ufage  a rendu  nc- 
ceffaire  8c  effentielle.  Thomas  Smith  & 
François  Walfingam  , Ambaffadcurs  de  la 
Reine  Elifabeth  en  France  , ayant  audian- 
ce  de  la  Reine  Catherine  de  Mediçis,  lé' 
dernier  jour  de  Février  1661,  lui  parlèrent  t 
en  ces  termes.  Nous  fçavons  , Madame , 
comment  il  faut  faire  les  alliances.  Premiè- 
rement il  faut  que  les  Commiflaires  com- 
muniquent leurs  pouvoirs,  8c  qu’il  demeu- 
rent d’accord  que  l’on  altérera  rien  de  ce 
qui  feraarrefté  entre  eux:  que  de  part  8c 
d’autre  l’on  figné  le  traitté.  Que  vos  Com-  , 
miffaires  nous  délivrent  celui  qu’ils  ont  lig-  ' 
né  ,38c  que  nous  leur  donnions  celui  que 
nous  avons  figné , 8c  que  le  Prince  eft  ob- 
ligé de  ratifier  ce  dont  les  Commiffairès^ 
font  demeurés  d’accord , 8c  d’en  jurer  Pob-' 
fervation.  C’eft  pourquoy  le  defunét  Roy, 
de  Sucde , Charles  Gu/lave , avoit  railon 
de  fe  plaindre  de  la  difficulté , 8c  en  fuitte 
du  refus , que  les  Eftats  des  Provinces  Uni- 
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es  firent  en  l'an  1 6$6  de  ratifier  le  trait  té 
ifElbyg.  Ce  traitté  ayant  ejbfçôiiclu  8c 
fi^né  au  mois  de  Septembre , ’ les  Eftats  le 
firent  examiner  par  des  Députés  ÜeTaflém-r 
blée , qui  apres  l'avoir  conférée  avec  les 
iiiftt'u&ions  8c  les  ordres  des  Ambaflâdeurj, 
rapportèrent,  .qu’ils  l’av  oient  trouvé  con- 
forme à leurs  ordres  8c  à l’intention  de  leurs 
ijl.  Puiflances,  non  feulement  en  fubftan- 
ce,  rqais  mefme  prefque  dans  les  termes 
de  leur  inftruéUon.  Ils  le  communiquè- 
rent au  Prote&cur  d’Angleterre,  aux  Mi- 
nières de  Dannemarc  8c  à la  Cour  de  Cop- 
penfiague  jnefrne:  tellement  que  l’on  ne 
doutoit  point , qu’il  ne  fuft  ratifié  du  con- 
ièritement  unanime'  de  toutes  les  Provin- 
ces. Mais  dés  le  10  O&obre  les  Députés 
de  Hollande  firent  bien  connoiftre,  qu’ils 
n’a  voient  pas  grand’envie  de  ratifier  le 
traitté.  ; ~ 

.^Et  de  fait  les  Eftats  Generaux  refolurent 
ehcore  dans  le  mefme  mois , à iriftance  de 
leurs  Députés,  ceux  des  autres  y confentant 
foüslebon  plaifir  de  leurs  Committents, 
que  devant  que  de  ratifier , l’on  demande- 
roit  aux  Suédois  l’éclairciflèment  de  quel- 
ques points,  qu’ils  jugeoient  ellre  de  la  der- 
nière importance  pour  le  commerce.  Les 
Minières  de  Suede,  eftonnésde  ce  procé- 
dé, 8ç  voulant  neàntmoins  conclurre  avec 
les  Eftats , firent  connoiftre,  que  l’on  pour- 

* roit 


Digitized  by  Google 


5-84  Mémoires  Touchant 
roit  difpofer  le  Roy , leur  Maiftre , à les 
contenter  touchant  les  points,  dontèls  de- 
mandoient  l’éclairciflement,  pourveu  qu  'ils 
l’alfeuraflent , qu’ils ratifieraient  le  traitté 
en  mefme  temps.  Mais  c’eft  furquoy.jes 
Eftats  ne  fe  voulurent  point  expliquer  : 4c 
forte  que  l’on  reconnutrbien  par  là  > qu’ils 
ne  ratifieraient  point  le  traitté , qupy  qu« 
les  Provinces  de  Zeelande  & de  Frife  ,,.qai 
avoient  eu  leurs  Ambaflàdeurs  fur  le,  fieu  , 
fuflent  d’advis , qu’il  fuft  ratifié  purement 
& fimplement.  Quelque  temps  après  Von 
fit  un’efpece  de  traitté , auquel  on  donna 
le  nom  d’ Elucidation  : mot  aufiy  nouveau1;, 
que  la  maniéré  d’agir  eftoit  nouvelle  dans 
un  Eftat , où  l’on  avoit  tousjourscfté  fort 
religieux  à executer  la  parole,  que  l’ooa- 
voit  donnée  : Mais  la  bonne  foy  céda  cette 

fois  là  à l’intereft.  * t . r,\f  r. , 

L’exemple  fuivant  eft  d’autant  plus  glo- 
rieux , qui  celui  qui  avoit  negotié  8t  con- 
clu le  traitté , avoit  intereft  qu’il  ne  fe  rati- 
fiait point.  Le  Roy  Louis  XII,  & le;  Rois 
Catholiques , ayant  fait  un  traitté  pour  le 
partage  du  Roiau me  de  Naples , & l’un  3c 
l’autre  ayant  pris  les  armes  fur  le  different.* 
qu’ils  eurent  pour  les  frontières,  Philippe 
à' Autriche , gendre  de  Ferdinand &dilfa- 
bellc , confîderant  que  la  rupture  .entre  la 
France  8t  l’Ffpagne , communiquerait  fes 
incommodités  à fes  Provinces  de  Flandres , 

& 


Digitized  by  Google 


les  Ambassadeurs,  y&y 
8c  eftant  refolu  de  prendre  fon  chemin  par 
terre,  en  paflantpar  la  Fraiice,  fe fit  don- 
ner un  pouvoir , en  vertu  duquel  il  puft  ac- 
commoder les  differents  d’entre  les  deux 
Couronnes.  Ferdinand  y joignit  deux  Am- 
balfadeurs,  qui  dévoient  fervir  de  Confeil 
à l’Archiduc,  8c  affolera  la  negotiation , en 
forte  que  fons  eux  il  ne  pouvoir  rien  trait- 
ter  ny  concliirre,  A fon  entrée  dans  le  Roi- 
aume  il  fut  receu  6c  traitté  avec  une  ma- 
gnificence vrayement  Royale,  6c  lui,  de  fon 
cofté , pour  y répondre , 8c  pour  témoi- 
gner la  confiance , qu’il  prenoit  en  la  paro- 
- le  du  Roy  , fit  revenir  les  oftages , qui  a-  • 
voient  elle  envoyés  en  Flandres*  pour  la 
feureté  de  fon  paflage.  Le  traitté  fut  con- 
clu 8c  portoit , que  les  Provinces,  qui  fai- 
foient  le  different , feroient  mifes  entre  les 
mains  de  Philippe , 8c  que  tout  le  Roiaume 
feroit  donné  à fon  fils  Charles,  qui  épou- 
. feroit  Claude , fille  de  Loüis.  ' Mais  le  trait- 
té ayant effé envoyé  en  Italie,  avec  ordre 
auè Generaux  des  désarmées,  défaire 
ceffér’les  hdffilités , le  Due  de  Nemours , qui 
commandoit  celle  de  France , offrit  d’y  o- 
bcir,  8c  DonGonfalve,  que  l’on  appelloit 
le  Grand  Capitaine  , General  de  l’arméo 
Efpagfiole  , voulant  profiter  de  l’avantage  • 
qu’il  avoit  for  les  François , répondit,  qu’il 
ne  recevoit  point  d’autres  ordres , que  ceux 
qui  lui  viendroient  de  la  Cour  d’Efpagne  , 


Digitized  by  Google 


Mémoires  Touchant 
8c  que  jufques  a ce  qu’il  les  euft  receus , ii 
çontinueroit  défaire  la  guerfe.  Et  de  fait 
il  ne  fe  lafla  point  de  fuivre  fa  bonne  fortu- 
ne , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fuft  rendu  Maiftre 
de  tout  le  Roiaume  de  Naples,  pendant 
que  Loüis,.qui  s’attendoit  à l’execution 
du  traitté , qu’il  venoit  de  conclurre , nc- 
gligeoit  de  le  fecourir.  Philippe  ne  fût  pai 
moins  indigné  du  refus  de  Gonfalve,  que 
Loüis  l’eftoit  des  artifices  8c  de  -l’infidélité 
de  la  Cour  d’Efpagnc  : 8c  pour  faire  voit*  » 
qu’il  n’y  vouloit  point  avoir  de  part  , il  re- 
joint de  ne  partir  point  de  Blois  , où  le  traitté 
avoit  efté  conclu,  quil  neuft  efté  ratifié* 
dont  il  prefloit  continuellement  lé  Pefè’  8c 
la  Mere  de  fa  femme.  Ferdinand,  qui  avec 
fà  dévotion  ou  hipocrific , eftoit  le  £>lus  de- 
loyal  8c  le  plus  perfide  de  tous  les  hommes , 
8c  qui  devant  qu’il  euft  advis  de  la  eonquef- 
te  du  Roiaume  de  Naples , avoit  tousjours 
différé  la  ratification  du  traitté  de  Blois, tin- 
toft  fur  l’un  tantoft  fur  l’autre  prétexte, 
s’en  voyant  aflèuré , leva  le  mafque , & re- 
fufa  absolument  de  ratifier  ; parce  que  , à ce 
quil  difoit , [on gendre  avoit  excedé  fon  pou- 
voir. Qu’il  eftoit  bien  vray , que  pour  lui 
faire  plus  d’honneur , on  lui  avoit  donné 
un  pouvoir  tresample  $ mais  qu’il  avoit  dr- 
,’dre  auffy  de  fuivre  ion  inftru£tion>  qui  èf- 
toit  limitée.  Philippe  difoit  au  contraire, 
que  fon  inftruétion  eftoit  pour  le  moins 
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aufly  ample  que*fon  pouvoir.  Que  devant 
cju’il  partift  de  la  Cour  d’Ëfpagne , le  Roy 
ôc  la  Reine  lui  avoient  déclaré  bien  poiïti- 
vement , qu’ils  vouloient  8c  defiroient,  que 
la  pairie  fift  par  Ion  entremife , & qu’ils 
avoient  tous  deux  fait  ferment  fur  les  Saints 
Evangiles  & fur  la  croix  » d’obferver  reli- 
gieufement , Sc.d’executer  pun&uellement 
tout  ce  qui  feroit  convenu  8c  conclu  par 
.lui.  Que  bien  qu’il  euft  pu  fe  fervir  de  tou- 
te l’eftendue  de  fon  pouvoir , il  ne  l’avoit 
pas youlu  faire  j mais  n’avoit  rien  accordé 
ny  arrefté,  fans  la  participation  Sclànsîe 
Confeil  des  deux  Ambafladeurs , qu’ils  lui 
^vdiept joints.  Ferdinand  avoit  envdyé  de 
nouveaux  Ambafladeurs  en  France  j tant 
. ppu?*  faire  fes  exeufes,  que  pour  faire  ou- 
fçrturé  de quelque  autre  negotiation  : mais 
^pLiis. les  ayant  fait  venir  dans  une  audian- 
j çe  publique,  leur  dit  de  fa  bouche^  qu’il 
. ' qçprcfteroit  point  l’oreille  à aucune  autre 
negotiation  , que  Ferdinand  neuf  ratifié  le 
M trait  té  de  tfleis  , 8c  qu’il  n’euft  témoigné, 
qu'il  àvoit  du  de'plaifir  de  ce  qui  eftoit  arri- 
ve. Il  y adjoufta , qü’il  ne  trouvoit  pa? feu- 
lement ellrangc  i mais  auffy  que  c'efl oit  une 
, ci hofe  abominable  0>  dete (labié , que  ces  Rois , 
qui  venoient  de  fe  faire  donner  le  furnom  de 
-Catholiques , faifoient  ft  peu  de  cas  de  leurfcy 
0 de  leur  honneur , de  leur  ferment  & de  leur 
religion,  8t  avoient  fi  peu  de  confidcration 
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pour  leur  gendre,  un  des  Grands,  PuifTànts, 
meilleurs  8c  vertueux  Princes  de  l’Europe  « 
leur  fils  8c  heritier  prefoiritif.  A prés  cela  il 
ordonna  aux  Amfcftfiàdeurs  de  Ferdinand 
defortirdelaCourkmcfmejour.  ••  t.  f £ 
Tout  ce  que  l’on  peut  dire  fur  ce  ftijet 
pour  lajuftification  de  Ferdinand  cft , ' qn’if 
y a fort- peu  de  Princes,  8c  pcuteftre  ne 
mentirayje  point,  fi  je  dis,  qu’il  n’y  en  a ! 
ça s un,  dont  la  fidelité  8c  l’honneur  ibyent»  > 
a l’épreuve  d’un  Roiaume.  La  maxime  ,• fi 
jus  violandum  eft  8cc,  eft  aufly  vieille  que  le’  ' 
monde.  Certes  fi  Ferdinand  iv’euft  manqué  v 
de  foy  8c  de  parole  qu’en  cette  feule  ren»! 
contre , l’Biftoire  de  fon  régné , : où  fb'wp 
voit  un  enchaînement  de  déloyautés  8c  dep 
fourberies , ménageroit  mieux*  fa  reppta-  h 
tion  qu’elle  fait  , 8c  Trojauo  Boocaliné  . 
n’auroit  pas  tant  de  fujct  de  faire*  en  fa  per-^ 
foiinc,  le  cara&ere  de  lafuperftition  * 'de  la 
perfidie  8c  de  la  diflimulation.  Mais  la^quek  r • 
tion  eft  tji  le  desadveu  d'un  Frince fujjtt  ,pokr 
faire  annuller  un  traitté , que  fon  Minififè  a 1 

fait  & fign*  » *n  vertu  d'un  pouvoir  pajfè 
dans  les  formes 8c  ü le  mefme  Prince  peut 
’refufer  de  le  ratifier,  nonobftant  pro-'> 
mdlê  folcmnelle,  fous  pretexte  que  fon  r 
Minière  a excedé  les  ordres  portés  par,  fon 
inftruébion,  Je  fçay  bienï  que  .les  Princes 
font  en  pofleflion  de  le  foire , 8c  que  IcsEf-  1 
tats  des  Provinces  Unies  ont  bien  ivoulu  tu  k 
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u fer  <ainfy  à Regard  du  trait  te  iïElbing,  com- 
|pme que  nbus  venons  de  dire,quoy  que  leurs  • 
Minmres  fuflent  demeurés  dans  les  termes, 
non  feulement  de  leur  pouvoir  , mais  aufly 
de  leur  inftrnâion , '5c  qu’ils  n’eulTent  pas 
arreftéun  feul  article  du  traitté,  fans  la  per- 
ticipation  de  leurs  Maiftres.  Mais  c*eft  un 
tresperhicieux  exemple  , qui  deftruit  les 
Principes  de  la  foy  publique , 8c  rend  tou- 
tes* les>negotiations  des  AmbaiTadeurs  in- 
certaines» 8c  leur  pouvoir  ridicule.  Que  le 
Prince  desadvoüe , 8c  qu’il  puniflè  mefmes 
le  Mmiftrei  qui  excedc  fon  pouvoir,  8c  qui 
fort  des  termes  de  fon  inftruétion,  mais 
qu’il  garde  inyiolablement  là  parole , 8c 
qu’il  approuve  8c  ratifie  ce  que  le  Mini  lire 
à negotié,  * fuivant  la  promeffe  formelle 
qu’il' fait  dans  le  pou  voir  qu’il  lui  a donné , . 

8c Tqu’iîafeic  communiquer  à celui,  qui 
farts  cela  ïfaurbit  point  traitté  avec  lui,  8c 
qui  duffÿ  ne  peut  pas  avoir  connoiflànce  des 
ordres  otefetsv  qu’il  peut  avoir  donnés  à 
fou  Minilire.  \ p 

Von  Jean  Manuel , Ambaffàdeur  poür 
l'Empereur  Charles  V.  à Rome , où  il  avoit 
acquis  beaucoup  dç  réputation,  8c  une  tres- 
grande  autorité , fit  une  affaire  tresitiipor. 
tantiè Sans  ordre -,  5c  fut  neantmoi ns  allés 
lieureuxS  pourfe  faire  advoüer,  5t  pour 
la  faire  ratifieri  L?Empéreur  avoit  $u  mois 
de  Septembre  i$i o fait  èxpedier  ttn  bre- 
vet , 
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vet , par  lequel  il  avoit  promis  au  Pape  Le- 
on X , que  dans  trois  mois  après  la  premie-j 
re  diète  qu’il  convoqueroit  après  Ion  Cou- 
ronnement , qui  fc  devoit  faire  à Aix  la 
Chapelle , il  confirmerait  2c  renouvelleront 
aux  Florentins  leurs  privilèges , reftabliroit 
leur  autorité  , 8c  leur  feroit  reftituer  les 
Villes , qui  leur  appartenoient  ; parce  qutf 
par  un  precedent  brevet  il  avoit  promis  dé 
le  faire  dans  trois  mois  après  Ion  eléélion  : 
ce  qu’il  n’avoit  pas  pu  faire , pour  plufieurs 
caufes  légitimés , qui  l’en  avoient  empe- 
fehé.  C’elt  ce  que  Don  Jean  confirma  par 
fa  déclaration  , 2c  que  l'Empereur  approu- 
va par  fes  lettres  patentes.  Cet  Ambailadeur 
s’expoloit  au  hafard  d’eftre  desadvoiié, 
comme  ceux  de  ce  caraétere  font  fouvent  , 
lors  qu’ils  jugent  pouvoir  avancer  le  feryiee 
de  leur  Maillre , en  donnant  leur  parole,  8c 
faifant  des  promettes , de  l’execution  des- 
quelles ils  ne  peuvent  pas  eftre  afieurés.  11 
n’y  a rien  de  li  ordinaire , 2c  cependant  il 
n’y  a rien  de  fi  délicat.  13 n Ambailadeur, 
qui  fait  profeflion  d’homme  d’honneur, 
quoy  que  le  plus  fouvent  il  ne  le  foit  pas, 
doit  au  moins  fauver  les  apparences,  2c  eftre 
fort refervé en  ces  rencontres,  afin  de  ne 
haiarder  point  fa  réputation. 

Après  la  bataille  de  Pavie  le  Pape  Clé- 
ment VU  envoya  le  Cardinal  Salviati , en 
qualité  de  Légat , en  Efpagne,  auprès  de 
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PEmpereur  Charles  V , pour  faire  quelque 
ouverture  d’accommodement.  L’Emj  - 
reur  ne  confideroif  pas  beaucoup  la  ncgo- 
tiation  du  Légat  j mais  après  qu’il  euft  don- 
né ordre  au  Marquis  de  Pefcare  , de  fe  fai- 
fir  du  Duc  8c  du  Duché  de  Milan , crai- 
#nant  que  ce  procédé  ne  donnait  de  la  ja- 
loulie  au  Pape  8c  à la  République  de  Venilè, 
8c  qu’iln’obligeaft  ces  deux  Puiflànces  à fe 
joindre  à la  France  8c  à rAngleterrefil  fit  re- 
noiîer  la  negotiation,8c  conclurre  un  traitté 
avec  le  Légat.  Il  portoit  que  l’Empereur  fe» 
roit  ceder  au  Pape  Reggio  8c  Rtdtera , 
qutïm  y comprendrait  U defenfe  & la  confer - 
vaàm  de  Francis  Sforze , Duc  de  Milan  : a- 
vec  cette  referve  exprefie , que  fi  François, 
qui  n’avoit  point  d’enfants , venoit  à mou- 
rir, l’Empereur  ne  pourroit  pas  retenir  la 
Duché nypfur lui,  nypour  le  Roy  Fer- 
dinand , ion  Frere  j mais  feroit  obligé  d’en 
invertir  le  Conneftablc  de  Bourbon  , ou 
bien  George  d’Auftriche  , fils  naturel  de  • 
l’Empereur  Maximilian.  Moyennant  quoy 
le  Légat  mit  entre  les  maips  de  l’Empereur 
la  dilpenfc  du  Pape  pour  Ton  mariage  avec 
k Prineefl'e  de  Portugal.  Mais  dautant  que  ' 
ladifpenfefetrouvoitdefe&ueufe,  8c  que 
l’Empereur  vouloit  empefeher  la  concîu- 
fion  de  la  Ligue , qui  fe  ncgotioit*entre  les 
quatre  puifïànccs»  que  je  viens  de  nommer, 
il  envoya  le  traitté  par  un  exprès  en  Italie* 
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Le  Papefe  fafch&fQrt  de, ce  que  ion  Légat. 

faiioit  point  parler  le  ftrairté-  des  proce- 
dures, que  P Empereur  fai  foi t faire  Contrai 
le  Duc  de  üylilan  j parce  qu’il  eftoit  bktarxtMi 
{curé , que  l’intentionde  TE  m pcaéur  eftàiu 1 
de  canfiiquer  le  Duché* ‘pourt  caufcdq  fe** 
Ionie  6c  de  trahifon*  que  U Marqtâsdt^ 
Tefcw*  avoit  découverte.  Mais  /rjûqr  Jjtï 
Se  (Je  g « Ambafladcurde  rEmperaurvtiluiifitq 
accroir#* , que  les  intentions  delfoh  Maiürer 
. eftoient  finceres , & que  dans  deuxriaoiirilq 
feroit  donner  au  Pape  toute  la  fatisfadèion? 
qu’il  pouvoit  defirçr , s’ilïoulqit*  propreté 
tre,  que  dans  ce  tempçlà  ii  neâgnçrQxt* 
rienavec  les,  Ligués-  LeiPape  y confentitj  &r 
l'Empereur*  qui  ne  vouloit  que  gagnesrdu; 
temps , Voyant  que  l'intention  dûi  Bapé  <8oj 
de  la  République  eftoit  de  i’empéfclWr  de- 
£c  mettre  en  pofleflion  du  DaichérdelMiid 
kn,  prit  d’autres  mefures.  i 1 II  tafcha  He 
mettre  le  Roy  François  Jàorad’interèft vi  *a  * 
. kilànt  avec  lui  le  traittd.de  Madrid 
roit  fait,  s’il  lui  euft  accordé  dcsconditSoos 
plus  bonnettes  * mais  il  lui  en  extorqua  de 
pliures , qu’aulieud’efteindre  le  fcu4  qui 
qonfumoit  l’ItaÙe,  8c  une  bonne  partie  de* 
UÇhreftienté,  les  animofités  de  ces  deux 
Princes  le  rallumèrent  en  forte,  qu’il  con- 
tinua de  jetter  encore  fes  fiâmes  long- 
temps apres  la  mort  de  l’un  6c  de  l’autre.  Je 
me  luis  un  peu  eftendu  fur  ce'tte  rencontre, 
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pour  marquer , que  îe’Lcgat  vqui  ile.pou* 
voit  pas  ignorer , que  l’intention  dü  Pape* 
eftoit  ^i’ciiïpefeher  ^Jparitodtès  fortes  de 
moyens , t que  le  Duché  de  Milàif  ne  tbm^ 
bafthQtre  les  maina  de  Charles  > & qui  n*&~ 
voit  point  d’ordre  de  faire  un  traifté  , qui 
puitlaifîütquelque  ouverture  pour  cek  à 
PEmpfreurvàè  déçoit  rien  faire  donf  lb 
puït  eflxei  fdesrdvoüé.  ! Il  le  fut  cri  efièét  > . 
roila  riÿ  de  Pape  ' ny  lui  ne  pouvoient  pas  » 
parcodexadveu^  Réparer  le  pre)ùdice , que 
teratédfttalie  ^ le  rtfte  de  l’Europe  rece- 
voimpar  un  ! procédé  fi'  eftourdi.  L’Empé- 
rmc  y qfibomifc  fai  domination , en  s’afléu* 
rantjdmla  pofléllion  du  Roiaume  de  Naples 
gc  jdu^jaché  de  Milan;  C’eft  ce  que  peut 
produ^  Hfoprudence  & la  précipitation* 
d’bn  Mînilfire',  dont  le  desadveu  découvre1 
biên  leiroal , mais  il  ne  le  guérit 'pas."^'"  ^ 

. ü31  arrive  fôuvent,  que  les  Princes]  qûi 
connpifiètit  i’adrefic  des  Minières  qui  rèfî- 
dent'hjtyrêiid’ttéx  i les  employent,  tant  eut 
veES'bxurapropres  maiftres , qu’auprésd’au-’ 
très  fwrqooy,  qu’ils  ayeat  leurs  Mïnîftres 
dup  iesCobrs,  où  ils  les  envoyent.  Ils  le 
font» quelquefois  par  caprice , 1 8c  quelques 
foisanffy^  parce  que  l’importance  défaf-* 
faire  qu’ils  vculcnt  faire  negoticr , les  ob-‘ 
lige  à inftruire  dé  bouché  ceux  qu’ils  y veu- 
lent employer,  2c  hele  pouvant  pas  faire 
à l'egard  de  leur  propre  Miniftrc,  qui  eft 
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abferit , ils  fe  fervent  de  l’entremiie  de  ce- 
lui qui  en  peut  avoir  le  plus  de  connoilîan- 
ce , & qui  a allés  d’habitudes  dans  fa  Cour , 
pour  y faire  reufly  l’affaire.  Ils  le  font 
aulfy  , parce  que  par  ce  moyen  le  fecret  efl 
mieux  ménagé:  comme  auffy  parce  que 
fou  vent  l’affairé  ne  foufffe  point  de  delay  j 
mais  principalement  afin  de  témoigner 
d'autant  plus  de  confidence  au  Prince , avec 
Jequel  ils  veulent  traittér  , qu’ils  y em- 
ploycnt  fon  propre,  Minillre.  Il  arrive  aufTy 
quelquefois,  que  les  interefls  de  l’un  8c 
de  l’autre  Pnnce  font  tellement  méfiés  & fi 
communs,  qu’ils  peuvent  bien  avoir  des 
Minillres  communs  auiTy , 8c  les  employer 
indiHin&ement.  L'Eve  [que  de  Cijieron  , 
qui  fut  depuis  Archevcfque  d’Aix,  efloit 
Nonce  de  Jules  If  auprès  de  Loüs  &II , ,8c 
fut  envoyé  par  le  Roy  à Rome , pour  y ne- 
gotier  une  liaifon  eftroite  avec  le  Pape  con- 
tre la  Republique  de  Vcnife:  en'quoyil 
rcufîit.  Les  Cardinaux  de  Richelieu  8c 
Mazarin  fe  font  utilement  fervis  des  Mini- 


ères des  Princes  Allemagne  , refidents 
^ép  la  Cour  de  France , auprès  de  leurs  pro- 
pres mâiftres,  pour  l’avancement  <ie$  affai- 
res du  Roy  dans  l’Empire , lors  que  la  t'rah- 
, cen’efloit  pas  encore  fi  redoutable  qu’elle 
efl  prefeptement.  Feu  M.  Priandy  faifoit 
prefque  fcul  toutes  lés  allées  8c  venues  , 
pendant  les  négociations  qqi  fe  fOatfaitcs , 
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dans  une  longue  fuitte  d’années , pour  les 
affaires  de  Mantoiie,  quoy  quftl  fuft  fujet. 
& Jÿliniftre  du  Duc.  Mais  en  cés  cas  là  il  faut 
que  le  MÎniftre  le  garde  bien  de  fe  mefier 
de  cette  forte  de  negotiationsj  ou  de  quit- 
ter fon  porte  , fans  l’ordre  exprès  , ou  du 
moins  fans  la  pcrmitfion  de  fon  mairtre  ; fî 
ce  n’ert  qu’il  foit  d’ailleurs  bien  arteuré, 
que  la  negoriation  fera  agréable  , 6c  qu’il 
pourra  répondre  du  fucces.  Nous  avons 
.dit'  cydevant , que  le  Comte  de  Gondemur , 
Ambassadeur  d’Efpagne , ertoit  fort  bien  ’ 
avec  le  Roy  Jaques  d’Angleterre  ; mais 
pour  fe  rendre  encore  plus  agréable,  6c  en 
quelque  façon  ncccflairc , il  entefta  le  Roy 
.du  mariage  du  Prince  de  Galles,  fon  fils, 
avec  l’Infante  d’Efpagne,  6c  en  entreprit 
lui  mefmc  la  negotiation.  La  Cour  de  Ma- 
drid qui  n’ypouvoit  pas  feulement  pen- 
fer,  tanta  caufe  de  l’inquifition  6cdel’a- 
^verfion  que  l’on  y a pour  la  religion  Pro- 
mettante , que  parce  que  l’on  y fçavoit , que 
cç  mariage  ne  fe  pouvoit  pas  faire  , que  l’on 
n’accordatt  au  Roy  d’Angleterre  de  grands 
avantages  pour  le  Roy  de  Bohême,  fon 
gendre , ne  laiffa  pas  de  permettre  que  l’on 
en  pourfuivitt  l’intrigue.  Le  Comte  la  pouf- 
fa fi  avant , qu’il  vendoit  desja  les  charges 
de  la  maifon  delà  Reine  future,  dont  il 
touchoit  l’argent , 6c  difpofa  le  Roy  à en- 
voyer le  Prince , fon  fils  unique , en  Ef- 
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yir  de  Londres , qui  vid  la  trompe- 
rie qu  Comte  de  ôondemarréconiM 
^’unepTace  auConféil  ci’Eftat.  c 1 

Le  Chancelier  Hugqnet^le  Seigneur  tCïm- 

f court  , furent  envoyés  par  Marie,  Du- 
:flê  de  Bourgogne,  au  Roy  Loliis XI , 
apres  le  décès  de  Charles  le  Hardy.  Ces 
Meilleurs  fe  Liftèrent  difpofer  à ordonner 
au  Seigneur  d’Efquerdes  ou  Decordes , Gou- 
verneur d’Arras , de  rendre  la  Ville  à Loliis. 
Il  y obéît , parce  qu’il  s’entendoit  avec  le 
Roy  de  France,  dont  il  eftoit  devenu  fujet 
depuis  que  les  Villes  fur  la  Somme,  qui 
avoient  efté  engagées  par  le  traitté  d’Arras, 
avoient  efté  reunies  à la  Couronne , & il 
eut  depuis  les  principaux  emplois  dans  les 
armées  de  France.  Mais  non  feulement  Def- 
querdes  n’eftoit pas  obligé  de  déférera  ces 
Ôtdres  , mais  auflÿ  Ion  honneur  lié  per- 
^ inettoit  point  qu’il  y obéïft.  Àufl^  a*çft;oitt 

or- 


ce  pas  aux  A mbaftadeurs  de  c 
dres  de  cette  nature , ny  de  s’attrib^rUhe 
" autorité  / qui  eftoit  refervée  au  SouVépm» 
Üe  fut  uii  des  points , fur  lesquels' t^éfix 4c 
; tG  ân  d firent  le  procès  à ces  4éupt  Séjghëiîrs, 
"*  d'une  manière. fort  prîneipitée  St  Vipléàjp  j 
quoy  qu/eftWi  nè  puiflè  pas  diVe  ? qû*abrés 
cette  actioa  leur  vièfuft  toutà  fait  infao- 
‘ cente.  . . u 


les  Ambassadeurs;  fQf  . 

Il  n’y  a rien  de  plus  infâme  ny  de  plus 
deteftable , que  la  defertion  d’un  Amballà- 
deur  : c’eft  à dire , quand  un  Ambaflàdeur  * 
ou  Miniftre  , non  content  d 'abandonner 
les  affaires,  8c  de  trahir  les  interefts  de  font 
maiftre , le  jette  dans  le  party  de  fon  enne* 
my , pour  découvrir  la  Foiblefle  8c  les  fe- 
ç çets  de  fon  Prince.  Les  exemples  en  font 
rares  : mais  il  ÿ en  a.  Ccdignac , AmbafTa-  / 
deur  de  France  à Conftantinople , s’eftoit 
mis  fi  bien  avec  les  M'iniftres  de  la  Porte  » 
que  l’eftime  qu’ils  faifoient  de  lui , 8c  U 
fatisfa&ion , qu’ils  témoignoient  avoir  de 
fa  conduite , le  rendirent  fufpedf  au  Roy 
Henry  II,  fon  maiftre.  Ce  foupçon  fe  for* 
tifia  par  le  mariage , qu’il  contracta  en  PaU 
iyy6  avec  une  Damoifelle  Grecque,  Dame 
dedeuxlfles,  qui  rendoient  environ  à»* 
jnille  efcus  par  an.  En  l’an  15^8  on  lillKi» 
vVpya. ordre  de  venir  à la  Cour,  pour  ren* 
dre  conte  de  fes  adtiôns  * mais  ce  fut  alorà 


qu’il  leva  le  mafque , 8c  qu’au  lieu  d’y  al-' 
.1er  , il  fe  déclara  ouvertement  pour  le  Rof 
d'Efpagr+.i  Çn  fe  dédiant  à fon  fervice.  Les 
, ÉjÇpagnol’s  luiavoient  promis  l’AmbafTadeï 
4c  la  Porte,  ou  il  avoit  fes  intrigues , 8c  o& 
_ il  faifbit  depuis  quelque  temps  negotier 
foifs'main , pour  fon  nouveau  Maiftre.  Ett 
Fan*  ri  éyo  il  y obtint  des  pafteports  pour  ïè 
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. avoir  auffy  dgs  intrigues  particulières  atfec 
' un  desfils  <£u  P rand  iSeigng ur  ;i  & il  fut' vé- 
rifié , qu’il  avoit  dea  mtelligenoçgj  tlaiis  • 
,^ontdevis8c  Antibes  , pour  les  faire  reh- 
, dre  aux  ffpagnols.  Le.Roy  Henry  IV  v en 
eferivant  ? id,.;de  MailTerHurauU„  *fonAm- 
baffadeura  Venife,  du 14  IVÎars'iyoo^.  Se 
plaint  fiprt  de  l'infidelité  jSTt de  Lencafmè , 
ion  Ambafladeur à Conftantinople * 6e dit, 
qu  ’il  a plufieurs  preuves  de  fà  perfidie^dont  _ 
les  Bachas  mefmes  l’oqt  adtferty*r.:  oh  q 

L’on  a veu  depuis  quelques!  ânnées/ün 
Miniftre , qui  cftoit  de  la  part 'de  l’LWhrbr  . 
de  Brandebourg  à Londresgb  quittenifcfci 
fervice,  pour  paflerà  celui  (te  l*  Couron- 
ne de  Suede.  L’Ele<5teur>fit  attacher  >£bn 
nom  au  gibet,  Scavec  la  mefme  Jiiftictfil 
y ^:oit  fait  attacher  fa  pèrfcmne , sîil  Ifoqft 
tejP*  quoy  que  ce  Miniftre  dift'o'qaav 
yant  efte  desja  arreftépour  dettes  * parce 
qu’il  nVoit  pas  efté  payé  de  lès  appointe- 
ments , 6c  craignant  de  l’eftç^  encdro>M 
avoit  qfté  contraint  de  prendre  partyJ  o : » * 

La  Haye  a veu  un  Ambafladcu^de  Por;- 
tuçal  fortir  de  fon  pofte , pour  le  retirer  au- 
près du  Roy  d’Efpagne.  ) Cet  exemple 
eftant,  fans  doute , l’unique  en  ;fon  eipece^ 
nous  en  dirons  icy  quelques  particularités , 
qui  font  afles  remarquables.  Il  s’appelloit 
Don  Ferdinand  Telles  de  Faro , &eftoitàla 
,Haye  depuis  le  mois  de  Juillet  16  f 8 , fe 
, j fer- 
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N icrvant  fort  de  l’intfémifedes  Minières  de 
France  8c  d’Angleteîrë'èn  toute  la  fuitte  de 
fà  negotiation  j pluftoft  pour  penëtrer  leurs 
ientiments  , que  pour  leur  découvrir  les 

. Cens.  Car  il  traittoit  cependant  avec  Don 
Erevan  de  Gamarra,  Artibaflàdeur  d’Ef- 
pagne , 8c  ayant  fait  fa  paix  avec  cette  Cour 
là  , il  partit  de  la  Haye  au  «lois  d’Avril 

* 1 , 8c  alla  par  Maftrigt,  par  l'Allemag- 
ne Scpar  l’Italie,  à Madrid.  J1  n’y  avoit  pas 
plus  de  trois  mois  qu’il  eftoit  en  Hollande , 
lors  qu’il  commença  à trahir  les  interefts 
de  fon  maiftre , 8c  à fervir  d'efpion  à l’Am- 
bafladeur  d’Efpgne  auprès  de  celui  de 
France, 8c  auprès  du  Refident  d’Angleterre. 

• Pour  s’en  juftifier  il  fit  imprimer  un’efpecc 

de  Manifefte  digne  de  lui , 8c  de  l’a&ion 
qu’il  venoit  de  faire.  Il  y difoit , que.depuis 
la  révolution  de§  affaires  de  Portugal , il  a- 
voit  tousjours  confervé  fa  fidélité'  toute  pu- 
re pour  le  Roy  .Catholique,  qu’il  jugeoit 
eftre  fon  légitimé  Souverain.  Qu’il  avoit 
efté  obligé  d’accepter  l’Ambaffade  de  Hol  - 
lande  jtparce  qu’ayant  desja  refufé  plu  fieu  rs 
autres1  emplois,  il  n’avoit  pas  pu  refufer 
Oeluicy  * uns  fe  rendre  fufpeét.  Qite  lé 
pouvoir , qu’on  lui  avoit  donné  à Lisbon- 
ne'* eftoit  tellement  limité  , qu'il  eftoit 
impoflïble  dç  faire  reuftir  fa  negotiation 
aux  conditions' ^qui5'^  eftôîént  contenues. 
X^ue  1£  France  la  traverfbit , 8c  qtié  M.  dë 
-77  Ce  y Thou 
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Thou  eftoit  celui  qui  s’y  oppofbit  le  plus 
fortement.  Au  refte  qu’il  ne  croyoitpas , 
que  l'on  puft  blâmer  la  retraitte  i puisqu' 
il  ne  la  failoit  que  par  un  mouvement  du 
devoir  qu;il  avoit  à fon  Prince  légitimé.  La 
pluspart*de  Tes  domeftiques  Té  retirèrent 
chez  FAmbafladeur  d’Efpagne  ,qui  fit  pay- 
er les  dettes. <Son  Secrétaire  prefenta,à  quel- 
ques jours  de  là  , un  mémoire , ou  il  parle 
de  cette  a&ion  , comme  d’une  trahi/on 
abominable,  &dit,  qu’iln’avoit tenu qu* 
à Don  Fer^inando , que  le  traittén’euftefté 
conclu.  H demanda  aufîy  d’eftretonfidefté1 
comme  Secrétaire  de  l’ Ambafiade  f dé 

jouir  de  la  proteSlion  du  droit  des  gens  r -réqui 
lui  fut  accordé.  11  dit  encore,* que 
me  droit  avoit  ejié  violé  par  la  Cowr  de  Jujïi* 
ce , qui  avoit  mis  garnifon  dans  la  maimiŸ  V. 
a la  rcquçfte  des  créancier*  do  PAmbtffl&L 
deur  : en  quoy  il  fut  fécondé  paries!  MiBfâ> 
(1res  de  France  & d’ Angle  ternes 
Cour  difoir  , que  la  Maiion  cftoitâ  aêià P 
qui  l’avoit  loüée , qui  eftoit  abfènt^4c5#f 
elle  n* avoit  rien  fait,  que  cequti^Atnbafa^ 
deur,  ou fe$ gens,  av ôtent  Requis dfrBèïlEtèà 
le  a depuis  quelques  temps  d’autres  majd’ü 
mes , êc  doir , fans  doute  » \eftmc©mptt#®\ 
de  gens*  qui  entendentbien  mieux  iédïâjit 
public , quelle  ne  fai^it  en  c*  tempHàî  ci'î 
Le  démfcllés  que  .kr  A mbaflâdeufi  # 

France  2tctePoi*ugai  eurent*  enfembto-, 

' 1 1 nous 
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nous  -fer»  tfeirp  une  irem«r^üe  pâ^ltülîérî 
Un.  fefuite  delà  UaifonàeH'Atnbà fadeur  de 
Tïmugd  ditunjourà  t’aamidfriieflde'M.  de 
MW*  que  û le  traitté  entre  lèPôïtQgâl  8t 
les  Provinces  Unies  fé ! pouvait  taire , pafr 
Penrremife  Jde  fon  maiftre  , il  fe  pouvoir 
aflcqrcr  y qu'ilenaulroit  uti  prefem  de  cin- 
quante mille  efcus.  v Mv:>de  Thou;  Payant 
fçeu^'en  fut  tellement  fcandàiifé  , qu’il 
envifaquerir  le  Refaite  & le  Secret  dire  de 
li^mfcaffadeur  de  Portugal , afin  que  le 
demieriufttemoin  du  fanglant  reproche , 
q*éllr;e*>  fit  vÔ*'  ijefuite.  L’Ambdjfadeut  de 
Bbrtitgal  'jbiè  fin  coflé  * fe  trouva  fort ■ offert- 
fé  du. 'procédé  de'Msdt  1hou%  & énVoüat' 
Iqttavbir  réparation.  Il  avoit  raifdn’  de  fe 
pjaâxîdre  de  l'irrégularité  de  PAmbaSideu^ 
4$  Franco,  qui  n’avoit  pas  le  droit'  de  cen- 
iqr cr  ies  dbmeftiqu.cs  d’un,  autre  Ambafla- 
dfHÈM  parce  que  perfonne  ne  peut  exercer 
aucyûoc  j urisdiéHon , quelle  qu'ellepuifle 
«ère»,  fur  lés  domeftiques  d’autruy.  - L'^n- 
bgÿk^eurdè France  devoit  demander  à ce- 
lu^db  Portugal  fatisfaérion  du  difcours  de 
fon  Jefeires,  s?ily  avoit  dequoy  s'enofïèn- 
fcr.nïAw  napêutpa*  entreprendre  de  juger  le 
ferviteur  À' autrny*  i . f v* 

' J’adjbufteray  encore  içy  un  exemple  de 
llnfidehté  d’un  Ambaffadeur  envers  foi»' 
naaiftre..  Gabriel  Battory , ayant  de  ta  peine 
à fe.maintenir  en  fe  principauté  de  Tranfil- 

Cç  i va- 
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vanie  contre  lés  armes  de  la  Maifon  d’Au^ 
{triche , envoya  demander  fecoürsà  la  Por- 
te , & yemploya  pour  cet  effet  AndteGie- 
xi.  Ce  Miniftre  , au  lieu  d’avancer'Pinterefl 
du  Prince  , fon  maiftre  , entrepris  de  le 
trahir , 5c  demeura  d’accord  avec  le  Divan* 
que  lors  que  le  Bach  à Mahomet  Belzergiittï-- 
treroit , avec  l’armée  Turque,  dans la  Trari^’ 
filvanie,  André  Giexi  le  joindrait  avec  les 
troupes , qui  eftoient  fous  fon  comman- 
dement , 8c  aideroit  à chafTer  Battory  , pour 
.prendre  fa  place.  Cette  trahifon  né  rcuiïit 
point  j parce  que  le  Bachà  de  Bude  i’-re- 
prefentant  à Mahomet  Bolxergi  les  t&ffiCuî^ 
tés  i qui  s’oppoferoient  à l’exccutfOri  de 
fon  deflein , Pempefcha  d’entrer  efi  Tran- 
filvanie 8c  î’éle£tion  de  i'E Wpeteür  M at- 
thias  s’eftant  faite  prefqueen  mefmé’tfenips* 
la  Porte  voulut  continuer  la  paix  âVec  Ki^  d 
; Le  feul  foupçon  d’ittfidelité  doit  faire 
éloigner  un  Miniftre  de  cette 
plois*  parce  que  dans  la  défiance1  Pùnnfe* 
jamais  fatisfaire  > - 8c  raütfé  fiâ'pèa? 
jamais  eftre  fatisfait.  Albert  Tiosl  Seigneàî 
de  Carpy , Ambafladeur  de  Loüis  SKlflau- 
fté» de  Jules  II , e finit  foupçonné  de ;àë 
negoder  pat  trop  fideliemént  entre^daSi 
PrineeSj  touchant  ' le  différent  ? qu%ls  aVo* 

■ ientv  u caufeîdelâ  protection  i 

avoitpro-mife  àAifbnfe  DucdeFefréfâ.A'U 
bcrt  ne  vouloir  point  dcbteniA]  forïfc,  par- 

ce 
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ce  qu’H^rcules  m Hm&id’Alfoofe^  payant 
QWg4fi«ibe«b  VkbteM  Vendre  te,  moitié 
dul&Çomté de Carpy  , ,8c . ck-pfcndredau- 
tre^çe^qs,^, reçmnpejdè , ilfavoit  peur» 
qu’Alfonfe  ne  Je  contraignit!  de  lulceder 
e^çqrej 'autre, moitié  ôc  e’eft  pourquoy  il 
s’o^pofoit  à tout  ce  qui  pouvoit  encore  aug- 
menter la , puiflancc  du  Duc  de  Ferrare. 
Neantmoinsle  Roy,  qui  eftoit  Prince  d’ha- 
b.ituds*  & n’aimait  pas  à chaffer  fes  Mini- 
ftiçs , ledouffrit,  8c  fe  contenta  de  le<  faire 

^^Çtte  .5?rte,  de  gens,  qui fontau  ferment 
&fÆfàrviçe  (ïunnuftjlre,  en quelque  qua- 
lité q^£e:.puifle  etfre , 8c  qui  fe  rendent  à 
fm  fwemy  , Tour  reconnoiilre  , par  des 
- laichctcs  8c  par  des  t ralliions , les  bienfaits 
qu’iis  en  rpnt  receus , fe  peuvent  faire  con- 
fidçrer  ,;  ,pe'ndant  quelque  temps,  par  ceux 
à^’ilf};^,  rendent;  utiles  ou.  neceflaires , 
C^Lkurodeièrtion  les  ayant  fait  l’excçra- 
tjp%dÇ  tontes  les  perfonnes  d’honneur,  il 
que  ceux  qui  en  ont,ayent  de 
ÇfiftfPfc pourem  K sië  mib  k - 
•.LuAprés  ce  que.nous  venons  de  dire*.,  l’on 
9g  P^Vf^ftsdouter , que  le  CaradlefetTAm- 
Êsffetor  8c  de  ffiniûrre  ne  fpit  fi  venerable 
itç^s^ê  peuples j qu’il  nva  jamais  eitéim- 
yi^j^qyapdlesPnncesont  eu 
puîdance  plpouy  fe  ref- 
%:^d«r4  îduü'ug^^W^nlcmiaiibit  en  la 
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pérfonne  de lçur M iniftre.  Les  gèns  de  Ha-; 
KM?*  Roy,  Ammonite , firent  ràferiamoidi 
tie,de  la  bar bç^  8t  couper  jqfques' àvi xf elles  q 
Iea  veft.es  dçs  Arnbafladeürsv  qtiei/Davrdo 
juf  avoit  envoyés,  pouçjfaire  <cfor\\itéi£m>ï 
iarnort  du.  Perç-de  cetîinfiddleu'-L’AnimotJr 
ni!»  ne  ponv oit  pas  doute?!,  queDavid  nor 
vepgeaft  ce  &nglant,  outrage*  8c  afindd  ]&l 
prévenir  , ( il  fe,  fortifia  d^aljtaSces  i b&!  mît  : 
une  puiffantearmée  fur  pied  : mais  David  ,!:  • 
combattant  pour  une  j ufte  querellé  \ â&p<wp 
le  droit  des  gens , en  deftruifiuM'iles  ^V|jlesf 
de  ion  pais  t>  lui  fit  recevoir  la  re<#mçwnfc/ir 
^y^^critenteeux  ,•  qui  detruilèati par  leur  ; » 

P » R commerce  le  pîuseftably  entre  t 

toytes  les  nations..,  uirtrq  ^aonMoi'î 

^,Le  tnefme  droit  s’eftead  adfly  iiird'ejV 
perfonnes , qui  font  receus  par  les  enaemisr- 
mefmes  pour  des  mefîages  publics:  cotnme 
* Hérauts,  les  trompettes  & les tambours 
^.lront  de  tout  temps  joüi  de  cette  iraai  ' 
chïfe , 8c  en  joüiflent  encoçe.-.  0a  pourroit 
taire  un  traitte  entier  de  leurs  fonctions &' 
de  leurs  privilèges^  mais  ce  n’êft  pas-du- ! 
iujet  de  ces  mémoires,  quinefe  donnent 
pas  une  fi  vafte  eftendüe,  |pmme  Pautbuibt 
®c  -|f  Pffyt  P35  donner  la  peine  d’en  taire  une  " 
recherche  plus  pertinente.  Jediray  feule* 
ment  , quel’on  viole  auffy  le  droit  de» 
gens , en  faifant  violence  aux  trompettes  8c 
aux  tambour  s , qui  fous  la  foy  publique,  8c 

avec 
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avec  le  paffeport  de  leur  General  , vont 
d’un  party  à l’autre , foit  à la  campagne^^ 
ou  aux  Villes  où  il  y a garnifon  ennemie  5 
. parce  qu’ils  ont  fucccdé  , en  partie , à la 
fon&ion  des  hérauts.,  que  l’on  appelloit 
anciennement  iciduccatorcs  ou  feciales , dont 
non  feulement  les  Hilloriens,  mais  aufly 
les  Poètes  Grecs  8c  Latins  parlent  en  une 
infinité  de  padàgcs.ll  y a plufieurs  exemples 
dans  l’Hiftoire  moderne  duredentiment, 
que  les  Generaux  d’armée  ont  eu  8c'  té- 
moigné de  l’outrage , que  l’on  a fait  A leurs 
tambours  8c  trompettes.  Paul  Jovc  eferit , 
que  Fabritio  Maramaldo  tua  de  fa  main  Fer - 
ruccio , Commiflaire  de  la  République  de 
Florence  5 parce  que  pendant  le  Siégé  de 
Volaterrc  , il  avoit  fait  pendre  un  tambour» 
que  Fabritio  avoit  envoyé  dans  la  plaqB. 

■En  l’an  lyy/j.  les  deux  armées,  de  France 
8c  de  l’Empereur,  ëftant  campées  fur  les 
Frontières  de  Picardie  8c  des  Païs-bas,  un* 
trompette  François , qui  avoit  efté  envoyé 
au-Camp  de  l’Empereur , pour  y apprendre 
des  nouvelles  d’un  prifonnier,  tomba  en- 
tre les  mains  de  quelques  Allemans-,  qui  le  ‘ 
dévaliferent,8c  le  laiiîerent  en  chemife.  Lé 
Roy  en  ayant  fait  faire  des  plaintes  au  Duc 
deSavoye,  qui  commandoit  l’armée  Im- 
périale , le  Duc  fit  faire  une  recherche  fort 
exaéte  de  ceux  qui , en  commettant  ces  ex-  ; 
cés , avoient  violé  le  droit  des  gens  , ffc 

doa- 
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donner  un  bon  cheval  de  fonefcurie,*  8c 
JH  ne  belle  cafaque  neuve  au  trompette , 8c 
Te  fit  efcorter  en  cet  eftat  jufques  au  camp 
des  François.  La  réparation , que  le  Duc  . 
lui  fit,  eft  une  marque  du  refpeét  qu’il  a- 
voit  pour  le  droit  des  gens , en  eftendant 
fa  protection  fur  un  fimple  trompette , qui,, 
à la  referve  de  fes  appointements , 8c  de  ce 
4 privilège , n’a  point  d’avantage  fur  le  moin- 
dre faCtionaire. 

* Il  eft  vray , que  ce  droit  ne  s’enfeigne  8c 
ne  s’apprend  point  dans  les  Univerfités,  8c 
que  les  differents  qui  naiffent  fur  ce  fujet,ne 
peuvent  pas  eftre  décidés  par  les  réglés  du 
droit  commun-,  comme  auffy  ils  en  font  pas 
l’objeCt  de  ceux,  qui  ne  s’occupent  qu’a  ju- 
* ger  les  procès  des  particuliers.  IlyapJufî- 
Curs  trompettes  Allemans  8c  Hollandois 
dans  les  armées  de  France,  qui  vont  8c  vien- 
nent tous  les  jours  à celles  des  alliés  j mais . 
jufques  icy  pas  un  General  ne  s’eft  advifé  d$ 
leur  faire  querelle  fur  le  lieu  de  leur  ndijfance 
du  de  faire  exercer  fur  eux  le  pretendu^lroi^ 
de  Souveraineté , en  les  faifant  punir  com- 
me lujets,  pour  avoir  pris  party  avec  les  en- 
nemis. Auffy  leur  accorde  on  une  libçjçtë,qui. 
approche  fort  de  celle  des  Ambaflàdeurs,  8c 
ils  n’en  Üfe'nt  que  trop  fouvent.  Après  JaVf. 
vée  dû  liège  de  Tfciionville , où  M.  de  F éu- 
quieres,'  qiu ÿ^mùii^bit^ ‘ 
îmgtaûdâdtefoë  d^JSiciérs  f jç  ‘ 


le  Mare 
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4e  G.  qui  recevoit  tous  les  jours  des  plain- 
tes du  mauvais  traitement  quon  leur  fai- 
toit /-fit  porter  au  Baron  Bcck,  Gouver- 
neur du  Luxembourg  , qui  pour  dire  la 
vérité'  n’en  ufoitpas  avec  grande  civilité, 
quelques  paroles  de  reffentimeqt,  Sv  lui  fit 
dire  par  un  trompette , que  le  peu  de  confi- 
deration  qu’il  avoit  pour  les  perfonnesde 
qualité » qu’il  avoit  entre  fes  mains , faifoit 
bien  voir  qu’il  avoit  elle  meflager.  Il  l’a- 
voit  elle  en  effet , mais  il  avoit  de  l’efprit , 

£c  n avoit  point  eu  d’cmploy  qui  ne, fuit 
deu  a ion  mérité , ayant  paffé  par  toutes  les 
charges  militaires  devant  que  de  parvenir  à 
la  première:  & ce  qui  avoit  achevé  de  l’elta-  * 
blier  ce  fut  la  fidelité , qu’il  eut  pour  l’Em- 
pereur dans  l’affaire  de  Walftcin.  Il  ne 
s eftonna  point  de  l’audace  du  trompette^ 
mais  il  lui  dit, qu’il  rapportai!  au  Marcfchat  1 
de  G . qu’il  elloit  vray  , qu’il  ne  devoit  rien 
à fa  naiffance , mais  que  fi  le  Marefchal , qui, 
devoit  beaucoup  a la  fienne , avoit  efié  me.JJ.t-  • 
ger  , il  le  feroit  encore.  La  Cour  de  France 
admira  la  repartie , qui  mit  hors  de  répliqué 
un  Seigneur  qui  elloit  en  poffeffion  de  dé- 
ferrer les  autres , 8c  qui  avoit  toutes  les  qua-. 

11  les  d!  'un  parfait  courtifan. 

Les  Commijfaires  font  proprement  les 
Mini  lires , que  les  Souverains  envoyent  à, 
leurs  fujets,  <k  alors  ils  ne  font  point  du 
nombre  de  ceux  quijoüillcnt  des  préroga- 
tives 
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tives  du  droit  des  gens.  En  l’an  IJ74  l’Em- 
pereur envoya  à Gennes  deux  Confeillèrs  , 
pour  tafcher  Raccommoder  les  differents  , 
qui  y divifoient  l’Ancienne  8c  la^Nouvelle 
Noblefle.  Il  leur  avoit  donné  la  qualité  de 
Commiflàirc  ■>  mais  le  Sénat  leur  reprefen- 
ta , qu’il  ne  les  pouvoit  pas  recônnoiftre  en 
cette  qualité,  par  ce  quelle  ne fe  donne  qu’à 
ceux  que  les  Souverains  emploient  envers  leurs 
fujets.  Aufly  n’en  parlerois  je  point , n’eftoit 
que  je  yoy , que  cela  né  s’obferve  pas  fort 
fcrupuleufement  aujourdhui  \ mais  qu’on 
les  érigé  aufly  en  Miniftres  publics , 8c  que 
cela  eft  affés  ordinaire  aux  Eclats  des  Pro- 
vinces Unies , qui  ont  eu  cydevant  leur 
Commiflàire  en  France,  8c  qui' en  ont  en- 
core un  prefentement  en  Angleterre.  Je 
fçaybien  qu’ils  le  veulent  faire  confiderer 
comme  Miniftre  public , 8c  qu’ils  jugent 
qu’il  doit  ioüir  du  bénéfice  du  droit  des 
gens, mais  je  fçay  bien.aufly  que  cela  dépend 
du  Prince , auprès  duquel  il  eft  employé  , 
qui  n’eft  pas  obligé  de  reconnoiftrc  pour 
Miniftres  publics , ceux  a qui  l’ou  dannç 
une  qualité  nouvelle  8c  inconnue., Jf, 9^- 
te  fois  dés  qu’il  eft  reconnu  pour^Vîi^ 
doit  eftre  compris  fous  le  mot^de  Lega- 

î^'fc!’on  doit  p?fCT  » fon  teê&'Mfc- 

vues  y qu  il  doit  efire  en  jeurete , non  feufc 
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aujfy  en  la  fauvegarde  particulière  de  Dieu 
me  [me. 

La  perfonne  du  Miniftre  public  doit  e£- 
tre  tellement  inviolable,  que  le  Prirtce, au- 
près duquel  flrefide , en  doit  ejlre  garant , & 
efl  aujfy  efiroitement  obligé  à le  défendre , & 
protéger  contre  toutes  fortes  dyoutrages  & d’in- 
fuites , qu'on  lui  pourroit  faire , en  quelque 
maniéré  que  ee  puiffe  ejlre , que  fon  Maijlre 
Vcji  de  les  venger  quand  il  les  a foüjferts.  L’oa 
n’y  peut  pas  conniver , à moins  que  le  Sou- 
verain fe  vueille  rendre  complice  de  ceux 
qui  les  commettent.  Comme  un  Prince* 
qui  employé  un  Miniftrc , cil  obligé  de  ré- 
pondre de  fes  avions , 8c de  le  punir,  s’il 
s’émancipe,  8c  s’il  fort  des  termes  de  {à 
fonction  * ainfy  celui  auprès  duquel  il  re- 
fide , eft  tenu  de  répondre  de  celles  de  fes 
fujets  , de  les  reprimer , de  punir  8c  mef- 
mes  de  reparer  leurs  violences.  Il  eft  vray , 
qu’il m'en  eft  pas  tousjours  le  Maiftre,  8c 
que  lès  infolences  démeurent  bien  fouvent 
impunies , tant  parce  qu’elles  fe  commet- 
tent dans  une  fedition  populaire,  ou  par 
des  gens  qui  fe  cachent , 8c  qui  fe  dérobent 
à la  Juftice  ; mais  celléty  doit  tousjours  fai.- 
rèfes  dilïgÂices,  & fur  tant  ne  donner  pût 
* pÜbttquêment  fyejftcnjéméiïï en  'des  fautes 
îfflel&ÿêfàtih punit1 avec  /[Ücrtïêdans  les  au- 
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C\o  Mémoires  Touchant 
fut  en  l’an  i649envoyé  par  le  Parlement 
d’Angleterre  à la  Haye.  Ilavoit  cfté  non^r 
me  pour  faire  la  charge  de  Procureur  Ge- 
neral au  proeçs  du  feu  Roy,  fi  (à  Majefté 
euft  voulu  répondre  pardevant  fes  iujets. 
Le  Roy  defunét  eftoit  fon  bien  faiteur , car 
en  lui  donnant  une  chaire  de  profefleur, 
il  lui  avoit  donné  le  moyen  de  fe  tirer  de  la 
ïiecefiité.  Cette  horrible  ingratitude  ayant 
fait  Dorejlat  l’averfion  du  Roy  d’à  preient , 
du  Prince  d’Orange , gendre  du  defunét* 
2c  de  tous  les  Anglois  2c  Efcoffois  mécon- 
tents , dont  la  Haye  eftoit  remplie,  il  eftoit 
impoflible , qu’il  trouvait  fa  feureté  parm^ 
une  infinité  de  perfonnes  de  condition , qui 
^voient  fujet  de  le  haïr  mortellement.  Il 
eftoit  logé  dans  une  hoftellerie  publique , 
où  quelques  perfonnes  mafquées,  qui  s’ef- 
toient  afleurees  de  la  porte  de  la  Salle  , où 
il  foupoitàtable  d’hofte,  aufty  bien  qua 
de  celle  de  la  rue,  entrèrent,  5c  lemalfa- 
crerent  le  12  May,  veille  de l’Afcçnûon. 

• La  Cour  de  Juftice  fit  toutes  les  diligen- 
ces poflîbles.pour  en  informer , mais  elle,  ne 
put  jamais  découvrir  les  auteurs  .du  meur- 
tre. Le  Parlement  d’Angleterre , bien  que 
fuivant  les  loix  du  Roiaume , il^ie  fe  puifte 
(pas  donner  cette  qualité  , s’il  n’efteompo--, 
le  des  deux  Chambres , fous  le  Roy,  leur 
Chef  commun  j de  forte  qu’à  le  bien  pren- 
dre , Dorejlas  ne  pou  voit  pas  eftre  reconnu 
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pour  Miniftre  public , ntf  laifla  pas  de  {c 
taife  reconnoiftre  en  Hollande , ou  l’on  de- 
meura d'accord  , que  le  droit  desgens  a voit 
efié  'violé  en  la  perfonne  de  Dcjgejlus.  Selon 
2a  politique  8c  la  Juftice  moderne  , l’on 
aurait  pû  dire,  qu’eftant  né  fujetdesEf- 
tats  de  Hollande  , Ton  n’eftoit  pas  obligé  de 
confiderer  fa  qualité  de  Miniftre  public- , 8c 
ainfy  que  ce  n’eftoit  qu’un  meurtre  parti- 
culier , dont  la  connoiflànce  8c  la  punition 
appartenoient  privativement  à la  Jufticc  du 
lieu,  à l’exclufion  du  Parlement  d’Angle- 
terre, qui  n’avoit  que  faire  de  fe  haesler 
d’un  crime  commis  en  Hollande  en  la  per- 
fonne d’un  Hollandois.  Mais  le  Parlement 
fit  dire  à Joachimi , Ambafladeur  des  Pro- 
vinces Unies  : que  le  meurtre  commis  en  la 
perfonne  de  Dorejlas , . leur  Miniftre , eftôit  • 
une  aBion  barbare.  Que  le  Parlement  eftoit 
fènüblement  touché  d’un  aflafiinat  fi  deteft 
table  , commis  à une  peffonne  de  cette  di- 
gnité, armée  d'un  caraBere  public , faimu-* 
nié'  d^tme  marque  de  leur  République , dont 
l'bokncur  fe  trouvait  inter efj'é  0»  ajjronté  par 
tiiiefi  grande  violence  ; faite  contre  le  droit  des 
gins'  g'  capable  de  rompre  toute  forte  de  corri~ 
Merci /'.'qui  devrait  faire  la  bonne  corre£ 
poridèftfcë  entre  deux  nations  voilines.  Que 
là  République  defiroit , 8c  qu’elle  fe  pro7 
iftéttoit  aiiflÿ,  que  les  Eftats  feraient  eri 
fôrte , que  les  auteurs  ; exécuteurs  8c  com- 
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6ti  Mémoires  Touchant 
£lices  d’une  a&iôn  fi  execrable  fufient  re- 
cherchés , découverts  Sc.punis , félon  l’exi- 
gence d’un  crime  fi  atroce , 8c  fans  expm-r 
pie.  Qu’ils  avoient  advis , que  la  perfimneî^ 
de  Stricland  £ftoit  auiïÿ  en  danger  : qu’iîç; • 
dèlfroieut  ^aypir  ce  qui. en  eftoit,,  8t  4&:« 
quelle  façon  les  Éftats  prçtendoient  lç  pfpm. 
teger,,  afin  de  mettre  à vie 
péril , & fauver  l'honneur  ds  ùjiepubUqu^  : 
de  l’outrage , qu’elle  y receurpit.,  Lespri^ 
antde  confiderer,  de  quel  grejudipa  çel^rq 
roit  3 pour  la  continuation  de  jabouqe  cofri1 
refpondence,  fi  leurs  Ambajfadeur^* 
dents  ou  Agents  py  pouvaient  pas  ejiree^fi^ç^f 
fêté.,  Le  naefme  Parlement  efçrivqt£#$q 
mois  de  Janvier  i6yo  , prefquecid^nsljj:fti; 
mefmes  termes , au  fujet  de  là  mort d’*£fci  u 
. tomeAsharh , leur  Miniftre,  qui^ypitfe^r; 
aflàfliné  à 'Madrid , comme  VçreJlwfovv&A 
efeà  la , .,v>a  -f>b  û wr.  \ h 
• :<$fs  reproches, qui  furet#  quelque  tç^ps 
apres  fuivis  de  reflentimepts  effe^ifemfer 
' rent  cauïe,  finis  .doute,,  de  ,1a  coopération,! 4 
que  les  Eftats  de  Hollaade;p\#pf8:  dépliai, 
pour  les  inftances , que  Pownipgfit  [ptuùfN 
ï’Advocat  Sas.  Mais  aujourdbuy  U Minifire 
d* un  Prince  Souverain*  publiquement  reconnue 
pour  tel , ne  peut  pas  joiiir  de  la  protection  du 
droit  des  gens  , ny  de  celle  du  Prince  » fini 
Maijlre.  ..,.riùVr,Z  . 

.Enl’afc  \6\x  Jraneifco  Amirada  Leitao 
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les  Ambassadeurs.  615 
AmbajfadeuY  de  Portugal  , qureftoit  à là 
Haye ‘^’aÿant  cfté  .trompé  par  un'maqui- 
gnoii  y le  retint  prilonnier  dans  Ta  mailon. 
Là  femme  du  maquignon  en  fit  du  bruit, 
fur  lequel  la  canaille  s’cftant  alîemblée 
câlïa  d’abord  les  vitres1  à coups  de  pierres, 
enfonça  là  porte , forçâtes  chambres,  ca- 
binets, coffres  8c  bahus,  8c  pilla  toute  la 
maUbii  j avec  tant  de  violence , que  tout 
ce ^6  T Ambafladeur  8t  fes  domeftiques 
purent  faire , ce  fut  de  fe  fauver  par  1e  jar- 
din'dans  tes  mailbns  voifines.  Les  bour- 

feoîsle  mirent  foiis  les  armes , 8c  la  Cour 
c JülKôe  ; avec  1e  Magiftrat  de  la  Haye , 
jporta  fur  le  lieuv  pour  arrefter  le  progrès 
de  ces  desordres.  L’Ambafïadcur  en  fit  des 
plaintes,  comme  aufiy  de  ce  qu’à l’occa- 
lion  du  feu , ■*  qui  s’elfoit  mis  dans  fa  mai- 
fbn  ; on  lui  a voit  volé  plufiéurs  choies  : 8c 
il  y avoit  des  Députés  dans  l’alïèmblée  des 
Eftâts , qui  eftoient  d*advis  , qu’il  le  falloit 
dédommager  ; afin  de  décharger  l’Eftat  du 
bl£me  ♦qu’il  ne  pourroit  pas  éviter , d’avoir 
violé  lé  droit  des  gens  : mais  il  n’én  eût 
. point  d’autre  làtisfaétion  * linon  que  trois 
Députés  lui  allèrent  faire  exeufe.  L’Am- 
baffodeur  > défit  la  profefiion  eftoît  d’en- 
feignerle  droit , avoit  effcé  fort  imprudent, 
de  faire  une  prifon  de  fa  maifon  , dans  un 
lieu , où  tes  habitants  convertilfent  fouvent 
une  liberté , qu’ils  ne  connoillent  point,  en 
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One  licçpjcé  débordée , &fouIenf  âux  pieds 
fout  ce  qu’il  y a de  Saint  8c  de*profane  ia- 
diftin&ement:*  Triais  les  Eftats  eftoieüt  o- 
bligés  de  réparer  cè  que  leurs  fujets  avoient 
Commis , puisque  le  nombre  des  criminels 
les  empefehoit  de  les  punir.  * 

* Vers  la  fin  du  mois  dé  Mars  i6fi  arrivè- 
rent à la  Haye  S{.  John  & StrtcUnd , Am*. 
bàÏÏMeurs du  Parlement  d’Angleterre,  a- 
f èc  une  fuitte  de  deux  cens  cinquante  per- 
sonnes. Ils  furent  rcceus , logés  8c  défra- 
yés , 8c ‘on  leur  fit  leS  melmes  honneurs , 
que  Ton  auroit  pu  faire  à des  Ambafiàdeurs 
d’une  Telle  Couronne  : 8c  l’Ambafladeur 
dTlpagne  les  fit  complimenter  dés  qu’ils  • 
furent  arrivés  à Rotterdam;  Le  Prince  Pa-  ) 
latin  Edliard  leiïf  failbit  des  irifu Ites  corr-  ‘ 
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tinùels,  8c  le? autres  Anglois,  partifansdu 
Roy,  les mcnaçbient8c morgüoietit  leurs 
dbmelliques  par  tout  oix  ils  les  rfcncotttrq-  V 
' ïéntV  dé  forte  que  le^  EftatsdeHoîîande  ^ 
pour  en  prévenir  les  effets , furent  oblh*és;^ 
dé  faire  faire  un  corps  de  garde  auprès  de 
leur  logis , poür  leur  feurete.  Le  Prftice  ÉV  1 
düard  mefme  fut adjourné publiquement;," J 
uû  laquais  eutle  foliét,'  8c  on  autre  hb’rirf- 
' me  fut  banny  : tellement  que  de  la  part  de  " 
cette  Province  là  ils  rccèurent  toute  lîf  pro-'^ 
rcéHon.8c  fatisfaétion , qu’ils  pouvoient  de-  ' 
fircr.  4 . 


Ce  fut  à cette  occafion , que  les  Eftafir’ 
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les  Ambassadeurs.  6iy 
d’Hollande  firent  publier  cette  ordonnance 

du  29  Mars,  dont  il  a eft'é parlé  au  com- 
mencement de  ces  mémoires , qui  déclaré 
criminels  , comme  violateurs  du  droit  des 
gens , & perturbateurs  du  repos  publi  c»  ceux 
qui  outragent , non  feulement  défait , mais 
mefmes  de  parole , ou  de  mine , les  Minières 
publics,  o»  ceux  de  leurfuitte.  Tellement 
qu’elle  fb  doit  aufïy  cftendre  jufques  à ceux, 
qui  par  des  calomnies  infâmes , autoHfées 
par  des  eferits  publics  8c  advoüés , acculent 
-faufTement  les  Ambaffadeurs  8c  Minitires 
d’avoir  entretenu  correfpondencc  avec  les 
ennemis  de  l’Eilat , ou  d’avoir  fait  des  ca- 
bales dans  le  pais , au  préjudice  de  fon  re- 
pos , afin  d’expofer  par  là  leur  perfonne  8c 
leur  maifon  à la  rage  d’une  populace  paffio- 
née,  £c  tousjours  prefte  de  faire  des  juge- 
ments temeraires.  C’eft  contre  les  auteurs  do 
ces  calomnies que  la  Jufiice  devroit  exercer 
fa  vengeance , & exccuter  une  loy , qui  fecon- 
‘ de  fi  bien  l'intention  du  droit  des  gens , 8c  qui 
^n’eit  pas  moins  neceiTaire  en  ce  temps, 
8c  ne  fera  pas  moins  à l’avenir , qu’elle  l’ef- 
toit  lors  que  l’ordonnance  fut  faite. 

Les  Amba fadeur  s , qui  font  envoyés  d des 
congrès , ou  à des  afiêmbîéesfolemnclles, 
pour  des  negotiations  importantes  , font 
aufly  envoyés  à des  Souverains  J parce  que 
tous  les  Ambafladeurs  8c  Plénipotentiaires 
qui  s’y  trouvent , reprefentent  autant  de 
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6i6.  Mémoires  Touchant 
Souyer^ins , gui  fpnt  autant  4c  garands  de 
la feureté  8c  de  la  protection,  qui  eft deüe 
à tous  ceux  ; qui  s’y  trouvent  rcveftus  d’un. 
çara£tcre  public,  En  ce  fens  l'on  peut  dire , 
que  la  Reine  Rjeonor.  de  France  & Marie , 
Reine  d’Hongrie  eftoient  AmbaJJadrices  \ cel  - 
lecy  de  l’Empereur  Charles  V , 8c  celle  là 
du  Roy  François I;  Lors  qu’en  l’an  15-37 
elles  s’aiTemblerentà  Bommy,  pour  y trait- 
ter  d’une  paix,, qui  enfin  n’aboutit  qu’à  une 
trêve  de  trois  mois.  Marguerite , Duchefle 
veuve  de  Savoy e , tante  de  Charles  d’Au- 
ftriche , depuis  Empereur,  afliftée  de  Mat- 
thieu Languen , depuis  Cardinal , conclut 
en  Fan  15-08  à Cambray  un  traitté  avec  le 
Cardinal  d’Amboife  contre  la  République 
de  Venife , pour  l’obliger  à reftituer  les  pla- 
cés , qu’elle  detenoit  au  Pape , à l’Empire  , 

8c  a Louis  XII  comme  Duc  de  Milan:  de 
forte  que  l’on  peut  dire,  qu’elle  y eftoit 
Ambajfadricc  de  l’Empereur  Maximilian , 
fôn  Pe^ç.  Une  autre  Marguerite  , fœur  de 
Erançpis  .ï.  , veuve  du  Duc  d’Alançon , fut^ 
envoyée  en  Efpagne  en  l’an  15-25-  par  la  • 
Regente  de  France,  fa  Mere , 8c  fit  à Ma- 
drid les  premières  propofitions  touchant  la 
liberté  du' Roy  , fon  Frere,  avec  l’Archi- 
vefque  d’Embrun  8cc.  Si  bien  que  l’on  ne 
peut  pas  nier , qu’elle  n’ait  efté  Ambajja - 
drice,  quoiqu’elle  n’en  euft  pas  la  qualité. 
Pluüems  traittés  ont  efté  faits  par  des  Prhi- 

cciïes, 
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ceffes  y 8c  par  droites  T9â#és } rriàiV  U !no 
le  trouve,  point  , ipiWl lfeur  ait  doiitie  la 
qualité  d' Ambujfadrice-  11  f^,aatiè5/fc  Ma- 
rcfchalle  de  Guebrmnt , à'  qui  Ce  Câra&ere  fü$ 
donné  en  Part  1 646,  afin  qu’elle  paruft  avec 
plus  de  luftre  à la  conduite  de  l’iacompara- 
bJe  Princeflè , Marie  Louis  de  Mantôüe  , 
épau fe  ' d ’Ukdiflas , Roy  de  Pologne.  Ce  ' 
n’eft  que  depuis  quelques  années , que  les 
Rois  donnent  cette  qualité  aux  femmes  de 
leurs  Ambaflàcteurs.  En  tous  les  efcrits,qui 
ont  efté  faits  fur  le  different,  quelaFran- 
ce  a eu  avec  le  Pape  Alexandre  VII  pour 
l’affafre  des  Corfes , le  Roy,  en  parlant  de  la 
DuohefTe  de  Crequy  , l’appelle  toüsjours 
(on  Amb(tjfadrice , quoy  que  fort  impro- 
prement. Comme  la  France  eftlâ  fource 
de  là  civilité,  ainfy  cette  Cour  là  a tous- 
joürs  affeété  d’en  faire  beaucoup  aux  fem- 
mes des  Ambaflàdeurs  ; la  Reine  leur  fai- 
font  l’honneur  de  leur  faire  donner  le  ta- 
bouret au  Cercle,  8c  les  traittant  en  cela 
d’égal  aveeles  Ducheffes.  L’on  n’én  ufe  pas 
avecèaiiûefme  civilité  en  Angleterre.  Car 
pendant  que  le  Duc  de  Chaune  y fut  de  la 
part  deLollis  XIII,  lui  8c  le  Comte  dé 
Tülieres,  Ambaffadeur  ordinaire,  ayant  efté 
conviés  i Un  bal , accompagné  d’un  grand 
fefiih,  làComteflêde  Buckingam,  Mera 
du  fâvory  , ayant  fait  mettre  la  Marquiifè , 
là  bru,  à la  première  placé , fit  donner  U 

Dd  2 


k E s T O U c H A N T 

deuxième  ci  la  Comtcjfe  de  Ttllieres,  Ambàjffi- 
drice  de  France , 8c  prit  la  troifiéane  £our 
"elle  mefme:  au  grand  icandale  des  Com- 
tefles  d'Angleterre  , qui  pretendoient  le 
■rang  iur  l’Ambafladrice  de  France.  Au 
"feftrn  , que  le  Vicomte  de  Dun cafter  fit  aux 
Ambafladeurs  quelques  jours  apres  le  bal , 
'ïe  Roy  fe  mit  au  milieu  de  la  table ày'iùt 
' à fa  irrain  droite  le  Prince  de  Galles , 8c  à 
fa, gauche  le  DucdeChaune  , 8c  l'Ambaf- 
“■^deur  ordinaire  eflroit  placé  au  bas  bout  de 

* la  table.  Les  Seigneurs  8c  Dames  elloiertt 

* afiis  à une  table  , qui  regnoit  le  long  de  la 
Salle,  en  forte,  que  la  Marquife  deBtte- 
kïngàm  eut  la  première  place  à la  mairi’droi- 

* te  , un  Seigneur  François  la  deuxième, 

* V Ambaffadrïce  de  France  la  tfoipéme  Étc. 
rLa  Comteffe  de  WarüicJeut  la  première 

place  du  collé  gauche , un  Seigneur  Fran- 
çois la  deuxième  , 8c  Madame  de  Duncal- 
ter  la  troifiéme  8cc.  La  Comteffe  de  Doffet 
fe  plaçant  bien  plus  bas , au  deflous  de  pîu- 
fieurs  autres  inferieures  de  qualité  à elle  : 
foit  que  cela  le  fift  par  hafard , OÙ  qïf elle 
n'euft  pas  voulu  prendre  la  place  immédia- 
tement apres  l’Ambaflidrice  de  France  j à 
quiellene  croyoit  pas  devoir  ceder.  Au  telle 
iln'yapoint  de  raifon,  qui  puiflè  obliger 
"*  une  Ambafladrice,  qui  tient  rang  déGom- 
tclfe  en  fon  pais , de  le  ceder  aux  Cômfef- 
a fes  de  la  Cour,  où  fon  maryrefidè.  '•Le 
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qu  au  feftjnGqfH  s y & ^oujjq^çamge  fie 
l’Efo&eur  PaUçiu!  avec  ,1a  Prbçcfle  , fit 
le  anique,dtt  J^y/ Jaq^  , l’AmbaJfadri- 
et  de  France  firoit  placée  Âfëffa  j la  dernier  e 
Comtejfe , 8c  devaqt  daprçnneçe  Ba^ônef- 
lç  3 mais  la  Vicomtelfe  d’Effiugam  lui,  dik 
puta  le  rang , &.  ne  le  pouvant  pas  obte- 
nir , elle  aima  mieux  s’abfenter  que  de  ce- 

••  :i  .?  "'?■  .'f  ( I S? 3t?tr,e" 

sib  - Charles  Fmanael , Duc  de  Savoye , n’ay- 
ont,  point  trouvé  en  Efpagnc  le  iecours  , 
f qn’il  en  avoit  efpexé  , au  dédieflé  qu’il 
..  -.çutavec  la  France  pour  le  Marquât  de  $a- 
lu  ces , avoit  témoigne,  ailes  d’indiâereqce 
'PPUT/Ieçinterefts  de  cette  Couronne  là, pen- 
dant les  demie  res  années  du  régné  de  Hen- 
~ry  IV  : de  forte  que  Te  dilpo&nt  à la  ruptu- 
il  avoit  Tenvoyé  l’ordre  de  la  Trnfon 
. '}  aUjfcoy  : Scpour  faire  voir  à tout  le  monde 
-.le  peu  de  refpeét  qu’il  avoit  pour I14. ^ il 
lbuffrit,  que  la  femme  de  fon  AmbaJJdd&nr 
fuft  arrejlée  à Turin  pour  dettes.  Neantmpins 
comme  c’eftoit  le  Prince  du  Monde  le  plufi 
civil , particulièrement  aux  Dames  » il  snx* 
p.  eu  là  fort  de  cettea&ion  irreguli^.&clio- 
*^f«qu ante,  & dit  qu’elïe  avpit  eflPfaitt en 
lt>ibn  abfence,  & que  s’il  l’euft  fçeu,  qu’il 
. àuroit  mieux  aimé  payer  pour  elle,  que 
~^,/oufirir , que  l’on  eu  il  fait  îmafirdot  à 
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que  le  jçjpràw&ft  ^^que^çeiqjcSîMéoJ 
exhortée  fouvtm  dedon- 
E^.&i^ià&ipfcà  lès  Greanciers.  { Ceüx  qui 
permettent  defaifirdes  meubles  â'uff  *AMP 
bftÆ^ur.  *moù\Miniftre  public^* péch?n£ 
çflntre  lq  dueiîs  desgehs  p parce’que  fans  ici 
meubla  ficiaos  le  bagage  I^  digôité^tf  è^ 
ra&ererne  petifrpascftre  fouitenuei&eft 
Y&p  ri  qu’il  y ade  Ffnjfcfticé  à-  frtifèuplë# 
cj^ançiers  de  ce  qui  leur  efl: > îegmmëHirent 
deu  b inais  les  Marchands  ;>qnî'  ptûfti’  uM 
peu /de  profit  ibnt  creditàtuutle  monde v 
datent  cdhliderer  à qui  il&le  font  ; &>{£Aj 
XpiCsqi^lln’ya  point  dé  juge,?  quipüiflfc 
contraindre  ■ J* Ambaflàdeiïr , en  quelque 
maniéré  que  eclôit.  Omnis  ccaèîto  aècffé  fa'S 
kft^  Mgatû  :j  parce  qu'on  nelutfoitpèînc 
drWfroat  » quine  fc  communique  à fort 

Majftfe.  b ornübrt>:  .tr:crr  - -iicrtioi  altajsujq 

yftiktleprcÿetccmlusd’unou^rage  mieux 
digeré  ge  plus  achevévque 
«.Mb  de  donner  au  publie  rÿ  y adjtxi  (ibis  1$ 
m caraxftcredepîufienrs  Ambafladetfft  St’Mi^ 
niftres  , qui  depuis  quarenteou  • ciitqüattfô 
ans  ont  acquis  de  la  réputation  en  eercé^iq 
te  d?eiM|pis  : ce  qui  euft  p&lèrvir  àlq?!fq 
ftoire  dtwmps.  Mais  dautant  qu’il  yèfrÿ 
qui  ne  . voudraient  point  que  leur  portrait 
fuit  reprefentéau  naturel  ,&  fàn^  flatte- 
rie ,je  referve  à publier  ce  que 
pofe,  jufqu^à  ce  que  la  mort  me  tnettë  à 
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pî.odatrt  je  ne  tireray  d'un  tre»g'ran4  nonsl^ 
Ke  j"  dofttj’ay  fait  un  recueil  v ou  je  màf*» 
qvéray  ce  qu’ily  a de  bon  8c  dè  mauvais  e n 
}i  conduire  de  ceux  que  j ’ay  connue,  qu'on 
f«d , qui  eftoit  fans  doutcun  auflÿ  habille? 
jggPÛatey  r , jqu’il  eftoit  grandMiotftfe.  ' 

% XJnj.oiir  le  Coadjuteur  dedans*  anjoài^- 
tey  Ordinal  de  Retz,  feu  M.  de  Chaftd- 
auaeuf , Garde  des  iceaux  de  Priwîcre;'^ 
de  Bellicvre , qui  eft  mort  Premier  Pre- 
fuient  au  Parlement  de  Paris , iè  trouvant 
i Phoijte  j de  Cheureufe,  l’on  y fit  venîrte»5 
.^traits  des  deux  Cardinaux , de  Richelieu' 
& .Mazaiiao  Ces  trois  Meffie  ürsv  qüi'ft'a-' 
yojeqt:.  pas  grand  fujet  d’aimer  ny  Pun'ny: 
l’autre.  * fe  mirent  à en  faire  k véritable 
pourrait.»  fans  les  flatteç.;r8ten  firent  Uri> 
paralelle  fort  jufte  : mais  Madame  de  ChOtif 
r^u|è:r:  qui  s’y  trouva  preiènte  v djtqu^ellé 
qopQUMoit  pas  fouffrir  . quefoq  fift 
p^i^fonentre  ces  deux  prenners  MimftrdB# 
&pque  tout  ce  que  Ponen  ’paüvoitdfrey’ 
eftoit*;,  îqudPun  eftoit  une  roefcliante;  Co^ 
pie  &,  l’autre  un  Excellent  original;  .Ce fut  ■ 
pendant  les  troubles , qui  avoient  obligé  le 
Qt$di»al  Adazaria  à fortir  du  Roiaume  , 
fs  retraitte  faifpit  méprifer  fa  perfbnne  6c 
f^çftçdlûfe^îdals  elle  changea  bien  de.  ian- 
g^  aprésfoji  retour  ».  & convertit  en  efti^ 
me  k. mépris»  qu’elle  ravoir  eu  pour  un 
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Miniftrc,  dont  elle  n’avoitpoint  connulc 
mérité.  C’eftôiren  effet  un  grand  hommL1' 
&un  treshabille  negotiateur.  llavoitefK 
deftiné  à l’ArribaflTade  de  Munftér  par  ceux 
que  l’on  appelloit  les  importants, qui  a prête 
décès  du  feu  Roy  de  France  voulojcnt  met- 
tre l’Evdque  de  Beauvais  à la  teffe  dés’affeû 
res.  Le  Cardinal  diffipa  leur  cabale , 8c  prt 
dans  l’efprit  de  la  Reine  la  place  que  l’Evcjf 
que  y occupoit  auparavant.  ïlavoitcom. 
mencé  à fe  mefler  d’affaires , St  a fe  faire' 
connoiftre  à la  France  , avant  que  d’entre: 
enprelature,  eftant  encore  officier  degu-‘ 
erre.  Urbain  VIII  l’employa  comme  Mi. 
mllre,  pour  porter  à un  accommodement 
les  Couronnes  de  France  6c  d’Éfpagne  * qui 
eftoient  armées  l’une  contre  Pautrc^pourlé* 
interefts  du  Duc  de  Mantoiie.  .L’Empe- 
reur 6c  le  Duc  de  Savoye  s’eftoient  déclarés 
contre  les  intentions  de  la  France.  Collai  co 
ou  Aldringuer  avoit  furpris  la  Ville  de  Man- 
totic.  Les  François  s’eftoient  faifis  du  Pas 
de  Sufe  ,- 6c  de  quelques  autres  poftes,  qui 
leur  donnoient  entrée  dans  l’Italie,  6c  le 
moyen  de  fecourir  Cafal , que  lé  Marqué 
Spinola  avôit  affiegé.  Les  Marelcfhaux  delà* 
Force,  de  Monrmorancy  8c  de  Schombcrg , 
avec  M.  Deffiat,  commandoient  l’armée 
deftinée  pour  le  fecours  ; mais  elle  eftoit 
tellement  affligée  de  la  maladie  contagieu  * 
fe,  aufly  bien  que  lagarnilon  de  Cafal , que 
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l'uüe  n’cftant  pas  c.neftatdç  rien  entreprend 
dre,  ny  l’autre  capable  de  iouftemr  plus 
longtemps  le  fiege , faute  d’hommes  8c  de 
Vivres , M azarin,  qui  faifoit  les  allées  2c  vçç, 
nues,  firent  enfin  le  .4  Septembre  16x6 
conclu  rrc  une  trêve , qui  devoit  durer  juU 

oues  à la  fin  du  mois  d’Qaobre.En  vertu  du 
traittcla  Ville  8c le  Chafteau  de  Cafalfuj 
rent  mis  entre  les.  mains  des  Efpagnols , 8c 
M.  de  Toiras  , Gouverneur  de  la  place , de- 
meura maiftre  de  la  Citadelle.  Letraitte 
portoit,  que  le  Marquis  reftitueroit  la  Ville, 
k le  Chafteau , .fi  dans  ce  temps  la  ion  ar-. 
mée  eftolt  forcée  dans  fes  retranchements , 

5c  que  Toiras  rendroit  la  Citadelle , il  elle 
n’éftoit  point  fecouriie  dans  le  meimp 
temps.  Spinola  mourut  pendant  la  treve» 
laquelle  citant  fur  le  point  dexfpirer , le 
Seigneur  Jules  Mazurin , qui  n’avoit  point, 
veu  les  Generaux  François  depuis  quelU. 
àvoitefté  conclue,  les  fut  trouver , avec  le 
pouvoir,  que  Cullalto avoit  de  l’Empereur,, 
de  conclurrc  la  Paix.  M.  de  Schombcrg.  qui 
en  avoit  autant  du  Roy  de  France  , le  donna 
à Mazarin , afin  qu’il  le  communiquait  a 
Collalto.  Mazarin  affeura d’abord  les  Gene- 
raux François , qu’il  avoit  la  parole  de  Vic- 
tor Amedéc,  Duc  deSavoye,  qui  vcnoit 
de  iucceder  à Charles  Emanùel  , qu  »l  le 
déclarerait  pour  la  France,  fi  les  Eipag- 
nols  refufoient  la  Paix  aux  conditions,  dont 
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1 ’oneftpit  déni  e u ré  d’acçpnà  avec  S^kro  la  » 
jçpvoy  eroit  -une  idôpwkile  > la 
lettre, c que.  le.  Due elèriroitfur  Cefujetù  !a 
Pupheflè , >i%jStoM0eàu’:r75ni  Ml*>  sb  3-iuh 
t, , Le  Generaux  efbouterent  cette  pflopofîr 
tion  ^ mais  -lots  iqu-ilft  preSèrent  Màtœniï 
d? , jgut  flaire  voir-  la^pieidedaiettre?  il'  îfcûk 
4^  r.^uele  Duc  eftuitprcft  dtelcrire 
guç  ce  fèrpità  condition , ; qn’dri  le  remetë 
troit  en  tous  fes  Eftats  » dés  qu’ii  le  tftæofé 
déclaré  pour  la.  France.  Cette  condition  fuÊ 
abfiument  rtjettée  ; parce  quei  l<on  juu 
gcoit que  le  Duc  Ta  voit  concertée  avec 
les  Efpagnols , qui  fe  fèrvoient decetr&rt& 
fice , pour  le  faire  remettre  en  la  po^flioti’ 
de  toutes  lès  places , dont  il  ne  pou  voit  pa$ 
efperer  la  reftitution  de  la  continuation  de 
la  guerre , que  le  Duc  de  Mantoüe  ne  fuft 
reftably  en  fes  Eftats.  Mazarin  voyant,  que 
les  François  alloient  marcher  au  fecouts  dé5 
Cafal  » leur  dit  * , que  la  paix  fc  * traittoit^ 
Ratisbonne , & que  l’on  y dtofcd  esta  d*â®? 
cord,  entr’autres  chofes , que  le  Roÿrti<* 
donneroit  point  de  fecours,  direéfetàCrit 
ny  indirectement,  ny  par  lbynyparaùr- 
truy , à force  ouverte,  d'argent  ou  dc  Corï- 
feil,  à ceux,  que  l’Empereur  declaterottef-* 
tre  fes  ennemis , ou  de  l’Empire,  3t-  qUe* 
l*on  y parloitaüfly  de  la  démolition  de 
.Cittadelle  de  CafaLj  de  forte  qutil  y avoit 
apparence,  que Gollalto  voudroit  ftipuleV 
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Je$.  WcrmesavaiWagcs^que'rti^^bitcfc^i 
aceotdésil’Emperearà  <Ratisbèfinè/Lpiri>. 
feptiondc  l'Empereur  eftofc-  ê4ofter  la 'Con- 
duite de  cette  intrigue^  Jfazœri&,'èt  à ceüi 
qpUa  ménagcoient  en  Itali^c’eftpourquoy 
^1-lafitCQnciurre  à h diète.  Lefixiéme  article 
dcUStraitté  portoit*  qu*  l'Empereur  don* 
peroit,  au  Due  deNevers  l’mveftiture  dû 
Duché  de  Mantoüe  dans  Ex  fémaines  : 8c  lé 
Hieûne  Empereur  promettoit  par  le  neufié* 
ïfie  * que  dans  quinze  jours  après  il  oblige- 
ront les  Efpagnols  à retirer  leurs  armes  de 
Cjafid  8c  du  Moatferrat.  Mais  dautant  que 
parcemotfen  l’armée  Françoife  fe  trouvoit 
çWigée  demeurer  encore  deux  mois  en 
Iuhe<.  oàla  peftc&les  incommodités  de 
J$fàfonacheveroicnt  de  la  rüiner,  M.  de 
Schûtnherg,  conliderant  que  les  Efpagnols  „ 
qui  n’avoient  pas  ligne  letraitté , le  pour- 
r-oieat.desadvoüer , reloiut  de  marcherai 
Recours  de  Gafal , pendant  que  l’armée , qui 
toeapicd'eftise  renforcée  de  plufieurs  régi- 
ments d’infanterie  8t  de  Cavallerie , eftoit 
en  ote  de  l’entreprendre.  Les  Marefchaux 
de  fla.Fprce.8c  <Je  Marillac  approuvèrent  (a 
rç&lurion»  ) 8c  la  firent  fçavoir  aux  A mbaf- 
^doufsde., Venife  8c  de  Mantoüe ; décla- 
rant aux  pus  8c  aux  autres,  qu’ils  n’auroient 
point  d’égafdan  traitté  de  Ratisbonne , fi 
Efpagnols  ne  fortoient  du  Montferrat 
incontinent u.  auquel  cas  ils  offroient  de 
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leur  codé, de  tirer  aufly  la  garnifon  Françoi- 
fe  de  la  Cittadelle  de  Caial , pour  la  remet- 
tre entre  les  mains  du  Duc  de  Mayenne , 
'fils  du  Duc  de  Mantoüe.  Cette  rcfolution 
donna  à Mazarin  l’occafion  de  renouer  la 
negotiation , dont  il  fortit  à Ton  honneur  : 
tant  par  fon  adreife , que  par  la  prudence 
& circomfpe&ion  des  Elpagnols , qui  ne 
voulurent  pas  eftre  attaqués  dans  leurs  re- 
tranchements , de  peur  d*y  eftre  forcés. 
Les  François  s’y  préparaient  desja  > & n’en 
eftoient  éloignés  que  de  cinq  cens  pas  t lors 
que  Mazarin  vint  apporter  aux  Generaux 
François  l’acquiefcement  des  Efpagnok 
Après  cette  negotiation  le  Pape  lui  donna 
la  qualité  de  Nonce  extraordinaire  en  Fran- 
ce , pour  travailler  à la  réconciliation  du 
Duc  de  Savoy e. 

La  Republique  de  Venife  8c  les  Eftats 
des  Provinces  Unies  fe  font  faire  rapport  de 
k negotiation  de  leurs  Ambaflfadeurs,  au 
« retour  de  leurs  Ambaflades.  Ceux  de  Ve- 
nife font  premièrement  un  rapport  gene- 
ral au  Confeil  de  Pregadi , 8c  en  fuitte  un 
particulier  au  Confeil  de  dix . Ils  font  avec 
cela  une  relation  exaâe  par  eferit  de  la 
Cour , où  ils  ont  efté , 8c  de  la  difpofition 
des  Miniftres , avec  qui  ils  ont  negotiè.  Les 
Miniftres  des  Provinces  Unies  font  leur 
rapport  dans  Tallemblée  des  Eftats  Gene- 
lquefois  un  plus  particulier 
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paf^VàWt^ésfD^Aif^  i'^'aûsifiUflltJPdÉr  A 
^rdHhtè  qüVlcs  emplé^  {E&tffti&fttàÿ  et 
tafc&dMbür^ 

ratnc  un  Verbal  de  tbütb  'Idu^ftCgbtiàtooft^ 
dur nW ert  effea-^ùné  foitrè  des  dép^ 
•fe^cdu?lB'oittfeitesêe^ Tecefe?r8tid*fe 
^ëfhbïrfcs  qu’ils  ôht  prderifés  pendant  ltfiiîr 
°A  nVb&Tadd: 1 èîrjfefcn  fou*efifdart«'tm*elé- 
ine'dë  plus  3*unë  rame de  papier,  il  n’fa 
-^s!üne  fixèilfet,  ^al'Tnfèrite  d*eftré  Copiée. 
‘Dansles  Monarchies  les  AmbafTadeurs  s’a- 
'dreflbrit  au  Sbuverairr  j.  au  MinidW  8c  au 
: Sîécrétaire  d*Effat  de  fon  departement  * Vil 
^^^üffér  quelque  chôfe  aux  lettres'  quHl 
‘^ètir  a efcrites  pendant  ion  empldy.  L’oif'  a 
"fbrt’pèude  relations  pertinentes  dè  l’eftit 
r'dcs  Cours  de  l’Europe , *8c  il  y a de  l'appa- 
rence , que  l’on  en  aura  encore  moins  à l’a- 
? Véhïr dèpuis  que  M.  TempleVeft  rendu 
? inimitable  en  celte  qu’il  a faitede  i’Eftat 
L’âes  Ffbvirifcës  Unies.1  -h  no'îiito^n  4 
-3V  Gë  qifl^rou  veraért  cetcuvrage,  bafti  à 
qU’urtetrespetite  partie  de  ce 
^u'éf^.ÿdirë  fur  un  fi  riche  fbjet  ; 'mais  Je 
-ïHis  Ôbîfgéde  le  r eferver  pour  une  conjonc- 
£^u?è,5i[ue  Pèftat  prefent  des  affaires  fera 
rfiSîfffë  bientôft  /aufly  bien  que  l’occafion , 
£%üi  m^bblî^ém  à publier  la  fuitte  de  ces 
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